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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



Le potaie que Fon o£Sre ici ao public est destine k faire connatlre 
les couiumes et les moours qui r^naient anciennement sur les 
rronti^res de TAngleterre et de PEcosse. Les habitants, menant' 
une Ytomoiti^ pastorate, moiti6 guerridre, etalliant des habitudes 
de ptllage^contiiiueli un esprit grossierde cbevalerie, se trou- 
▼aient soarent engage dans des sctoes anim^es, susceptibles au 
plusbaot point des omements de la po6sie. Gomme la peinture df s 
localil4» et des mcetirs 6tait plus Tobjet que Fauteur avait en vue^ 
qu'ane narration seivie et r6guli^re, on a adopts la disposition 
ctes anckm romma en yers , qui offre plus de latitude sous ee rap- 
port que Be le eomporterait la dignity <run poime r^gulier. Ce 
mOoM arvangemeiit prdsentait d'autres facilitds, en raison de ce 
qu'il peraMt OA dhmgeraent accnfentel du ni6tre, qui autorise 
jtisqif jkUB certain point la substRution d^n autre rhythme. De 
plus, le merv^Hecfx emprunti aux croj^ances populaires eAt sem- 
bl^ podril d^ns un poine qui n^eCA paij 616 ramen^ aux formes 
qui caracfliriSBient Taneienne ballade ou roman en vers dans Ten* 
fancedellnir. 

Par cc^te raison , le rteit du po6me a 616 plac^ dans la bouche 
(i*un anoien mAoieatrel , le dernier qui nit rest6 de sa profession , 
et qui , 6tmt suppose avoir survteu k la revolution, pouvait avoir 
parlicipd atix progr^ de la po^ie moderne , sans perdre la sim- 
piicite (te ses premiers modules. La date des faits mdmes qu'il rap- 
porte est fixfe le milieu du seiziime si6cle , 6poqiie oil flori s- 
saient rMlemeint la plupari des personnages du po6me. Le temps 
qu'embrafse raction est de trois nuits et de trois jours. 



INTRODUCTION 



La route 6tait longue , le vent ^tait froid, le m^nestrel etait 
infirme et vieux ; ses joues fl^tries et ses ebeveux bianco semblaien t 
avoir connu de meilleurs joursj^ sa barpe , seule joie qui iui restit 
au monde, 6tait port^ par un origin. Oq voyait en lui le dernier 
des bardes qui eussent chants la cheFalerie^ telle qu'elle existait 
sur les fronli6res. Gar b61as! leur temps dtait pi^ ^la nuH*t avail 
6teint les voix m^lodieuses de lous ses compagiioBSy et lui , 
glig6 et opprimd, d6sirait trouver bieotdt pr6s d'eux la tombe et 
le repos. II n'^tait plus le temps oil , mont6 sur un gin^eox pa- 
lefroi , aussi gai que Talouette au retour anim^ du matin, il faisait 
retentir les airs de ses joyeux refrains ; ils avaient fui sans retour 
ces jours oil , acQueilli et plae^ avec hoo^eur dans la satle du fea- 
tin , il cbarmait les oreilles des barons et des ooUes dames au& 
accents improvis^ds de son lai; les temps itsigpl cbangte^tes an- 
ciennes moeurs avaient d^paru ; un stranger ^t um bwI^ trdne 
des Stuarts ; les (ana)^j|es de. ce sitele de fer r^ardaient son art 
innocent coipmp^ cjriijire. Epraiit mainienant, pauvre et m^prise, 
il tendait la m^^«^;^ po<;te,^n jporfe , et taisfiil entwdre, pour cap- 
ter I'oreille d'un paysan , cette barpe dont un roi avail ch^ri les 
accords. 

II passait pr6s du lieu oil la tour majestueusede Newark s'^iivc 
au milieu des bouleaux qui ombragent TYarrow : le m^neslrcl 
s'arr6ta pour regarder d'un ceil de convottise« NuUe d^meure plus 
humble ne s'ofTrait k ses regard^ dans le yoisinag^ EnGo , d'un 
pas timide, il se hasarda h francbir la vo&le du. portait^ dont la 
lourdQ grille et r^norme.barre avaient aouvent refiould les fiols 
des escadrons enAem^y.mais.n'ayaieQt jamais oppose leur barri^re 
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de fer as mdhwr et k Tifidigeiice. La dachesse^ remarqua sa di- 
marehe fatigytte y sosair eruBUf et sa flgare y^ni^ble, et ordonna 
k SOD page de reconmumder k ses gens d'avoir soin da vieillard : 
£ar elie avait eoniiu radvmU^, qooique n6e dans un si haut 
rang , dans toot Violat du pouroir ; et , combine de la beauts , elle 
avait ea k |deiirer sor la tombe ^nsanglant^e de Monmouth. 

Lorsqu'iiae main secouraMe ^ pourru aax besoins du vieil- 
lard, etqu'fl se trooya satisflrit , son orgueii de m^nestrel com- 
men$a k se mootrer, et il se mit k parler avec volubility du bon 
comte Frances*, mort, et depuis long*temps dans unmonde 
mektenr, etda comte Walter^, que Dieu donnit la paix k son 
ftme! Jamais an plus brave lampion n^vait paru sur le champ 
de bat«Bie; et avec toutes tes nombreuses histoires qa*il savait 
sur les gaerrjers du nom de Bucdeuch , si la noble duchesse dai« 
gnait pr^terl'or^lle aux accords d'on vieillard, quoique ses doigts 
n- edssent fim la souplesse de la jeunesse , et que sa voix se fQt 
affiiiblie , il pensait, k vrai dire, que, si elle aimait & entendre la 
harpe, il^serait encore en 6tat de s'accompagner devant elle. 

Son humble requite lui fut bientdt accord^e , et le vieux m^- 
nestrel ftit admis en presence de celle qui lui accordait Thospi- 
tality. Hais lorsqu'il eot 616 introduit dans Tappartement somp- 
tueux ou elle se tenait avec toutes ies dames de sa maison, pent- 
fttre etit-il voulu avoir 6prouv6 un refus; car, d6s qu*il essaya 
d'accorder sa harpe, sa main tremblante se trouva avoir perdu 
Taisance qui caract^rise Tassurance de plaire ; des scenes de joie 
et de tristesse depuis long-temps oubli^es vinrent se croiser et 
s'embarrasser dans son cerveau affaibli par TAge. — Ses eflforts 

1 Anne, duchesse de Baccleach et de Monmontb, represenUnt les aneiens sei- 
gneurs de Buccleucb, et veuye de MnfortaDe Jacques, due de Monmouth, qui cat la 
t6te tranchee en 1685. {ifote ahylaise,) 
1 Francois Seott, comte de Buceleach, p&re de la duchesse. (IfoU angtaise,) 
Z Walter, comte de Bacclench, grand-pire de la duchesse et celebre guerrier. 

Clfote anglaisf.y 
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furent vaios. La duchesse, compatiflflaiit i at pean, teua H beant^ 
4es aons de rinabroiDeDt, reitcMragoa et kn doM ie temps 
' 5e remettre jusqo'i ce fue les tooa brillants de toates im corded 
se mariassent dans desacoonte bannaiueu&* Atan H dit qii'9 yoo* 
drait bien pouvoir 9e rappeler im vieiix lai qull croyaitae pbiB 
devoir chanter jamais. Ila'avatt pcmt ^coaipo86|Ki»Brfeaoreil]QB 
grossi^res^des villageoia, maiapour ^AoUea^daiiiea et cte puis- 
sants baroDS ; il Tavait chants deraat le r<^ ChirkB-le^BoD ,.Ioni- 
qu*il tenait sa eour a Holy-Rood ; il eAt beaueoup diaM^ matf il 
.craignait d'esaayer ce chant qvtM depuiaJkuE|g4fittps^ Ses doietB 
erraient sur lea cordea, an tira|ent des acccurda oonfias tk inoeir- 
tains, et il secouait k pUisieora repriaea aa tAte Uasohie. Maia 
lorsqu'il eutaaiat la jnesnreealraliiante ^ie vieiUttrdrelava son 
front oil brillait un aoiurire de oontentenant , et aes yens 
6teints s'anim^rent de tout renthouataame du poite. 6a maifi yola 
aur les cordes en variant la m^odie dea sons dans A^a aoejCMfda at 
ternativement doux mi 6nergiqiiea : ]» present » Tavenir, sea 
peines , ses besoins, tout futoufoM; etla Umidifa^ qui paralyse le 
talent et les glaces de rAge, rten ne T^ista k Taction entininante 
de rharmonie ; chaque Jactme que pr^ntait u|ie m^moire infi* 
d^le 6tait remplie par la verve tobauffte du poite; et tsndis que 
sa harpe r6sonnait en raccompagnant sous ses doigta , ainsi chao- 

tait le DERNIER DES MEPUBSTRELS. 
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DU 

DERNIER MENESTREL. 

CHANT PREMIER, 
I. 

Le banquet elail termini dans la forteresse de Branksome (1), 
«tla dame de Buccleuch ws'etait rendue dans son cabinet secret; 
sou <»ibinetgard^ par des caraci^res^t des paroles magiques, ter- 
ribtes i entendre , terrihiesa prononcer.... Jesos, Marie, prot^- 
gez-^nous! nolle fime vivante , qu'eBe seole, n'avaii os6 franchir 
la fkarre qui en formait le seuU. 

II. 

Les tables avai^nt 6te enlev^es : tout etait renti^ dansle repos.-, 
les chevaliers, les pages et les 6cuyers attach6s an service de la 
noble dame, erraient encore dans la vaste salle ou se groupaient 
antour d'un. grand feu. Les chiens, las d'avoir couru le oerf, 
etatent ^tendus sur le jonc qui convrait le plancher, et se fati- 
guaimtra rdve k sutvre la chasse dans la for^t depuis la pierre 
du T6viot jusqu'aux noarais d'Eskdale. 

IIL 

Yingt-neuf chevaliers de renom avaient leui-s boucHers sua- 
pendos danslagrande salle deBranksc»ae(i). Vrngt-fletif^cayers 
^prouv^s 6taient charges deleur ramener toiffs ccmriliers du cV^ 
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k Ti^curie. Tingt-Beufvailets i'une haute stature ^taient k leurs 
ordres, eties servaient tous avec respect. C'Staient tous des che- 
valiers d*un courage d6vou6, et attaches par les liens du sang au 
brave Buccleucb. 

IV. 

Bix d'entr'eux 6taient couverts d'acierdeia t6te aux pieds , 
avec r^p^e au c6t6 et les talons arm^s de leurs larges dperons. 
lis ne d^osaient ni jour ni nuit leur brillante armure; ils dor- 
maient le corset lac^; leur froid et rude bouclier leur servait d'o- 
reiller ; ils d6coupaient a table, la main arm^e d'un gantelet , et 
buvaient k travers la visi6re de leur casque. 

V. 

Dix buyers, dix varlels, revdtus de cottesdemailles, attea- 
daient , prdts k ob6ir au premier signal , les ordres dc^Ua che- 
valiers de garde; tr^ecoursierspleinsdeleu et desouplesse 
restaient sell^s nuit et jour dans I'teurie, tr^ertainemrat bardes 
d'acier, et portant a Tarpon une branche de jedwood (3); cent 
autres mangeaient en liberty au rfttelier. Telle etait la coutume 
du manoir de Branksome. 

VI. 

Pourquoi ces coursiers prdts et hamach^s? Pour quel ces guer- 
riers arm^s pendant la nuit , et sur le qui vive 7 Ils sont sur le qui 
vive pour 6couter les aboiements du limier , pour entendre les 
sons de guerre du cor , pour voir approcber la bann^e rouge des 
Saint George , pour observer les feux des sjgnaux de nuit ; ils se 
tiennent sur leurs gardes centre les forces et les surprises de leurs 
ennemis du Sud, de peur que les troupes de Scroop, d'Howard 
ou de Percy fassent une sortie de Warkworth, de Nawortb ou de 
la joyeHse Carlisle contre les tours superbes de Branksome (4). 



CHAKT I. 



IS 



VIL 

Tetie est la coaUane da manoif de Brad^scmie. Plus d'un vail- 
lant chevalier le prot^; mais qu'est devenQ celui qui (tat leur 
chefatOQS? Son ^p6e seroaiUependtte & la muraHle prte de sa 
lance briaSe. Les bardes rediront kMig<»teiDp8 eommeot tomba le 
brave comte Walter (5) ! Lorsqae les habitants ^pouvsDtte fayaiefit 
au loin les f areurs de la guerre qui dteriait les fknmliires, lorsque 
les rues du superbe Bunedm* vireut briller les lances et les cqi»- 
telas teints de sang , qu'elles retentirent des cris sinistres du 
Slogan*^ alors tomba sous le fer de ses meurtriers le chef du clan 
de Branksome, 

VIII. 

La pi6te peut-elle arrdter Ifis discordes ou gu6rir les {daies en- 
veQimees d'une baine mortelle? Lacbarit6 chr6tienne, le patrio- 
tisme peuvent-ils mettre un terme a leurs fuoestes effets ? Non ! 
ce fut ea vain que les deux partis se rendirent r^ciproquement en 
p^lerinage (6) k tous les autels que recommandait la vdn^ration 
des fiddles; ce futen vain qu'ils imp)or6rent la mis^ricorde divine 
en faveur des cheb dont le sang avait rougi leurs propres cou- ' 
telas : tant que Gessford reconnaitra I'autorit^ des Car (7) ; tant 
qo'Ettrick se fera honneur d'etre gouvem6 par celle des Scott , 
jamais, non jamais ne seront oub)i<^ et le meurtre des chefs, et 
les dissensions inv^t6r^es, et le carnage des guerres fSodales. 

IX. 

Les intrepides guerriers de k fordt d'Etlrick suivirent consler- 
le coavoi de lord Walter. Les jeunes filies et les femmes du 
YieuxTeviot couvrirentde fleurs et de lannes le brancard fun^bre; 

1 ]£dimbourg. Voir Pexplicatlon de Dun Edin dans les notes de Marmion. a. II. 

2 6ri de guerre on mot de raUiement d'ao clan des frontiires. A.. M. 
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mais la dame de Branksome ne r6pandit ni larmes ni fleurs sur le 
cercueil sanglaat de son ^poux! La vengeance, s'inspirant de la 
vud de creates maiunte^ faiaait ktire tont^tfe sanlioieiiit plus 
dottx ; sa fiei46 haataiw refoiiia dm lafwes qiii f eMamt innaU- 
j^aqu'i Tiiatantoii eatour^de^aM ctan m denil , aurles 
gmoiix de aa noamsse, son fils Mga^j« eea mote-. « St jedevkM 
jamaia ibouDie, k mtxrt de man ptoa aera Tangle! » Alors les 
pieiics d'ttoe mtee ae Stmt joor , et inoaAbreirt le visage aiiifi>6 
derenfant. 

X. 

Laissant flotter^n d^aordre et sesvMem^its^ For deaesirfrnds 
cheveux, Marguerite, pench^e sur le corps muti{6 de son p6re, 
versait des larmes de desespoir* Jtfais la douleur filiale ne faisait 
pas seule couler ces larmes am6res : les angoisses d'un amour 
plus que jamais sans espoir y rafilait les fours , sans qu*eUe osftt 
cherdier dans Toell indign6 de sa mfere »n regard de sympathie* 
Son amant avail pris le^ armes avec les Car centre le clan de son 
p6re, lorsque les eaux de Mathouse-Bom arrivferent jusqu'i Mel- 
rose teintes de leur i^ng, et eUe n'ignoratt pas que sa mifere , dbnt 
elle redoutait le courroux, prdferftt la voir sur son Ht de mort 
pluldt qn'i la voir fnari6e & lord Cranstoun (8): 

XL 

La comtesse descendait d'une noble race; son p6re, femeuxpar 
son savoir, appartenaiti la famille des B6thune (9), originairede 
Picardie : il avait appris Tart que nul ne peut se permettre de 
nommeri Padoue (10), villesitu^e bien au-dela des mers. On di- 
sait que , par les secours myst6rieux de la magie , il avait chang6 
sa forme naturelle : car, lorsqu'absorb^ dans ses recherches stti- 
dieuses, il $e promenait de long en large sous les dottrel de Saint- 
Andr6 , son corps ne tragait aucune ombre sur la muraille 6clair6e 
.par le soleii (11) ! 



II avail enfielgni, comme le naooateot las bardaftt les mieto 
de soa art k ceUe noUe dame, en sorte qu'eUe pouvait 4Xmmh»* 
der aux esptits inTi^iUea de l!air (12). Aaaice mtaDtMaDt en eon 
cabinet myst^rieux^ situi dans la tour de rOucat da raadea tend 
David , elle pr6le roreille k des sons limobrea qui ae font wlmrira 
aiitour des tourelles, dont la masse recoavre lea aatifaea tr^ 
neaux. £st-ce le mugissement des flots du T^viotqoi viennent se 
briser avec furie centre les bords escarpte da rivage?est-ce le vent 
qui agite la cime des chfines? esfc-ce Viebo des rochers? quel peut- 
il 6tre ce son lugubre qui mugit autour des antiques tourelles de 
Branksome? 

XIII. 

A ces sons tristes et plaintifs rdpondent les abotements et les 
horlements des chiens de garde , et du baut des tourelles le hibou 
6tonn6 fait entendre ses cris sinistres. Dans la grandesalle, 6cuyers 
et chevaliers jurent qu'un orage est pr6s d'^clater, et regardent 
le ciel pour voir quelle noil; il fait ; mats la nuit est calme et le 
ciel est pur. 

XIV, 

Mais la dame de Branksome ne les confondait ni avec le mu- 
gissement des flots du T^viot se brisant centre les flancs de !a 
moDtagne , ni avec le murmure des chines agit^ par le vent , ni 
avec le mome ^cbo des rochers , ni avec la voix de la temp6te 
pr6s d'6clater. C'^taii TEsprit des eaux qui s'adressait en ces 
termes k I'Esprit de la montagne. 

XV. 

l'esprit des eaux. 

«fiors4u, Cr&re? » 
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l'esprit df la. montagne. 

« Nod , fr^..; Les rayons de la lane se jouent sar mes coUines 
depiiis le Graig-Gross Jusqa'au Skelf-HiU-Pen. Prte de chaqae 
roisseau , dans cbaque yall^e, les sylpbes joyeux , dansant la mo- 
resque aa son d'une musique a^rienne, et d^cri vant sur la bruySre 
en fleurs lears rondesd^^meraude, sautent gaiement et lestement. 
Remait}tt6 leurs pieds lagers , 6coate lear douce musiqae ! » 

L*ESFR1T BES EAVX. 

« Les pleurs d*une jeune Bile captive se m6Ient au cristal souUI^ 
de mes flots ; Marguerite de Branksome, accabl6e de douleur, se 
lamenle aux pftles rayons de la lune. Dis-moi, toi qui peux lire 
dms les astres, quand finiront ces dissensions ffodales! quel sera 
le sort de la jeune fille ? quel est T^poux qui lui est r^rv^? » 

XVII. 

l'esprit DE LA. MONTAGNE* 

n Le chariot d' Arthur poursuit sa course lenle autour du pdle 
dans une obscurity complete ; la petite Ourse s'obscurcit et prend 
un aspect rembruni ^ le baudrier tachet6 d'Orion s'apergoit k peine ; 
toutes les plan^tes ^loign^es et jetant une faible lueur ne percent 
que difflcilement Tobscurit^ qui les environne ; je d6chtffre avec 
peine leurs decrets solennels ! Mais je n'y lis aucune influence fa- 
vorable jusqu'i ce que Torgueil soit dofflpt6 et Famour libre. « 

XVIII. 

Les Yoix surnaturelles cess^rent de parler , et les sons lugubres 
ne s'entendirent plus : ils expir^rent sur le sein de I'ohde et sur le 
flanc de la montagne. Mais ils surnageaient encore dans Fair au- 
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tour des mursde la toar de lor^ David ; car ite retentiasaient dians 
la retraite myst^deuse et aiix oreillea de la dame de Brtnksome. 
Eile redreasa sa tdte aoperbe, Torgueirfit tatlre son eoeof ayec 
Tiolence^ et tos moatiagDes s'abaisaerdnt et yoa Hots en attein- 
droQt le sominet avaat que Marguerite soit T^pouse de notre 
emiemi!.... 

XIX- 

Elle se rendit dans la va&te salle ou se trouvaient tous ses braves 
guerriers, el ou son DIs , dans sa joie bruyante , se livrait parmi 
eux aux jeux de son dge. L'enRant , jouant au soldat, ou moss* 
trooper (13), et prenant pour coursier le bois d*une lance, galopait 
gaiement tout autour de la salle , en imitant le ton et les mani6rea 
d'unmaraodeur en paysennemi. Les vieux cbeyalierseux-mdmes, 
blanchis soiisle harnais^ partageaient ses jeux et ses foliesj quoi* 
que leurs c(rars, d*uBe trempe s^y^, fussent aussi endureis 
que racier qui les ooumit ; ear ces guerriers aux cheveux blancs 
predisaient que dans les guerres tatures llidroique enfant abais- 
seraitrorgueil de lalicorne (14) et rehausserait la gloire du croiV 
santetder6toile^ 

XX. 

Sa mere oubUa un instant rimportant dessein qui TaTait ame- 
Qte... un seul instant... elle le consid6ra ayec Tcerl complaisant 
d*uDe mhre , en s'arrdtant k Tentrte de la porte cintrde ; ensuite, 
parmi cette troupe de guerriers armes, elle appela William de 
Deloraine (15). 

XXI. 

G'6tait nn franc maraudeur 4cossa)s, aussi rompu au m6tier 
qu*aucun qui eAt jamais crois6 la lance sur les fronti^res : dans les 
sables de la Solway, k trayers les lichens de Tarrass , il connais* 

1 X Allusion aux armes des ScoU et d«s Car. a. m. 

■ 
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mtj le& YMX^tamdids, leseBtierqu'H deyiitt saivre. Pi^rses roses 
eLses d6UHirs,,eD fir^ [v6eiptceg effrorableft , fl avail 

plus d'uiie. fois nw en d^fiiut les meiileBiB limtorede Bsrcy (16) 
il 4y«it pas uq gad dai» l^Ed^e ou le liddtel qu'il ne (Qt en 
6Ui de tramser ran Vvstn ; peu h» knpdrtai¥'le temps , 
ou les satsons dans les neiges de ddcembre , oa dans le&chateofi^ 
de juillet par ui^e nuit obscure, oo aux premiers rayons du jour : 
jamais un courage plus ferme, un bras plus vigooreux ne rame- 
nereot leur proie des villages d6yast6s du Cumberland. Cinq, fois 
il avail et6 proscrit et par le roi d'Angleterre et par la reine 
d'Ecosse. 

xxii. 

(( Sir William de DeliMraine , toi sm* cpn je puis tXK^oiirsi^omp - 
ter dans FQCcasion , prends dans les teuries le coursier plu9 
agjle,n'dpai^e poittt r^peroi^etne oaetspied & terre que lorsque 
tu secas arrivd snr tes bords riastftde Im et dans les^ mnra 
saer^s de Tabbaye ^ Melnise. Benande kr moine de* de 
Stfittte-MMFie^ saluerte affisctoeosiEXmeiiC de na part ; <fis-lai qtte^ 
I'heure marqu6e est venue , et que , cette nuit, il d<Ht tdHeravec 
toi pour obtenir les trdsors de la tombe : car ce sera la nuit de 
saint Michel , et quoique les astres soient obscurcis, la lune est 
cependant brillaiUe \ et lac«o(x d'un nw^ desang indki»era le 
tombeaii du moct redouts. » 

xxm. 

« Garde avec soin ce qull te donnera ne t'arrdte pour prendre 
ni nourriture ni repos ; que ce soit un rouleau de parchemin ou 
un livre , chevalier, garde-toi d'y jeter les yeux ; si tu le lis , tu 
OS perdu! Mieux vaudrait pour toi que tu n'enss^ jamais vu.Ie 

jour. » 

XXIV. 

u Oh! mon coursier jgi^ pommel6, qui boit Tonde claire du 
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Teviot , fera prompte diligence ! dit le vieux guerrier. Avant le 
point du jour je serai de retour en ces lieux, et votre message ne 
pouvait tomber ea mailleurea vmm que dans lea raienim, noble 
dame : U iBe^jBesaitifnfyossibi&de dtebifff^r one ligiie, ni ateie 
we lettre ^ pour Ui^mon miMf ere i Haifi 

XXV. 

Ea un insUni il fat en sella, descandit la peate rapide qui eon- 
doistttau chAteau, diSpassa lesouTragesext^ieurs, etgagnales 
bords dft T6viot. H prit Jesentier bohi qui se dirigeait vers FEst, 
el 06 les eoQdriera ba)aB(aient leurs ramcaQx verto siir son 
casque , pasaa puis de la toiar de Goidi land , et tmersa le rirage 
du vieux Borthwick, oikles (tots Tenaieiit se briser en magissant; 
Daper^ut daasi'obscuritele tertredu Moat-Hill (17), autourdu- 
quel r6daient encore les ombres des aTCienaDruides. Dans Ha- 
wick brillaienl un grand nombre de lumi^res, qui se perdirent 
bient6t derriire lui ; et bientdt son coursier rapide passa sous la 
toor de Hazeldean (18). 

XXVI. 

I^s pas do eheval retenttasaQt sttr ie serf firapptomt Foreitte des 
seaUndlea. h Bt&kk ! arrSte , courrier des t^o^bres. » — « Brank^ 
some! » r^oiMiit le chevalier, et il laissa derriire kii cette tour 
amie. II quitta alors le cours du T6viot , et , gtrid6 par le bruit d«r 
ruisseau , il monta la cdte qui se dirigeait au Nord, et gagna les 
martcages de Horsliehill. Sur la gauche s'6tendait devant lui, ft 
pluBieura miftss , la y oie rOHsaine^. 

t Emplacement od Pon ex^cntnit les maraudenris des frontleres & Carlisle. 
^tteietneiiwQi oB liiMil Ifre te e^mmeennm dn fmam MisvMr^-nmi a«x otimt^ 
^vls qui reclamaient le privilege du clergi. a. m. 

< Afldenne ehauss^e romaine, iraTersant one parlie du BoxburgBshire. a. h. 



80 



LE LAI DU DERNIER MtNESTREL. 



XXVIL 

U raleotit alors m instant sa course , laissa sotiffler un peu son 
iKMiffiier haletaat, arraiigea sa sangle et la courroie de sota cor- 
selet, et fit jouerson sabre danis le foarreaa. Les radons de la lone 
frappaient sur le sommet du Mintocrags (19), au Ilea oii Barnhil 
tailla son lit (tens la pierre , reposant sa tdte proscrite sur le roc 
ou le faucon etablitson nid suspendu dans les airs,^a miliecides 
piics.escarpes d'od son oeil d*aigle pouyaH 6pier les mouyements 
de sa prote A plusieurs lieues au loin. Ges rocbers, dont I'^ho 
double, en la transmettant, la terreurqu'inqiirent les sons rau- 
ques du cor du brigand , retentiront, bien des ann^ aprds, des 
doux accents da chalumeau dorien, lorsqu'un berger, dans ses 
chants mSlancoliques, redira aux timides habitants da bocage 
que Tambition ne guerit pas I'amour ! 

XXVIII. 

Sans rencontrer d'agresseur, Deloraine passa de Ik sur le beau 
domaine du vieux Riddel (20), oix rAill,s'6tantd6barrass6des 
montagnes, roule avec fracas en descendant des lacs ses vagues 
surmontees d'uneicuflie jaun&tre, comme la fouye crini^ d'un 
eoursier indomptable* Mais Tiotr^pide maraudeur n'en est point 
effiray^; nul torrent , quelque large ^ quelque profond quMl soit , 
nesaurait arrdter sa marcbe. 

XXIX* 

Au premier clan, le cheval s'y entonca profondement, et la 
vague , partagte en deux, vint se rejoindre au dessus du pom- 
meau de la selle \ a peine , je pense , la moiti6du con du belli* 
queux coursier s'^levait au dessus des flots 6cumeux*, car il dtait 
bard6 de fer depuis le poitrail jusqu'ji la queue, et le' cavalier 
6tait compl^tement arm6 et reconvert d'une cotte de maiiles. la- 
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mais hommeni cheval plus pesamment diargfe ne luttirent dans 
les ombres de la nuit centre le cours rapide d'on torrent. L'onde, 
volant en 6caine , Jaillit jusqne surle panache da gaerrier : n^n- 
moins , grkce k son courage et i la protection de la Tierge, il at* 
teignit k la fin la rive opposie. 

XXX. 

Le chevalier gagna alors Bowden-Moor, et secoua tristement 
latdte en jetant un regard sur les hauteurs d'Halidon ; car Tins- 
tant s'offrit k sa pensto le carnage (21) sanglant de cette funeste' 
joarn6e oil naquit la haine inv6t6r6e des Scott et des Gar; ou , 
sons les yeux du roi Jacques, qui devait 6tre la proie du vain- 
queur, Home et Douglas, couibattant au premier rang, Grant re* 
culer le clan de Buccleuch jusqu'a ce quXUiot, dirigeant sa lance 
centre la poitrine du brave Cenford , la reKr&t fumante du sang 
de son noble adversaire . 

XXXI. 

n pressa avec humeur les flancs de son coursier, et eut bientdt 
depassd Todieuse coUlne. Au dessous , sur les bords riants de la 
Tweedy apparaissait dans sa plile splendeur Fantique Melrose (22). 
Les murs converts de lichens de la sombre abbaye se montraient 
dans I'ombre comme un immense rocher noir. Lorsqu'tl avait 
pas86 prte d'Hawick, le couvre-feu 6tait sonn6; maintenant on 
chantait laudes au milieu de la nuit, dans T^lise de Melrose. Les 
chants, portte sur I'aile capricieuse de la brise, s'tievaient ou 
8*abai8saient miyestueusement , comme les accords irr^goliers de 
cette harpe, dont les cordes magiques s'animent firapp6es par le 
seol souffle des vents. Mais, lorsqu'il arriva dans Melrose, tout 
^ait rentr6 dans le silence ; il ^tablit convenablement son cour- 
sier dans une teurie, et se dirigea vers les murs solitaires du 
convent. 

aOMANS POBTK2UE8. 2 
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Ici la barpe s'mrdta, et avec sos.aoiis^'^igniiimti'e&Uious 
me et rassaniDce da m^Destrel: : iL »!incU]ut husdileiDeat jua^?j| 
terre, et jetant ua regard timida aur leapensonnea qui Ventmr^ 
raieot, ilsemtdait cherehor & liredana tpua lea yeaxai aaatidant 
6tait goilt^. Comptant peu sur les ebge ^w^aaata, il paria de sa 
gloire pass6e et du tdrt que la vieillesse et ses longues courses 
avaient fait k sa main, k sa barpe. 

La dochesse, ses charmantes fiUea et lesaimahles daoies.de^ 
suite, doim^Fent L'une apr^ rautreIas.<yQg^.QOQLyenables k aea. 
chants : « sa ouun 6tait assurto » sa voisL^tait pure, et.dtos brft.^ 
laieut d'impatieQce d!eiiteQdre lereste de sod f6mt. » Aimeor 
courage , le yieillard , apr6s avoir pris qudque repos^ CDDtkuiam 
cestermes. 
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I. 

Si Yous Youlez vous faire one juste idte da magoifiqaeaq^ 
de Melrose, allezle yisiter k la pflle clartd de la lone; carle vif 
icldX des rayons du jour ne vient dorer ses r nines que pour y igt 
suiter en 6clairant leurs masses gris&tres. Lorscme les aimeauXu 
bris6s sont plong6s dans les tdn^res de la nnit^et que chaqm^ 
ogive r6fl6chit la lueur blancbAtre de la lune, dont les froids 
rayons^versent des masses incertaines de lumi^re sur les ruines de 
latooreentrale; lorsqaeleswos^^boatans oflfirentalteraalireneBti 
ro^ les tmtes de Tibtae et deriToire; lorsqoe lesrayooftaigealii 
de Taatre desnoHs se joumtautoiir des statues des saMs el dM 
cartoiicbfis odi sont giaytessorla pierre leaMitaMesqvi mcmk 
Mfpn^aamt k Men vim et k hiek aK)arir (1); lersQu^on eftt«d 
dans le lointain te mugissement des flots de la Tweed , et sor li 
tombe des mortsles cris nnistree dn Uboa, akmva, mmh^f% seotv 
observer le monument en ruines, t^moignage de la muraficenoe 
de saint David (2) ; et, en regagnant ta demeure, affilrme dans ton 
ravissemeM xpie jamais spectaele i la Ibis tiwi beio at aMii ii^ 
lawolique n'a tmfip6 les regards ^ VlHmm^ 

Deioraine s'y arrfita pea : il nes^enrihamisatt gsive de eeoH^ 
g&i§que tableau ! Avecle numehe de sen poigMVd il titpfft §l 
eoaps redooUtelesoMeigQieliet da eowtirt. LepartieFaeea«ra| 
an faftte. <c Qui (hippe m fort et sitard? Je vfeM de IrafllN 
xxne, »cBt le guerriwy et la imtea^oufritteategfaode tearii* 
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chefs de Branksome avaient pris les annes pour difendre lesdroits 
de Tabbaye de Melrose, et avaient doli ses autels de nooibreux 
arpents de terres et de riches revenus poar le repos de leur 
ftme. (3). 

m. 

L*intr^pide Deloraine annonca le motif de sa yisite : le portier 
inclina hamblement la tdte ; unc torche k la main et pieds nus, il 
s'avanca sans bruit sous le passage. Les pas reteutissants du guer* 
rier 6branlaient au loin les vodtes sonores des clottres; enfin, il 
entra, enbaissant son cimier 6Iey6, dans la cellule du yieux prfitre 
et releya la yisi^re de son casque pour saluer le moine de Taile 
de Sainte Marie. 

IV. 

« La dame de Branksome m'enyoie pour yous complimenter ; 
elle dH que Fheure marqu^ par le sort est yentie, et que je dois 
yeiltor cette nuit ayec yous pour obtenir le tr^r de la tombe. » 
Le moine se leya de dessus le tissu de crin qui lui seryait de 
couche; il se dressa ayec peine sur ses memlves raidis; cent 
ann^ ayaient emj[mint la oeige de lours hiyers sur le peu de 
cheyeux qui lui restaient et sur sa barbe floltante. 

: U jeta sur le cheyalier un regard strange, et ouyrit de grands 
yeux Ueus oil brillait une expression terrible. « Oses*tu, t^m6- 
raire guerrier, chercher k yoir ce que le ciel et I'enfer youdnient 
£galement cacher? Pendant soixante ans pass^ dans la p6ni-- 
fence 9 ma poitrine a it6 emprisonn^e dims une ceinture de fer, 
je me suis soumis aux regies austires de la haire et de la disci* 
pltne. Mes genoux ont usds le grto qui paye ma cellule, et ce- 
pendant tout cela est trop peu pour expier le crime d'ayoir 
ccMina ce que je n'aurais jamais dO connattre. Si tu es dteidi k 
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passer toutes les ann^ qui te restent i vivre dans des priires 
conUnaelles et une rude penitence, suisnnoi, audacieux guer* 
rier. » 

VI. 

« Je ne ferai aucune pdnitence, mon p&re : quant aux priires 
fen sais k peine une, car j'ai raraaienl le temps de m*oocuper de 
messes et d'oraisons, exoept6 pour rteiter un Ave Maria lorsque 
j'entreprends quelque expMition sur la frontiire (4). Je ne sais 
point d*autres pri^res : ainsi, ddpdchez-yous d'expMier ma com* 
mission et de me renvoyer. » 

Le yieil eccl6siastique regarda de nouveau le chevalier et sou* 
pira profond^ment) car il avait 6t6 lul-mdme un vaillant guer- 
rier^ et avait combattu enEspagne et en Italic, etil pensait 
aux jours qui s'6taient 6coul^ depuis long-temps, lorsque ses 
membres 6taient vigoureux et son courage k toute ^preuve. 
Maintenant, d'un pas lent et affaibli il guide son compagnon vers 
le jardin entour^ de clottres. Sur leur tdte se prolongeait la voQte 
que soutenaient de nombreux piliers ; sous leur pieds gisaient 
ies ossements des morts (5). 

vm. 

Sur de riants tapis de verdure et de fleurs briUaient les pieurs 
de la ros6e. II ne croissait en ces Iteux ni verdure ni fleurs, mais 
les sculptures des arceaux en offraient d'aussi belles que la natu- 
re. Le moine consid^ra long^temps Torbe argents de la lune, et 
plongea ensuite ses regards sous les sombres voiles de la nuit ; 
des banderoles rouges de lumiiretournoyaient dans le Nord qui 
pannssait tout en feu. Ainsi, dans la belle Gastille il avait vu ies 
joones cavaliers s*^iancer en briUants escadrons, tourner soudain 
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ta Jiiide da r^pida ^aoet S et lancer le dard iratteadu (6). II 
tecomittt, k ceg jets briUantsde lamu^re, que les esprits de Tair 
planaient sur ces feux du Nord. 

. Mvoeiratonie ganue de fer lb entrtoent ensuite dads le 
faate sanetaaiFe* La aombre a'itevait kv^rle de vue sur des 
piUerB Iidgara et ^tano^ ; les mensoles des ailes du saint lieu por- 
taieitt une fleur de lisou A quatre feuiUes. Sur les corbeiUes d'o& 
s'^lanfiaieat les areeaux grimacaient des flgures grotesques; et 
les piliers, compost d'un assemblage de colounes grdles et ^4* 
gantes, couverts d'omements k leur base et sur leurs cbapiteaux, 
i^ssemblaient k des faisceaux de lanc^ enlacdes de guirlandes de 
flwrs. 

X. 

Le vent froid de la nult agitait les i&cussoas et les banni^res en 
lambeaux raugds en grand nombre autour de la balustrade de 
Tautel yoil6. JAy des lampes jetant une lueur mourante brQlaient 
devant ta totnbe solitaire, 6 brave chef d'Otterbume (7), et devant 
la tienne, sombre chevalier de Liddesdale (8) ! vaine gloire du 
tombeau ! rdves orgueilleux de Tambition, voili done oil vous ve* 
nezfinir! 

XI. 

Les rayotos de la lone, .traversant le feuillage que dessiniuent 
lea ooiitdais artistement travaiUte de la pierre qui unissait les 
ft4l6s eolonnesy frappaietit sur Toratoire de I'Est (9). On aurait 
clru que la main caprieieuse de quelque fde avait entrdac6 de 
brMches d'osier des tiges droites de peupUer , et avait ensuite, 
pit nn charme magiqiie, chang6en pierre les guirlandes qii'eUe 
llVaftainsi tressdes. La lumi^ AdUe et argenttede Tastre 6chu- 
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jttt les images des prophites et dm mints petotes sar les vitraux. 
Aa-oentxe, Miebel, triomphant, agitait sa croix Mllante des yives 
ooaleurs de ia poarpre, et humiliaH; I'ovgaeil de I'apostat. Les 
rayons de la lime, se jonant k travers ce sujet sacr6, r^fltebis- 
saient sur le pavd une teinte de sang. 

m 

lis B'affiifmt sur on bloc de mariire sons lequel reposait an 
iBOiisrqiie teoasais (10); le OKMne prit ainsi la pande d'an ton 
«itanMl : « Je n'ai pas toujous vtea dans Ja penitence ; j'ai yu les 
eontfftoi qa'babitent les pttsos^ et combattu sous les etendards de 
la croa : mabitenut tes armes paraissent Granges A mes yeux , 

et le bruit de I'acur dont tu escoavert a qnelqoe cbose d'extraor- 

diaaire pour mon oreille. 

Xlil. 

« Dans ces climats ^loign6s, le sort me fit rencontrer T^toa- 
Mnt Michel Scott (11), magicien dont la renommfe inspirait une 
telle terreur, que, lorsqu*il agitait sa bi^oette dans la caveme de 
Stfamanque (12), les cloches de Notre*Dame (13) en sonnaienl! 
II m'enseigna une partie de son art; et }e pourrais te dire, 6 
guerrier, les paroles qui partagirent en troisles ooUineS d'EUdon^ 
et jet^rent lui pent sur k Tweed (14) : mais les i»tnioncer ser«dt 
un pteb^mortel; et, rien que pour y ayoir pensi6 dans le secret 
de men cceur, il iiut que je fiisse trtple p^tenee. 

XIV. 

« Lonque Midiel fdt sur son lit de mort sa consci<mce se r6- 
t^lla; il r^fl^hit aux ceupaUes pratiques auxqudles il s'^t li- 
1t6, et il me fit eonnaltre que ^emsQ k me rendre pris de lui en 
toilte bAfe : j'^tais en Sspagne lorsque le soleil se Iwa, mais 
amtiMm OMdhmr je metmiYais ivis du lit damoucant. Je ne 
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puis r^pdter les parole qu'il m'adressa k Tartide de la rnart^ 
elles s^pareraient avec violence les constructioos colossales de 
cettQ nef et en entasseraient les debris sur sa tombe. 

XV. 

« Je jurai d'enterrer avec lui son livre redoatd, poar que ja^ 
mais mortel n'y jelAt les ypux; de ne jamais r6v61er le lieu il 
serait cacbd, sauf le cas d'une ndcessitd urgente pour Ja maison 
de Branksome ^ et, lorsque cette n6eessit6 aurait cess6, de rendre 
le volume k la tombe. Je renteirai la nuit de Saint-Michel, lors* 
que la cloche do couvent sonnait une heure, et par un beau clair 
de lune. Je creusai sa demeure parmi les morts dans on moment 
ou le pav6 du sanctuaire ^tait telair^ d'une teinte rouge, afin que 
la croix de son patron, planant sur la tombe du magicien, en 
^art&t les esprits iqferuaux. 

XVI. 

u Ce fbt une nuit sinistre et terrible que celle oA je desQendis 
Michel dans son tombeau! Des sons etranges traversaient le 
sanctuaire, les banni^res ondoyaient sans qu'un souffle de vent 
dgit&t Tair... ^ Le moine parlait encore lorsque rairainsoniia une 
beurel... Je vous assure que jamais homme plus brave que 
William de Deloraine, toujours prdt dans Toccasion, ne lan^a un 
coursier contre son ennemi; et cependant il flrissomia quelque 
peu de terreur et les cheveux lui dress^rent sur la tdte. 

xvn. 

« Regarde, guerrier! les reflets rouges de la croix t'indiquent 
la tombe du redoutable mort. Dans Tint^rieur brOle une lumiire 
merveilleuse, pour Eloigner les esprits qui recherchent les t^nd- 
bres. Gelte lampe brAlera 6ternellement (15) jusqu*au jour du 
jugement dernier... » Le moine s'avan^ lentement prte de la 
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large dalle sor laquelle se dessinait la croix d'un rouge de sang; 
il montra un recoia secret; le gaerrier saisit ane barre de fer^ et 
le yieillard de sa maia desstebto, lui fit signe d'enlever r^orme 
eouvercle qui fermait Tentrte du tombeaa. 

XVIII. 

Le coeur lui battit au nuMnmt oA, iudinant aes membres ner- 
veux vers ia plerre s^pulcrale, il se mit en devoir d'exteuter cet 
ordre : dims lea ^orts qu'ii faisait pour 7 panrenir avec aa barre 
de fer les gouttes de sueur' ruisselaient de son front. Ge ne ftit 
qu'eo d^ployant une force extraordinaire quHl parvint enfin k sou* 
lever la lourde pierre. Je voudrais que voua eussiez vu ces jets 
eclatants de lumi6re s'^lancer jusqu'i la vodte du sanctuaire, et 
remplir au loin les galeries de. leur briUante clart6 ! NuUe flamme 
terrestre ne r^pandit jamais un telat ausat vif. On e6t cru voir la 
splendour glorieuse des cieux. En jailiisaant du caveau elle 
telaira le capucbon, et le visage pale du moine se refieta sur Tar- 
mure et sur le front s6v6re do guerrier, et vint se jouer entre les 
plumes ondoyantes de son panacbe. 

XIX. 

Devant leurs yeux itait ^tendu le magicien, comme s'il n'eAt 
H6 mort que de la veille. Sa barbe blancbe, roulde en boucles 
d'ai^ent, parai3sait avoir compt^ soixante-dix bivers ; il 6tait 
envelopp^ d'une aumusse assujitie par une ceinture d'un travail 
espagnol comme les p^lerins d'outre-mer ; sa main gauche tenait 
son livre redoutable; danssadroite itait une croix d'argent; 
prte du graou ^tait plac6e la lampe. Son aspect, qui avait fait 
trembler les esinrits infernaux les plus malfaisants, 6tait imposant 
et majestueux ; son visage 6tait calme : ils en con^urent la pensto 
coQsolMite qu*il avail oblenu gr&ce devant Dieu. 
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Sootent WiUnm de Deloraiiie avAit >a¥er86 le champ de ba- 
taille couvert de sang/et tm]6 aox pieds de ami chevalleBcada- 
vres mutilds des guerriers, sans i^onoattre le remords ni la crainte ; 
et cependant ces deux sentiments se Qrent jour, en ce moment, 
dans SOB cxsor. A la yue de &6t toange specCsde de mort, il res- 
piraavec peine ; sa tfite 6prouva des vertiges. II demeura Fe^rit 
igari et sans force tandis que le pidtre pmitavecfefyeQret & 
haute voix. Ilpriaiten detournant lesyeux, carUnepoiwaitsoor 
tenir la Yue de Thompe quUl avait si tendrementaim^ . 

XXI. 

Ettorsque le moine eutT^it6 la pri^re des morts, fii adtNessa 
ces mots k Beloraine : « Maintenant guerrier, bAte^toi d'accoiih- 
I^ir tat&ehe, ou nous pourrions payer chdrement notre audnce ; 
car des dtres que tu ne peux voir se pressent rapidement autour 
deronverture du toiflbeau. » Alors Delorame, frapp6 de terreor, 
enleva de la main glae6e qui le tenait le redoutable livre garni. 
d*une couverture et d'un fermoir de fer : il lui sembla, en le pre- 
nant, que le mort fironcait le sourcil ; mais peut-^tre la lumi^re 
de la lampesi&pttlcraleayait-^lle ^loui les yeux do guerrier: 

XXII. 

Lorsque r^norme pierre s'abaissa de nouveau sur latombe, la 
nuit r^rut plos sombi^equ'auparaYant, ear la lone s'^tait cou- 
chie et les 6tmtes brillaient entrte petit nombre. Le dievalier et 
le prfitre, en se retirant d'un pas mal assort et tout ^toardis^ eu- 
rent peine k regag&er la poteme. On dft qu'en trawrsant les ailes 
de r^glise ils entendirrat dans Tair des bruits ^tninges, et que 
dans les petites galeries qui longeaient k mi-hauteur les parois du 
sanctuaire retentirent des sanglots cou verts par des Mats derire 



MdesTohLdiffi&r»tes d6kTonchoiiiamei^ u eqnito 
infemaiis: euascot Mi la nalt oi!i ce reeueil 6talt re&chi k la 1»* 
auAre da joar. Je ne jNiis dire oe qcn^n est : je rdp6te les flits tela 

xxni. 

« MaintenaDt, dit le p^re, hftte-toi de quitter ces lienx, et, lora- 
que nous serons 6teQdus sur notre lit de mort^ pulsse la misM- 
onrdiease vierge Marie et le bon saint Jean pardonner k nosftmes 
i^on que nous venonsde eommettre ! » Le moine regagna sa 
ceOule el se plongea dims la pri6re et la penitence. Lorsque la 
xik)Che de nndi r6unit la communaut^, le moine de Taile de 
Sainte-Marie h'existait plus ! Son^ corps 6tait 6tendn au pied de 
la croix, les mains jointes, comme s'il e£kt encore iti en pri^res. 

XXIV. 

Le chevalier respira en liberty la brise du matin, et cbercba k 
regagner son assurance. II fut content lorsqu'il eut d6pass6 les 
tombes gris&tres qui entourent la magnifique abbaye ; car le li- 
tre myst^rienx qa'il pressait centre son sein 6tait coomie an 
p(»ds sur sa poitrine; et toates ses articolations qoe liaieirt des 
A^s qui avaient la durejtd du fer, vibraient comme la feuille da 
tremble agitte par le vent. II fut enchants lorsque Taurorevint 
^lairer la cime neigeusedu Cheviot, et qull eut la joie d'aperce* 
voirsaconsolantelumi^re : etilr^cita deson ipieux un AveMaria. 

XXV. 

Le^Ieil avait dor6 les monts Cheviot et les flancs du Carters 
^ bientdt les toors de Branksome, et les flots du Tdviot sourirent 
ftux rayons naissants du jour. Les oiseaux des airs gazouillaient 
iear chanson matinaie et appelaient k la vie toates les fleurs qui 
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ornent les campagnes ; la pftle yioletfe levait sa modeste tdte, et 
la rose des montagnes diployait lea ricbescouleurs de son sein. 
Plus attrayante que la rose avec son vif incamat et cependant 
plus pMe que la blanche violette, la plus belle des fleurs de la 
yallte du T6yiot quittait ayec Paurore la couche d'od n'avait pas 
approchd le sommeil. 

XXVI. 

Pourquolla belle Marguerite est-elle ^yeillte de si bonne heu- 
re, et passe-t-elle sa robe si prteipitamment? Pourquoi ses jolis 
doigts tremblent-ils en tenant les rubans qu'elle noue a la bftte 7 
Pourquoi s'arrdte-t-elle et regarde-t-elle k cbaque instant autour 
d'elle, en descendant doucement Tescalier d^robd? Pourquoi 
caresse-t-elle les longs polls du limier au moment oil il s'61ance 
du reduit ott il reposait? Et quoique elle sorte seule par la po- 
terne, pourquoi n*entend-on pas le cor de la sentinelle? 

xxvn. 

Eile marche en h^itant et avec crainte, de peur que sa yigi- 
lante m^re n'entende le bruit de ses pas; elle caresse le terrible 
limier de peur que ses aboiements ne r6yeillent le cb&teau ; le cor 
de la sentinelle ne retentit point, car c'est le ffls de son pire 
nourricier ; et elle se glisse k trayers le taillis au leyer de Taurore 
pour aller joindre le baron Henri son cheyalier fiddle, 

XXVHL 

Le cheyalier et sa dame se sont rencontr^ et se sent assis sous 
les branches de Taub^pine. Jamais un plus beau couple ne s'est 
rduni sous son feuillage. II 6tait jeune; sa taiOe 6tait 61eyte et 
imposante ; on yantait sa yaleur dans les combats et son amabiliM 
dans les fdtes. Et quant k elle, lorsqu'un amour k peine cacb^ k 
peine d^yoild, augmenlait Tincamat de ses joues; lorsqu'un sou* 
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pir k mxM6 comprimi soQlevait sa ceinture de soie qoi seirait 
m sein ; lorsque ses yeux Ueus , quoiqae vdl^s par les boudes 
dorto de ses blonds cheveux, trahissaient lear secret , oA eus* 
siez-vous troovS la beauts sans 6gale qoeron pAt comparer A 
Maifuerite de Brankaome? 

XXIX. 

Et maintenant, nobles dames^ je crois m'apercevoir que vous 
prdtez une oreiUe attentive k mes chants ; vous rejetez en arriire 
les boucles flottantes de yos cbeveux et tendez vos cous d'alb&* 
tres, vous comptez entendre le rteit attendrissant de I'entrevae 
de deux amants dans une valine, apprendre comment le cheva- 
lier s'efforca de peindre en traits de feu la Constance de son 
amour, jura qu*il pouvait cxpirer k ses pieds, mais que jamais , 
noQ jamais il ne cesserait de I'aimer ; comment elle rougit, cotn- 
ment elle soupira, et, dans un reTus qui ressemUait k un con* 
sentement, iui dit qu*elle renoncait aux noeuds de I'byminte 
que cependant, si la discorde sanglante qui di visait les deux clans- 
pouvait s'6teindre, Henri de Granstoun seulserait celui que Mar- 
guerite de firanksome cboisirait pour ipoux. 

XXX. 

H61as ! nobles dames , vos esperances sent vaf nes ! ma harpe a 
perdu le cbarme de ses doux accords : leur I^g6ret6 ne convient 
plus k mon Age, mes cbeveux sent blancbis, la vieillesse a affai- 
bli mes m^bres, mes veines sent glac^, le feu de la jeunesse 
9'est ^leint dans mpa cceur, je ne puis ni ne dois chanter Tamour;. 

XXXI. 

Sous un chdne dont Tantique tronc ^tait couvert de mousse, 
^ fiain du baron (16) tenait en laisse ^ coursier, et gafdait sod 
<^ue et sa lance : ce nain neiievait point £tre un dtre terreatre 
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u tos teliitt <|iit ooonoffit kaon scyet sur torn tos points de Id 
ttontiire ^taient mis. Oa disait que le banm^ soraoit k di0?al 
k ehtfse daas les TalMesfieu tdqixmtim de Aedesdrie, enteDdlt 
sue vQi^ crier :^ Perdu Iperdulperdul » et aa mdme iastant ce 
nain, qqi avait toiit Tair d'an gnome et qui eoatrefidtcoiBne 
un avorton de singe, lanc^ comme uneballe firapp6epar unera- 
quette, bondit du miUeu des genets k une distance de trente-trois 
fieds 9 et tomki aux pieds de lord Granstoim. Sa seigneorie fiit^ 
4it-oa, un pen aiterr6e, et galopa cinq grands suites saHs sedi^ 
banrasser desa compagnie; soais, tandis que soncbevai ftusait n 
ttiHe, le nain en eoarait qaatre; de sorte qu'Q arriya le premie 
it k porte du cbMeau. 

XXXIL 

Llialittnde dmiuQe le merveilleux, dit-on ; ee nain extraonfi- 
aaire demeora aaprte du bavon. B mugeait pen, parlait encore 
meias, et ne se mMait point avec le comniun des domestiques. 
Sravent, en partieulier^ Si agttait ses bras et monmirait k chaque 
instant : « Perdu ! perdu fp^n ! » II 6tait revdcbe, malin et pa* 
Tesseux, mais servait lord Cranstoun arec z61e,etle baron se 
louait beoucoup de son service > car sans lui il eAt un jour 6ti pris 
ou massacre. Tout le monde, depuis Home jusqu'i rermitage, 
faring du page lutin^de lord Cranstoun. 

XXXIU. 

Carle barea seTendant m pdlerinage k la cbapelle de Sainte- 
]lhrie-des4iaeg eanBenaarec lai ce page sumaturel : ilayaitJurA 
de faire une ofitande k Tautel de Notre- Dame , pr6s du lac, et il 
voulait tenirson v<bu. Mais la dame de Branksome assembla une 
tmipa des meiHeurs eavafiers qu'elte eAt k ses ordres (17) : le Ifeu 
4a rendez-?ous tat Newark-Lee. tA se rendirent Wat de Harden, 
taka Tftirlestane et Wilfiam de Detoraine t il y arait trois cents 
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trois lances. Oq voyait caracoler leurs cbevaux et briller leors 
lances depuis le champ de Douglas jasqu'aux bords de FYarrow. 
ns arrivirent au lac de Sainte-Marie avant le joor ; mais la cha- 
peHe 6tait vide et le baron parti. lis bralirent la chapelle de rage 
etmaudirent le page-lutin de lord Granstoan. 

XXXIV. 

Et maiateuouit, sons raatiqiie chdne da taiUis 6pais de Brank- 
somei le oouisierda baron dresae Toreille eiaamd s'il edt entendu 
ufl bruit 61oign6 ; le nain agite dans Fair sas longabras d^cham^ 
etfaitsigne auxaaiants desea^^r efc do fiur : il n'y avait pas 
4le temps k perdreen senoents et en soiipirs. Labelie Marguerite 
fiul 4 travers lea coudriecs du bocage comme ia Umide colopbe 
aifrayte par le cbaaseur \ le nain ti«t lesrfiiiea et T^trier ^ le che- 
valier s'^lance sur son coursier , et, respnt plein do reflexions 
«ur cette entrevue matinale, se diriga vers VSgLyk travers les 
t)osqaets d'aabdpine . 

Tandis qa'il poursoLvait ainai son long rteit^la voixdamtoes^ 
trd comment k faiblir* Le page^ sAtmtU, souriiavec malice en 
pr63entanti;Ia main deaB6cb&e4u tieiUardttnecoope rempUe da 
via,gto6rejix sorti des yignoblea de Yelez, watQtoipar les rayons 
briUanta da aoleil. IL^Ieya la coupe d'aDgmtv et,.uneiamieroulant 
dans ses yeux, pria Dieu de b6nir la duchesse et tooa ceux qui 
accueillaient un enfant de la joyeuse sc6ne. Les jeunes suiyantes 
sourirenten yoyant ayec quelle ardeur le mdnestrel sayourait 
i lOQgs. tmita laUqueur prteiepae, et lui, foihardi par seaeflbts, 
seretooisa gaiemeat de leurc<tt6, et riten lea regardant* Le 
ne(^cbal<weu:^caurutdans. ses vemes dasa^cfatoet nanima 
SQo taie : un prelude plus l^ger et plus yif pr^Ma la contoiuar 
tioaia son t^cit , qa'il poursuiyit ainsi* 
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CHANT TROISIME. 
I- 

Quoi done! ai-Je dit que mes membres Staient affaiblis par I'Uge ? 
ai*je dit que mon sang 6tait glac^ dans mes veines, que le feu 
qui m'anima s'6tait 6teint, que le froid de la iDort ayait rMuit au 
silence mon pauvre c(Bur, et que jene pouvais plus cbanter Ta* 
mour? Comment ai-je pu darter comme un l&che apostat le 
sujet ie plus doux qui ait jamais 6chauSS6 dans ses rdves Fimagi* 
nation du mdnesbrel? Comment , au seul nom d'amour que ma 
bouche a prononcS , mon coeur ne s*e8t<il pas reveille aux inspi- 
rations brfUantes de ma barpe? 

n. 

Dans la paix , Tamour anime le chalumeau du berger ; il suit le 
guerrier dans les combats, et monte avec lui son g^ndreux cour- 
sier ; il briUe dans les appartements dor6s des cbftteaux, et danse 
au bameau sur la verdure. L*amour r^gne k la cour, dans les 
camps , sous le bocage ; il conduit les hommes ici-bas et les sainte 
dans leur demeure celeste : car Tamour c'est le ciel, et le ciel.... 
c'estramour. 

in. 

Ainsi pensait, jegage , lord Cranstoun lorsque, repassant dans 
son esprit tons les details de sa tendre entrevue, il traversait les 
bosquets d'aub^pine de Branksome. Mais le page poussa un cri 
^ange et aigu , et it avait k peine eu le temps d'assuj^tir son 
casque lorsque, du sommet bois^de la colline, se dirlgea vers lui 
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UD chevalier d'ape stalare imposante. Le courier gris pommeii 
du gaerrier 6tait couvert de sueur et de booe ; son armure 6Uiit 
teinte de sang en plusieurs endroitft; il paraissait auasi harass^ 
que s'il edt chevaucb6 toute la nuit , car c'^tait William de De- 
loraine. 

IV. 

Mais il ne parut pas fatigu6 le moins du monde lorsqu'il vit 
briller aux rayons du soleil la grae qui surmontait le casque du 
baron (1), et sa lance fut aussildt en arrdt. Pen demots ^changes 
avec fiert6 dans la colore t6moignerent la haine fiodale des deux 
ennemis.XJne question hautainesuiyie d'une orgueilleuserSplique 
eut bientdt donn^ le signal d'un combal acharn^. Leurs coursiers 
mime semblaient sentir qu*ils 6taient ennemis mortels I'un de 
Tautre : le feu leur sortait des naseaux tandis que cbaque cbeva- 
lier leur faisait faire un circuit pour prendre Tavantage du terrain . 

Le baron Qt une volte rapide : il poussa un soupir et r^cita une 
pri6re ; la pri6re 6tait adress^e k son patron , le soupir k la dame 
deses peas^. L'intr6pide;Deloraine ne soupira ni ne pria , n'ap- 
pela k son aide ni saint ni noble dame *, mais , tdte baisste et la 
lance en arrdt , il lan^ son cheval avec la rapidity de I'^clair. Le 
choc de ces fiers cbampions ressembla k celui de deux nnages 
d*oi:i]ailUt lafoudre. 

VI. 

Le coup que porta le maraudeur fut terrible; la haute stature 
da baron en fut rejetto en arridre et renversee sur la croupe , et 
les plumes de son panache voltig^rent dans I'air; le frdne ia- 
Qeiiblede bonne lance de son adversaire vola en miUe Eclats. 
Mais la lance plus heureuse de Cranstoun per^a comme soie Tar- 
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iniire du oitevaiier , traversa sum bouelier, sa jaique de inaflios et 
son hoqueton , ei s'toXoo^ trds avant dans sa poitrine ^ o& die se 
brisa. Le guerrier resta ferme eo sdle ^ mais son courater, ^branM 
par ce oboe terrible , s^ainttil : les sangies eass&reet , et ie cheral 
et le cavalier roulirent Tun sur Taulre, Le coursier du baroD ^ 
lanc^ dans sa course , les d^passa sans qu'il s'aperQilt, tant sa t6te 
etait 6(ourdie , que son ennemi gisait sur la poussi^re. 

VII, 

Mais, lorsqu'il tourn^ bride pour revenir sur ses pas» et qu'il 
aper^utson enuemi ^tendu sans sentiment sur la terre conune une 
masse sanglante, il ordonna k son page d'^tancber la plaie, de 
rester atipr^s du guerrier^ de le soigner dans I'^tat alarmant ou 
il se trouvait^ el de le conduire k la porte du ch&teau de Brank- 
some. Son ftme noble s'intcressait int^rieurement au parent de 
celle quit aimait. « Tu feras tout cela sans d6iai; je ne puis moi- 
m^me demeurer ici plus long-temps , car si je ne gagne de vitesse, 
je cours grand risque de mourir sans confession. >» 

VIIL 

Lord Gransioun partil k la hftte ; le page-lulin resta en arri^re ? 
il ne r^Iiquait jamais aux ordres de son mattre , qnoiqu'il eClt 
peu de plaisir k faire le bieii. Ea d^Iiant le corset , le 9ain aper^at 
le redoutable livre. II fut tout ^merveili^ de voir un iiep dievalier 
voyager comme un moine arm6 de son br6viaire : dans son d6sir 
de trouver le secret de Touvrir, il ne songea plus k visiter ni k 
paiwr lc»plaje. 

IX. 

La couvertureet les agrafe^ de ferr^sist^rentiong-temps aux 
tentalives de cet filre bizarre. Lorsqu'il en avait d^fait une, elle 
se rerermsfit au moment oil il entrepreoait la suivante. Cette re- 



titm ^ mftiiiaoir ide for reftisAraiil de tra&der k one maia qui h V 
ftts rego te taiptAaie , jMqa^ qii'il eOl IwrbeaIRi toute la 
couifeitim dii;saiKgda gaerrior. Le YOhUBe s'oavrft aflors on ms- 
iant^^ il y iiitiae couite formule mafiqiie qui avail le poavoir 
de faseimr t^toBiiannDeiit la vne. EUe pravait donner k une dame 
Tapparence d'un chevalier (2) ; par ses efltote, lea toiles ffwpaignie 
des murailles d'un donjon ressemblaient k des tapisseries tendues 
dans une sallesplendide; unecoquiile de noix paraissaitaux yeux 
unegTMideibarqne dcn*-^; une cabane de berger semblait on im- 
mense pida»a:;la jeonesBe reir^att lesfopines de la vieillease^ et la 
vMUeaae Steaawltafiait de FextMeur de la jeunease : tous les ob- 
jets tron»paieiii4es yeux, ils^n'en voyaient aucun tel qa'il Half: 

X. 

II n'avait pas eu le tettips de Bre une atrtre formule , lorsqa'il 
lui tomba sur la joue un soufflet si bien appliqu6 , qu'il T^tendit 
par terre aux cdt6s de Deloraine bless6. II se releva d6concert6 
et secooa sa gro^ tdte fafrisB^e de ^eveox raal peignte. II ne 
inarmmia^que ees^nets: « Yieallard , to frappesTndement! » Le 
psge^atiniiVna^iUBeaBtffBr de reg&rder4eUwe>niy^4rieux. Les 
agrafes-, qnoque baitbeattlto *du sang:d^Qii ehn'diien , se refer- 
m^ent plusftn^tement^qu^eHesne r6taient anparavailt :H le cacha 
sons son ttantean.... llbiulenaBt, Birous me demandez qui lui 
appliquA ce Boofflet, c'est ce qa^il m'est absolument Impossible 
de'voDS dine; il ne fat point dentil parim homTne>TiV0&t'(S). 

XI. 

II se mit k contre-coeur k ex6cuter les ordres precis de son 
maltre : il enleva le cadavre vivant , et le pla^a sur le cheval ha- 
rass^^ il le'isonpdaisit datOBi'mt^ear du^niandir de 'Branksome a 
la faarbetde Hons .IjestgiierrieBs qui te ganrdaient , et chacon d^eux 
assura et jura ensuite qu'il n'4tait pass^ qu'une cbarrette dc Eoin . 
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II le porta dans la tour de lord David et jasqu'au cabinet secret de 
la dame de Branksome ; et si des charmes supMeurs ne I'eassent 
arrdt^ et qu'il eOt pa ou vrir la porte j il Taurait depos6 sur son lit 
mdme. Tout ce qu'il employait de pratiques magiques r6tait tou- 
jours dans un but malicieux : il jeta le guerrier sur le pav6^ et ie 
sang jaillit de nouveau de sa blessure. 

XII. 

En repassant dans la premiere cour, ilaper^ut lejeune et noble 
enfant se livrant aux jeux de son Age. II lui mt aussitdt k la pen- 
s6e de Tamener dans le bois ; car, pour le hiea faire connaltre en 
un seul mot, il ^tait toujours prdt pour le mal, jamais pourle bien. 
II prit la forme d'un camarade de plaisir de Tenfantet lui proposa 
d'aller jouer dans les bois. Les sentinelles ne virent passer sur le 
pont-levis qu*un basset et un chien d'arr^t. 

XIIL 

II fit courir Tenfimt par monts et par vaux, jusqu'i un ruisseau 
coolant k travers les bois. L'eau courante rompitle charme (4), et 
il reparut sous la forme de nain. SUl eAt pu satisfakre son penchant 
au mal , il lui edl rompu les membres ou I'eAt 6trangI6 de ses 
longs doigts dScbam^ dans sa rage diabolique. Mais il craignait 
sa redoutable m6re, et soa pouvcnr itmt limits : il se contenta 
done de faire une borriUe grimace k Fenfant 6perdu , et disparut 
comme un trait dans T^paisseur de la forSt ; il traversa d'unbond 
le ruisseau, et se mit k rire de toutes ses forces en criant : « Perdu ! 
perdu! perdu! » 

XIV. 

Tout stup6fait de cette singuliire metamorphose, et effray^ , 
comme un enfant devait I'dtre, des cris sauvages de cette Strange 
figure et des paroles de cet incomprehensible grimoire, I'enfant 
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demearait flx6 aa sol de la fordt comme iin lis aa millea de la 
verdure; et lorsqoe enfin, d'lin pas tremblant, il essayade retrou- 
ver le chemin de Branksome , il redoutait k chaque instant do 
voir cette hideuse figure Ini apparaltre dans quelque buisson 
Tressaillant ainsi k chaque pas, il s'enfonca de plus en plus dans 
les bois ; car plus il cherchait k retrouver son cbemin, plus il s'en 
6cartai t. . . j asqu'ji ce qu'enfin il entendlt les montagnes d'alentour 
retentir des aboiements d'un limier. 

XV. 

Ecoutez ! teoutez ! les burlements approcbent de plus en plus; 
Au milieu du sender s'^lance le f6roce animal ; son large museau 
attach^ k la terre y suit la piste qu*il a flairte ; son oeil sanguinaire 
jette desflammes; dtoqu'il aperQoit I'enfant ^ar^, il s'ilance 
vers lui avec fureur. Je suis sAr que vous eussiez pris plaisir k 
voir la contenance mftle du courageux enfant, lorsque , se men- 
trant digne de son noble pire, safigure , encore bumide depleurs, 
s'anima d'une expression que se partageaient la crainte et la co* 
lire! II fit bravement face au limier enilevant en Tair son petit 
gourdin , et frappa si rudement , que le cbien , ayant peur , se 
tint hors de port6e , poussant de rauques aboiements , et sem- 
blant n^nmoins se disposer k s'^lancer de nouveau , lorsqu'un 
archer sortit de T^paisseur du bois , et , apercevant le cbien en 
arrfit, banda son arc avec force. Mais une voix rude lui cria : «<Ne 
lire pas, Edouard , ne tire pas : c'est un enfant. >» 

XVI. 

Celui qui parlait ainsi sortit du bois, blAma la conduite brutale 
de son camarade et apaisa la fureur du limier : c'^tait un brave 
archer anglais n6 dans le Lancashire. II blessait ais^ment une 
Mte fauve k cinq cents pas; jamais un coup d'<Bil plus juste , une 
main plus sAre n'avait baud6 un arc. Ses cheveux noirs , coupds 
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crocL da Sau]t-6«Qrg& , s^ncdiole de k YiaiBa An^etone „ mmt 
sa bavreUe; soaeor pendiit i son c6fa& entHQi^ d« peMd»lwp ; 
et k lame brilknte et.«(Kli6e da son a)uttks, eeiut et wroadi 9 
avait ^goffgi biea des daiDM. 

XVIL 

Sa blouse, dont la couleur rappeUt la verdinFectes forMs, lie lui 
descendait gu6re qu'au genou ; et ji son baudrier ^tait suspendu 
un faisceau de fl6ches polies et ac^r^es : il n'avait pour toute arme 
ddfensire qa'u* bcMielier qui arait k peine one palme de targe* II 
ne regardait pas eomme an hofmne celoi dost la fl^e eAt frapp^ 
an desGous dii genon (5) : il tenait k la main son are d^enda et la 
coarroie qui iai servatt k mener son Iknier en laisse. 

XVIII. 

II n^euC point riniention de faire da mat an noble enfant , mais 
il le retint d*un lH*as vigoareux pour Tempdeber de ftiir ou de se 
d^fendre ; car, en apercevant la croix rouge , ee dernier se d^* 
battit long-temps et avec violenee : « Par saint Ge<»*ge , Edouard, 
s'ecria I'arcber , je crois que nous avons fait une bonne prise! La 
noble figure et le courage intr^pide de cet enfant annoncent 
qu^il est de haut lignage. » 

XIX. 

« Oui ! je suis de haut lignage, car je suis Th^ritier du brave 
Buccleuch ^ et si tu ne me mats en liberty , perflde Anglais , tu 
t'eh repentiras am^rement, car bientdt arriyeront en bite et Wal- 
ter de Harden et William de Deloraine , toujours prdts dans Toe- 
casion^ et tous les Scott, depuis I'Eske jusqu'A la Tweed; et si 
tu ne me kisses aller, en d^pit de tes filches et de ton arc, }e te 
ferai pendre poor senrir de p&tnre aox corneilles! 
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XX. 

Grand merci de tes douces intamtions, mon bel enfant ! je n'ai 
jamais port^ si haut mes pretentions ; mats si tu es le chef d'un tel 
clan et le fils d'un tel homme, et que tu sois jamais maltre de tes 
actions , nos gouverneurs auront besoin d'y mettre bon ordre. 
Je gagerais mon arc en bois d'if contre one baguette de cou- 
drier que tu leur tailleras de la besogne sur la frontiire. En at- 
tendant aie la complaisance de me suivre, car 11 te faudra voir le 
bon lord Dacre. Je pense que c'est avoir bien commence la be- 
sogne que d'avoir pris le fils de ton p6re. » 

XXI. 

Quoique Ton amen&t Tenfant, il paraissait encore 6tre rest6 k 
Branksome , car le nain y jouait son rdle , et sous sa figure com- 
mettait toutes sortes de mauvais tours dans le chftteau. II pingait, 
battait et jetait par terre les cammdes du jeune Buccleuch ^ il 
en assomma mdme presque quelques-uns ; il d6chira la parure de 
sale de dan)e Maudlin , et tandis que Sym Hall se teoait prds du 
foyer, il mit le feu aux munitions qu'il portait i sa cdnture , et 
briUa horriblement le pauvre moosquetaire. II seimi difficile de 
s'imaginer ou de d6peindre tout le mal que fit le mauvais garm- 
ment , Jusqu'au moment enfin ot plusieors persoiines du cMteaii 
devin^rent que le jeune barcm ^tait poss6de I 

XXII. 

Je pense bien que la nobte dame eAt eu biastM d^trmi le aeirt 
qu'on lui avait jet6 , si elle n'eftt fwt oceopAe k pansear lajolei^ 
sure de Deloraine. Elle fut bien ^tmn^e de le vc»r ^teniu tout db 
son long sQr le seuil de son cabteet f ^ pensa que qoeiqiie ear 
prit de Tair avart maltrait^ Fintr^de maraudrar> puree qaet, 
malgr6 sa terrible recommandation , il avait peut-dtre la dms to 



44 U: LAI DU DERNIFJt M^NESTAEL. 

livre ; mais le troncon de la laiice 6tait deineur6 dans sa poitrine, 

et le fer et le bois en apparteniUent k la terre. 

XXIII. 

Elle les retire de la blessure , et par un charme Blanche le 
sang (6); elle ordonne que la plaie soit neUoy6e et handle. Elle 
eesse de se tenir pr6s du lit, mais elle prendle tron^on de la 
lance , le lave pour en enlever les grumeaux de sang qui s'y sotit 
coagul^s , et lui fait subir des pansements r^p^t^s (7). William de 
Deloraine, sous Timpression de sensations extraordinaires, toutes 
les fois qu'elle tournait et retournait le fer, se tordait comme si 
elle eAt creus6 sa plaie. EUedit ensuite & ses suivantes, que dans 
I'espace d*un jour et d'une nuitil serait gu^ri et enparfaite sant6. 
Eile se donna une peine infinie ; car elle edt 616 d^solee qu'il ar« 
riv&t malheur k un ami si brave et si fiddle. 

XXIV. 

Ainsi se passa le jour. . . La soir^ 6lait avanc^e ^ on approchait 
de rbeure du couvre-feu. L'air 6tait doux, les vents 6taient cal- 
mes J lecours du ruisseau ^tait paisible, la ros^e 6tait embaumte ; 
rftme endurcie du guerrier Iui-m6me qui veillaitau haut de la 
tour jouissait avec d^lices de cet instant encbanteur,* la belle 
Marguerite goAtait encore avec plus de reconnaissance et de joie 
rheure du silence et du repos. Assise solitaire sur la tourelle 
y les doux accords de son luth s'animaient par intervalles 
sous sesjolis doigts, et , entre deux notes inspir^es par la m^lan- 
colie , elle pensait aux verts ombrages du bosquet d'aub^pine. 
L'or de ses blonds cheveux flottait en liberty ; sa belle tdte repo- 
sait sur sa main delicate ; son oeil bleu 6tait toum6 vers TOccident, 
car r^toile brillante qui vient y annoncer le soir est Fastre favori 
des amauts. 
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XXV. 

M-ce Tetoile du soir qui s'annonce par degr^ k ses yeax au 
dessus de Penchryst , et qui y r^pandant au loin sa lumi^re va- 
cillante, agile les feux de sa briUante chevelure sur les sombres 
aiies de la nuit ? Gette lueur rouge qui brille dans le lointain est- 
elle r^toile d'Occident? — Ob ! ce soot les flammes des signaux 
prtearsears de la guerre ! A peine peut<elle respirer , car elle ne 
reconnatt que trop ces feux de mort I 

XXVI. 

La sentineile en aper^ut la clartS resplendissante , et flt reten- 
tir les airs des accents de guerre du cor ; Tteho d'aleutour en r6- 
p6ta les sons fiers et terribles dans les rocbers , dans les bois et 
sur les rives du T^viot. lis jetirent Talarme dans la salle du fes- 
tio et en pr^cipit^rent tous les guerriers ^tonn6s. En bas , dans la 
coar du cbAteau j brillaient les torches et les fallots qui se croi- 
saient; les casques et les panaches confus^ment agites se mon- 
traiait ou dlsparaissaient partiellement aux regards , et les lances 
s'eatre-choquaient dansle tumulte comme les roseaux qui bordent 
un ruisseau dont le cours est enchain^ par les giaces. 

XXVII. 

Les6n6chal, dont les cbeveux blancs r^fltehissaient la lueur 
fOQgefttre des torches , se tenait au milieu des guerriers avec une 
contenance fi^re et donnait des ordres d'une voix forte. — « Sur 
Peocbryst brAleunegerbe de feu j trois autres brillent sur Priest- 
haogh-Swire (8) : k cheval, k cbeval pour aller k la d6couYerte! 
en selle tout le monde pour Branksome I Toi , Tadrig , cours aver- 
tirie clan de Johnstone sur lequel on pent toujours compter pour 
Iafid61it6 et la brayoure. —11 n'est pas besoin d'envoyer k Lid- 
clesdale 5 car, lorsqu'ils apersoivent le feu des signaux, les Elliot 
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les Armstrong ne manquentiauiais k I'appel. — Leste, Alton , 
leste , le danger presse : cours avertir le gouverneur des fron- 
1s^e». . . , Gilbert , aihime to ftiaal de la tour, jmioe homme , pour 
appeler aux armes notre clan ^ nos parents el oos' «Ktfs (9)^ >» 

xxvm. 

La bdte Bfarguerke, duhant de la tourette, efitendaltsous sed 
pieds le tr^pignement des ooiHrsim eH le brtitt des Mrmures', tan- 
dis que les cavaliers , prompts k ob6fr, s^angaient en seiie en 
poussant des cris confus. Le reteatissement des pas des chevaux 
etdes armes se confondait avec la voix des chefs. Lesguerriers, 
se pressant sur le pont-teris , partent ao galop dans toolei^ \m di- 
rections ; ils ront vers le Sod et vers ICord , (iB»s FEst et daw 
l*Oaest , observer les Bfiouvements de FeniiefDi et pr^venir leans 
vassaux et ienrs allite. 

XXIX. 

Le page, d^une main empress^e, se hita de rallumerles feux 
^teints du fanal ; Tatmosph^re parut tout k coup embras6e ; une 
nappe de flamme s'^lan^ant de la haute tourelle comme un ^ten- 
dard de pourpre , flolta en vacillant dans les airs, frappanl au loin 
les regards de son (Sblouissante clart6. Bientdt vlngt feux divers 
brill6rent sur les hauteurs, sur les montagnes et sur les rochers : 
dans tous 6tincelait Tanaonce de la guerre. Le signal passa de 
Tun a Tautre. L'un aprte Tautre on les vit poindre comme les 
6toiles k la sombre votlte des cieux . Ils se r6fI6chirent sur le seln 
noir des lacs, des montagnes fr6quent6es par Taigle solitaire, sur 
les pierres grisfttres des pyramides oii sont renferm^es les urnes 
qui contiennent les cendres des chefs puissants (10), jusqu*4 ce 
que les murs 61ev6s de Dun-Edin*^les vissent briller sur Soltra et 
sur Dumpender Law , et que le Lothian edt re^u I'ordre dur6gent 
de se preparer a marcher i la frontiire. 

1 Edimbourg^. a. m. 



XXX 

Toute la nuit les murs de Branksome retentirent da bruit des 
armes; toute la nuille beffcoi du cMteau sonoa le tocsin et i^pan- 
<]it ralarme. De moment en moment s'entendait le froissement 
4es lourdes pierres et des barres de fer que Ton entassait sur la 
tour du milieu et sur les autres tours pour en faire pleuvoir la 
mort sur les enne^is. A cbaque instant retentissaient les pas et 
la msi des guerriers relevaat la garde oa tehangeaat le mot 
(I'ordre > taadis que , faUgjuite de ce fracas eootiouel ^ les limiers 
et les chiens de garde hurlaient dans Tint^rieur^ 

XXXL 

La noble dame, dans le tumulte, partageait les travaux du vieux 
sea^chal, et parlait du danger avec d^dain ; elle encourageait les 
ieunes cheyaliers et tenait conseil avec les chefs d'un ftge plus mQr . 
On n'avait aucune nouvelle des ennemis ni de leur nombre nide 
r^poque ou ils avaient rompu la tr^ve. Les uns disaient qu'ils 
etaient dix mille , d'autres pensaient que ce n'6taient que les 
clans de Leven ou deTynedale qui6taient venus pour recevoir le 
tribut qu'on leur payait pour se garantir du pillage , el que le clan 
de Liddesdale , avec un peu d'aide , les repousserait facilement. 
Ainsi se passa la nuit dans ranxi^t6 , et Ton vit arriver Faurore 
avec plaisir. 

Les fiers accents de la barpe cess^rent de r^smner. La foote 
des aoditeurs applaudit r^oqomt m^nestrel , et s'6tonne que , 
^os un ftge ^ossi aranci, il soit r6duit k ces courses aventureuses 
et pteibles. N'avait^il point im ami$ une filte ch6rie pour partager 
et 6gayer les fatigues du voyage ; point de fils pour 6tre Tappui de 
son p^e et le guider dans sa route difficile? « Helas I oui , il en 
eut UD.... mais il ^tail mort ! » Sa t6te se pencba sur sa barpe, et 
ils'occupa k en parcourir les cordes pour cacher une larme prdte 
i couler. Sur un ton solennel s'exhal^rent lentement et avec dou- 
ceur les accents m^laucoliques d'un p6re. 
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CHANT QUATRIME. 
I. 

AimaUes ondes du T^viot ! les feux des signaux ne se refle- 
chissent plus sar yos flots argent^; les gaerriers couverts d'a- 
cier ne se montrent plus k travers les saules de yos rives pitto- 
resques; tous les lieux que vous entourez des replis de votre 
cours, les collines et les vallees, tout est paisible, tout est calxne 
et silencieux, comme si yos yagues, depuis la naissance du 
monde, depuis que pour la premiere fois elles all^rent se mfiler 
k eelles de la Tweed, n'ayaient jamais en tendu que le chalumeau 
du berger, et n'ayaient jamais tressailli aux sons guerriers du cor. 

XL 

Bien difT^rentes du fleuve de la yie qui, quoique ces flots re- 
nouyeles se succident sans cesse, gatde le souvenir des douleurs 
et des crimes qu'il a it6 condamn^ k connattre au commence- 
ment de son cours, et^ se troublant k mesure qu'il ayance, est 
souille des larmes du pass6 et de celles du present. Quoique je 
Taie descendu bien loin de sa source, il r^fl6cbit encore k Vodil de 
la m^moire I'heure ou mon braye^ mon unique fils tomba aupr6s 
du grand Dund6e (1). Pourquoi, lorsque les mousquets lan^aieht 
la mort au milieu des glaiyes teints du sang des montagnards ^ 
pourquoi n'ai-je pas 6t6'6tendu k ses cdt6s! II suffit... II mourut 
d'une mort glorieuse; il succomba ayec le yictorieux Grceme. 

III. 

La terreur s'^tait r^pandue nu loin sur les collines et dans le^ 
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valines qui avoisineDt lafrontiire; le paysan abandonnait son 
hamble toit pour se retirer dans ies marais impraticables (2) et 
dans les cavernes des monlagnes. Les troapeaux effray^s 6taient 
parqute sous des hangards contruits k la hftte et recouverts de 
peauxy et les femmes et les jeunes Giles laissaient tehapper une 
larme en voyant les braves guerriers se saisir de leurs knees. Du 
haat des tours de Branksome I'oeil de la sentinelle pouvait aper- 
cevoir au loin les noirs tourbiUons de himte qui, s'^Ievant aux 
rayons naissants du soleil , indiquaieht que les ravages de la 
guerre avaient commence dans le Sud (3). 

VI. 

Tout k coup la sentinelle attentive, qui veillait pr6s de la porte, 
s'^cria : « Pr6pare2-vous tons a voir pleuvoir les coups et couler le 
sang ! Watt Tinlinn (4). des bords du Siddes, passe en ce moment 
le gu6 de la riviere. Les brigands de Tynedale frappent souvent 
a la porte de sa tour solitaire pour essayer d*en forcer Tentrte; 
h la Saint- Barnab^ dernidre lis Tout essays pendant toute une 
nuit d'6t^ et s'en sont enfuis le matin, sachant bien qu'il ne ban- 
dait pas son arc en vain. 11 faut que la bourrasque du soir qui Fa 
chass^de sa tour du Liddes ait souffle bien fort, et, sur ma foi, 
ajoata la sentinelle, je pense que ce sera quelque expMition 
command^e par le gouverneur anglais lui-mdme. » 

V. 

Twdis qu'9 parlait ainsi, les pas derintr6pide archer retenti* 
rent sous la barbacanedu chAteau. Ilconduisait un petit bidet a 
poil long, qui francbissait les fondriires des marais en sautant 
d'unOot k I'autre, aussi lestement qu'aQcun cerfde la for6tde 
Bilhope (5). n portait sa femme et ses^deux enfants; un serf k 
demi v6tu composait toute feur suite. Sa femme fortement con- 



no LE LAI DU DBRMER M^NESTREL. 

«tittti6e , atHL tl«ito rubicoAds ^ nnxsoureils ndirs, iiftre ^ ses. 
t^tliers •^t 4le im biveelets d^argent^ riait m salaaiA se^ m&s^ 
danslafoole. Walt Tinllim litait d'diieateture ^ilteidsurde) mftis 
knaigre «t €tlaiiqa6; sa tSte couverte dim ttioriofi tMt bos- 
8^6; poof tottte anne dMba»¥6 oneatiiple jaqii«A;te 'decu]r, flat- 
Unt awr aes lailges 6i)airieS) A^ott pendait'oiie hache de onpioidecrr; 
aa laace^ tongue de six ailn^ d'Ecosse, <|Mirid9sait fraldhemetit 
tetntede sang; sesflteheft at aoti arc^ ^'one Ibveepnadigieitse^ 
iiMieni porids {Mir aa vobdate odaqpiagae. 

VI. 

Tinlinn donna en ces termes 4 la dame de Buccleucb des nou- 
velies des forces anglaises : « Le s6vfere Will-Howard (7), marche 
sur Branksome^ le bouiflant lord Dacre (8) Taccompagne avec 
plusieurs lances, et ils sont renforc6s de tons les mousquetaires 
^iftemands (9) quiisont long-temps clemearfo a Askerten. Bs ont 
travers6 le Liddel k I'heure du couvre-feu et brdle ma petite tour 
solitaire : puisse Fenfer en r^compenser leurs fimes ! II y avait 
plus d'Cih an que je ri'avais 6l& br(ll6. Ma grange et ma demeure 
en flatoines ont Servi k 6clairer et guider ma fuite : mais j'^ai 616 
poursuivi toute la nuit. Jean-le-Noir d'Akeshaw etl'ergus (Srceme 
^uivaient de pris mes traces, mais je fis volte-face 4TPries(haugh- 
Serogg et pergai leurs chcivaux dans'les fondriferes^ j'^tendis Fer- 
gus raide mort d'un coup de lance... II y avait long-temps que 
je lui en voulais pour m'avoir enlev6 mes vaches une nuit du ca- 
r6me dernier. •> 

Leg guerriers qu'on avait ^mofds k la dicouyerte, awiodrant 
A toute bride et harass^ de Liddeadale, confirmireiit cas^tioavel- 
les. Autant qn'ils avaient.pu en (juger A la vue , trois mitle An- 
glais en armes arriveraient sous trois heures aur les bords du 



T6ncA^.^ d'Hii autre edti plusieurs bandies de guerriers accoa- 
mmtdB T^vielo d'Aill et de la forSt d'EUrick, au secours de la 
chltelaine. lis s'empremient de s'armer et de monter en selle; 
ik piquaient de r^peroo i travers leis martoiges et les enclos, et 
celiiiqui arrivait le dernier au lieu du rendez-vous 6tait mal vu 
desadama. 

VIIL 

Depuis les flots argents du beau lac deSainte-Marie, des hau- 
teurs sombres et affreuses de Gamescleugh , le vailiant Tbirles- 
tane rassemblait ses braves lances sous sa brillante banniire (10). 
11 avait droit k entourer son ^cu d'une bordure de fleurs de lis 
depuis que le roi Jacques, camp6 sur la pelouse de Fala, lui ac- 
corda cette glorieuse distinction pour sa Qd61it6 pendant les dis- 
sensions f(6odales; au temps o£i les barons d'Ecosse refus^rent tons 
obstin^ment^ k Texception du seul Thirlestane, de marcher con- 
tre TAogleterre. De lA, en souvenir de cette noble action , un 
faisceau de lances surmonte son cimier , et Ton voit briller sur 
un champ d'azur sa noble devise... « Prdt, toujours pr6t. » 

IX. 

Un chevalier en cbeveux blancs, endurci aux dangers, arriva 
a la tdte d'une troupe nombreuse de maraudeurs ; son 6cu d'azur 
portait, sur un champ d'or, les ^loiles et le croissant, mais on n'y 
voyait point la bande deMurdieslon (11), Ses terres s'6tendaient 
aa loin dans Jes environs de la lour d'Oakwood et autour du cbA- 
teau d'Ower, lianL& par les esprita. Son manoir, entour^ de bois, 
s'61evait au dessus du torrent de Borihwick ; dans la soo^bre val- 
ine creus^e k unegran4e profondear au dessous, mqgissent les 
troupeaux enlev^s a I'Angleterre , pour npurrir les iutr^pidei^ 
guerriers qu'il a & sa solde, et achet^s au prix du sang et de 
dangers sans nombre. Chef de maraudeurs, les exchrsions k la 
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clarti de la lune, le combat au point du jour sont sa seule jouis* 
sance; les charmes mdrnes de la fleur de I'Yarrow ne pouvaient 
dans sa jeunesse surmonter sa passion pour les armes; et quoi- 
que avanc^ en ftge il ne pouvait souffrir le repos, et il n'^tait con- 
tent que le casque en tdte, quoique les boucles de cheveux qui 
s'en ^chappaient fdssent aussi blanches que la neige 6blouissante 
du Dinlay. Quatre guerriers d'une taille imposante s'avauQaient 
le sabre en main k la tdte de la troupe de leur p6re. Jamais che- 
valier plus brave que lord Harden n'avait ceint V6p6e, 

X. 

Les Scott d'Eskdale , guerriers intr^pides (12), descendirent 
en foule du Todshawhill. lis avaient gagn6 leurs terres par le fer 
et les d^fendaient encore par le fer. Ecoutez , nobles dames^ le 
rteit de la mani^re dont vos ancdtres acquirent la possession de 
la belle vall6e d'Eske.. .. Le comte Morton en 6tait le seigneur : il 
y avait les Beattison pour vassaux. Le comte 6tait d'un caract^re 
bon et doux, ses vassaux etaient belliqueux, fiers et insolents : al- 
tiers et pr6somptueux, ils s*embarrassaient pen d'un seigneur- 
lige aussi faible. Le comte vint dans Eskdale pour r^clamer d'eux, 
foi et hommage : il demanda k Gilbert-le-Gaillard, un h6riot' et 
lui dit : « Donne-moi ton meilleur coursier^ comme le doit un 
vassal. » — « Mon bon coursier blanc m'est cber : il m'a sou vent 
et6 d'un grand secours au moment du danger. Quoique tu sois 
seigneur et comte, je pense que je puis encorei mieux monter 
Bucksfoot que toi.... De paroles en paroles ils s*6chauflR^rent 
jusqu'ft ce que la ftireur des Beattison fut port^ iun tel degr6 
que, si le comte n'e&t pris la ftiite, les vassaux auraient massacre 
leur seigneur. II joua fort du fouet et de Tiperon en lan^ant son 
coursier k travers les marais d'Eskdale et Tanimal , 6puis6 de 

I L6 8eigneiir-lig6 Mi en droit dans certaint eat d*ezigery aout le nom d^erielj 
de son yassal, le meilleur clieTal que celui-ci eOt en sa possession, a. m. 



CHANT nr. »3 
fatigae, viat tomber comme une masse juste k la porte da chAteau 
de Branksome. 

XI. 

Le comte ne se poss^dait pas de colore : il voulait £lre venge 
a lout pris. S'adressant avec chaleur aa seigoearde Branksome, 
il iui dit : « Prends ces trattres sous ton joug ; je te vends en 
toute propri^t^ la vall^ d'Eskdale pour un vol d'eiseaux de fau- 
conoerie et une bourse d'or : mal t'en prenne si tu laisses dans la 
vallee d'Eske un pouce de terre k un homme du clan des Beatti- 
SOD ; mais, ^pargne seulement les terres de Woodkerrick, car il 
m'a prSte son eheval pour me fournir le moyende m'^chapper. » 
S'il fut jamais un homme joyeux, ce fut en ce moment Tintr^pide 
Branksome. II lui jette la bourse d'or; et bienldt apr^ il presse 
les Danes de son coursier vers la vallto d'Eske, suivi de cinq cents 
cavaliers.il laissases braves soldats caches par le brouillard de la 
colline, leur ordonna de se tenir serr^s et en silence, et descen- 
dit seal dans la plaine, pour aller trouver le Galliard et tout son 
clan. Ils*adressa ainsi k Gilbert : « Reconnais-moi pour ton sei- 
gneur-lige et pour ton chef; ne te conduis pas avec moi commo 
avec le faible Morton; ear les Scott sont les plus forts au jeu de la 
gnerre. Donne-moi palsiblement Fh^rioL qui m'est dA, ton bon 
coursier blanc, ou tu te repentiras de ton refus. Si je Sonne trois 
fois de mon cor,EskdaIe se souviendra long-temps de cessons....» 

Le Beatlison lui rit au nez avec m^pris : « Nous nous embar- 
rassons fort peu de^ sons de ton cor. Jamais le Galliard ne sera 
rMuit a c6der son coursier a un orgueilleux Scott. Retourne-t'en 
a pied k Branksome, avec tes 6peroDS rouill^s et les boltes crot- 
t6es. » Le cor du baron retentit avec tant de force, que le cerf en 
tressaillit dans les bois 61oign6s de CraikcrCss. A la seconde fois 

ROMANS POETIQUES. 4 



M L£ LAI Bv m&sam m^nestrel. 

qti'il en soDDa^ le son fat si pergast, qpft'onr aperOQt dM lances i 
travers le brouillard grisMre de la montagne^ et il retentit avec 
une telle violence k la troisi^me^ que les tebos de Pentoun-^Linn 
y r^pondirent, et toqs ses cavaliers arrivirent rapidement aatour 
de lui. Mors vous eussiez va un terrible choc^ dans lequel des 
selles furent vid^es, des lances rompues. Pour ebaque parole in- 
solente du Galliard un Beattison fat 6tendu sur la poussi^re. Le 
baron lira sa bonne lame et la plongea de part en part dans le 
corjps de Gilbert. Le lieu oi]i le sang des Beattison se mdla aux 
flots du ruisseau est appd^ aujourdliui le Galliard's Haugb. Les 
Scott dispers^rent le clan des Beattison ; ils ne laiss^rent de terre 
dans la vall^ d'Eske qu'k, un seul d'entre eux. La vall^ de I'Eske, 
depuis son emboucbure jusqu'i sa source, fut perdue et gagn6e 
au sujet de ce bon coursier blanc. 

XIII. 

On vit arriver Wbitslade le Faucon, Headsbaw, et plus de 
guerriers que je n'en pourrais nommer. Depuis Yarrow-Cleugb 
jusqu'4 Hindaw-Swair, de Woodhouselie i Cbester-Glen, s'agi- 
taient les hommes et les cbevaux , les arcs et les lances : leur 
mot de ralliement ^tait Bellenden (13). Jamais, sur la fronti^re, 
plus mftles courages ne s'avanc6rent k I'a^saut ou k la recousse. 
La dame de Branksome vit avec orgueil arriver tous ces secours ; 
elle ordonna qu'on amenftt soafils, pour qu'il connlkt les amis 
de son p6re et apprtta faire face k ses ennemis. « L'enfantesten 
^e d'assister aux combats ; je I'ai vu bander une dure arbal^te, 
^ sa fl^cbe stixe alia frapper au loin le nid du corbeau percb6 
sur le rocher. La croix rouge qui couvre la poitrine d'un Anglais 
est plus large que le nid du corbeau : toi, Wbislade, tu lui ap- 
prendras&manier son arme et le couvriras du bouclier de son 
pipe, n 
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XIV. 

Yous pouvez penser que le page impo^teur B*ayait paa grande 
tayie de se iHr6senter devant la clairvoyante dame. II eoBtrefit 
une peur d'enfant^ cria, versa des larmes en abeodaace, gimii et 
selamenta d'une maai^re effrayante. Lea gens du cbAteau dlrant 
k la dame de Buccleacb qu'il fallait que quelque eaprit e4t oliaiig6 
lacaractire de Tenfant, qai avait coutume d'etre si Maori et si 
bardi. La noble danoe rougit dlndigoatioa et de bcHite. « Qa'il 
parte ayant que le clan s'aper^iye de sa Iftcheti; qu'on I'aaitee 
a Buccleacb. Watt Tinlinn, guide ses pas sur les bords solitaires 
du Ranglebnm. II faut que quelque esprit nudin ait maudit notre 
fa(^e pour qu'un poltron ait pu nattre de moi. 

XV. 

Ce fut pour Watt Tinlinn une rude tiehe que de conduire le 
faux enfant. D6s que le palefroi sentit le poids de son diabolique 
cavalier, il dansa , se cahra et donna des ruades, aans Mir en 
aucune mani^re au mors et aux rdnes. Watt Tinlinn out beau- 
coup de peine k fitire avec lui seulement un mille d'Ecosse. Maf s^ 
comme ils traversaient un ruisseau peu profond, lelutin, au Mi- 
lieu du courant cbangea de forme, comme ces figures que I*bn 
voit se m^tamorphoser en rdve, et s'enfuit en criant : « Perdu ! 
perdu ! perdu ! » Le malin page riait aux Eclats, Aiyait avec la 
rapidity de I'^clair ; mais, plus prompte encore, une fliche lon- 
gue d'une verge partit en sifllant de Tare de Tinlinn^ et lui perga 
r^paule de part en part. Quoique I'esprit malfaisant ne p&t &kre 
tu6, et quelablessuregu6rtt bientdt, dependant elle lui arracbait 
dans sa course des cris effrayants, et Watt Tinlinn, frapp64' bor- 
reur, retourna k toute bride k Branksome. 

XVI. 

n arriva bientdt sur le bwd escarp^ de la cc^ne qui donuce 
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les tours et le bois de Branksome; et les oris de guerre qui re- 
tentissaient au dessous de lui, lui annonc^rent Tapproche des 
ennemis. Dans la sombre 6paisseur du bois, les comemuses de 
la fronti6re mftlaient leurs sons k celui du cor. II reconnaissait 
le hennissement des coursiers, et le pas Gadenc6 d'une troupe de 
fantassins en marche. De temps en temps le retentissement grave 
et s6v6re de la tymbale d'Almain se faisait entendre *, les hautes 
banniires d'un rouge ^clatant se montraient au dessus du tail- 
lis *, et les casques, les boucliers et les lances brillaient k travers 
le verd fenillage de I'aub^pine. 

XVII. 

Les fourrageurs, 16g6rement arm6s^ caracolaient en avant pour 
reconnattre le terrain. On voyait avancer derri^re eux, serrant 
leur rang et prdsentant un front imposant, les arcbers de Ken- 
dal, babill^ de yert, et attentifs aux sons du cor. Pour appuyer et 
prpteger le corps des archers, yenaient eosuite les hallebardlers 
de lord Dacre, race aguerrie, n6e sur I'lrthing : ils ^taient vfittis 
de jaquettes blancbes orn^s d'une croix, et ranges en bataille 
sous la haute banniire, qui flotta sur les mura conquis d'Acre. 
Les m6nestrels, rangfe ayec ordre, jouaient fair : Le noble lord 
Daere riside d la frontiire . 

xvm. 

Berrl^re les hallebardes et les arcs anglais, les troupes merce- 
naires, d'un pas lent et assure , s'ayangaient au combat en rangs 
serr^, lis 6taient conduits par Conrad de Wolfenslein , qui les 
ayait amends des bords ^loignSs du Rhin, et avail vendu leur 
sang k la solde de I'Angleterre. lis n'avaient d'aulres foyers que 
les camps, d'autre loi que r6p6e; ils ne reconnaissaierit ni sou- 
verain ni patrie (14). Us n'^taient point armds comme les (ils de 
la vieille Angleterre, mais le mousquet langait en tre leurs mains 
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la foudre; ils portaient un juslaucorps de bufBe orn6 de fronca^ 
res et de broderies , la poire k poudre et Tdcharpe ; ils avaient le 
genou droit nu, pour pouvoir mooter plus ais^ment k Fassaut; 
et , dans leiir dur langage, ils chantaient pendant la marche les 
hymnes guerriers de la Germanie. 

XIX. 

Maisle bruit augmenta) etles cornemuses des mtoestrels re- 
lentirent avec encore plus de force, lorsque la cavalerie de lord 
Howard vint k d^boucher du taiilis : ces hommes d'armes portant 
la lance etr^p^e, formaient labrillante arri6r6-garde. On y aper- 
cevait maints jeunes cbevaliers brAlant de gagner leurs ^perons 
et portant k leur cimier le noeud de rubans ou le gant, ce gage 
d'amour de leurs dames. lis s'avanc&rent ainsi dans une tenue 
magoifique, jusqu'^ ce qu'ils eussent d6ploy6 leur longueligne de 
bataille : alors ils Qrent balte et se mirent k crier : « Saint-George 
pour la joyeuse Angleterre ! » 

XX. 

Alors tous les yeux des Anglais se porterent attentivement sur 
les tours armtes de Branksome. lis en 6taient si prks qu'iis enten- 
daient crier les arbaI6tes dans les rudes efforts qu'on foisait pour 
les bander sur les cr^neaux, el partout brillaient les baches , les 
lances et les pertuisanes. Sur toutes les toqrs le fauconet la cou- 
levrine se tenaient prdts k faire pleuvoir la mort; et desarmures 
^clatantes s- agitaient en tous sens k travers les noirs tourbillons 
<le famte que la poix et le plomb fondu, bouillant comme le 
<^haudron embras6 d'une sorci^re, vomissaient duhautdes tours 

des tourelles. Tandisqu*ils regardent, le pont-levis s'abaisse, le 
Nchet sH)uvre, et le vieux s^ndchal sort a cheral des murs da 
cWteau. 
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XXI. 

li s'avance arm^ de toutes pieces k i'exception du casque. Sa 
barbe blanche flotle sur I'acier qui couvre sa poitrine ; le corps 
droit et ne paraissant pas se ressentir des fatigues de Tftge , il r6- 
glait d'une main sdre le pas de son bouillant coursier; I'excitant 
et retenant son ardeur , il le faisait caracoler en avan^ant lente-- 
ment. Sa main droite, en signe de tr^ye, tenait une baguette de 
saule d(ipouiI16e de son 6corce ; son ^cuyer , qui iesuivait, ^le- 
vail en I'air un gantelet plac6 sur la pointe d'une lance (15). Lors- 
qu'ils le virent sortir , lord Howard et le vaillant lord Dacre se 
plac6rent en avant de la ligne pour Pouter ce que dirait ce vieux 
chevalier. 

xxn. 

« Lords-gouverneurs des fronti6res d'Angleterre , la dame de 
Buccleuch vons demande pourquoi , malgr6 la tr^ve qui a 6i6 
conclue, yous osez ayancer en ennemis sur le territoire de TE* 
cosse ayec les arcs de Kendal, lea 6p^es de Gisland et toutes ces 
bandes mercenaires. Ma mattresse yous conseille de yous en re- 
tourner au plus tdt ; et si yous brftlez une seule paiUe, ou que yous 
for^iez , en attaqaaat dos tours ^ une seitfe hirondelle k fair ef- 
frayto de son nkl, par sainte Marie ! nous allum^oos un tiaoa 
qui ehauffeia yos foyers da Gumberland. ^ 

xxm. 

Lord Dacre etait forieux, mais Howard plus calme prit la pa- 
rote. — - « S'il platt^ yotre dame^ sires6n^cbal, de se rendre sur 
les Buirs exk^rieurs da^bftteau, notre poursuivant d^armes lui 
feni ccNanaltre pourqooi nous sommes yenus et k queliles condi* 
tiQii3 noua nous retir^rons. » La noble dame ayant 6t6 pr6ye- 
nue se rendit sur Tenceinte ext6rieure'des murs : tons les eheC^ 
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reotottraienU|i|N]j^ sor lenr laiioe attendant d6 voir paralb^le 
paurwivaQt d'MMs. Yttu delaiivrto de lord Howard, le lion 
d'argent oro^it aa pottriae. II ceoduisait un dutrmaat rafant. . 
Quelle vue pour Tcell d'une mire ! C'6tait rh6ritier du grand 
Buccleucb. Leb6raut s'inclina en signe de respect , et d^clara 
aiasi la yoloiit^ lie son mattre. 

XXIV, 

« C'est avec peine, noble chfttelaine, que mes illustres maitres 
tirent r6p6e contre une noble dame ; mais ils ne peuvent voir 
tranquillement vos parents, foulant aax pieds toutes les lois, par-- 
courir le gouvernement de I'Ouest , briilaiit et pillant nos fron- 
ti^res ; et 11 sied mal k votre rang eiii yotre naissance de faire 
vos tours un repaire de brigands. Nous rdclamons de vous Wil- 
liam de Delorainepour qu'il subisse le cb&timent attach^ k la vio- 
lation des lois de la frontifere (16). Le soir de la Saint-Cutbbert 
dernifere il a encore pill6 les terres de Ricbard Musgrave el fait 
p6rir son fr^re par le fer. Ainsi , puisque une dame seule et dans 
le veuvage ne peut maintenir ces cavaliers turbulerits , recevez 
dans votre cbftteau deux cents hommes des troupes de mes mat- 
tres, ou ils vont faire sur-le-cbamp sonner I'attaque pour empor- 
ter d'assaut et passer au fil de r6p6e votre garnison , et oe noble 
enfant, conduit iLondres, y sera ^iev6 en quality depage du roi 
Edouard. 

XXV. 

Ilcessa deparler. L'enTant, poussantde grands cris et ^levant 
enirair ses p6tfts bras, imploraK lesecoors de tous ces guerriers 
dont te visage lui^^tait Men connu , et se ddbattait pour alters 
Jeter ttans les Inra^ite aa mdre. Un instant , rassoraRee de la 
tie dame FAbendoniia ; one lanae invdlontaire roola dsns se^ 
Tecrs.'EUe'regartlales^diers qui F^oaraieQt : le visage dto tow 
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ces guerriers etait sombre et abattu. Mors , renfermant dans son 
cceur oppress^ le soupir qui cherchait k s'en ^cbapper , elle de- 
meura calme et impassible, et r^pondit avec intrepidity : 

XXVL 

« Dis k tes maitres courageux qui font la guerre A des femmes 
et k des enfants, que, ou William de Deloraine se purgera , par le 
serment, de raccusalion d'avoir enfreint les lois de la fronti^re 
(17), ou qu'il acceptera le combat contre Musgrave pour mettre 
son bonncur k couvert. U n'est point de chevalier si illustre dans 
ie Cumberland que William ne puisse aller de pair avec lui par 
ses alliances et sa famille. V6p6e de Douglas ( 18) lui conf^ra la 
chevalerie lorsque le sang anglais vint grossir les flots du gu^ 
d'Anciam (19) et si le coursier de lord Dacre n'edt 6t6 excel- 
lent et ne Yedi lestement emporl6 dans sa fuite , lui-mdme Vedt 
vu armor chevalier. Quant au jeune h6ritier de Branksome (Diea 
lui soit en aide el k moi aussi !) aucunde mes amis ne sera Ivni a 
la mortparmoi; et tant que je vivrai, aucun ennemi ne mettra le 
pied dans ces murs. Ainsi , si tes maitres persistent dans leur 
dessein, nous les d^Qonsici hautement : notre slogan est le chant 
fun^bre qui doit les accompagner chez les morts, notre foss6 , la 
tombe qui les attend. » 

xxvn- 

Elle regarda G6rement autour d'elle, cbercbant un signe d'ap- 
probation dans les yeux de ceux qui Taccompagnaient. Le visage 
de Thirlestanes'enflamma d'une noble ardeur, Watt de Harden Qt 
retentir Fair de son cor ; les guidons et les pennons se diiploy^ 
rent-, le slogan des fronti^, s'^evant vers les nues , accompa* 
gna Tair « sainte Marie pour le jeune Buceteuch 1 » Les Anglais 
y r^ndirent par leur cri dagu^re et dirigirent en avant la 
pointe de lenr lance \ Um le^ archers de Kendal se fendirent et 
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ajasterent leurs ares; tous les m6nestrel3 jouirent leors airs 
gueiriers... mais avant qu*aneseule fltefaejeAt M lancde, m ca- 
valier arriva au galop de rarri6re-garde. 

XXVIIL 

u Ob, nobles lords! dit-il hors d'haleine, quel perfidie a trahi 
votremarche? que Esiites-vousicisiloin de toutsecours?Desmurail- 
less'oGTrent devant yous; derri6re vous la guerre yousceme de 
toutes parts. Yos ennemis triompbent dans la pens6e que le lion 
est pris dans les filets. Ddji sur les sombres bauteurs de Rubers- 
law, Douglas a rassembI6 ses troupes. Les lances qui Taccompa- 
gnent se pressent dans les noires bruy^res aussi nombreuses que 
les 6pis de j uillet. Sur les bords du Liddel , lord Maxwell , pour 
vous couperla retraitesur le Cumberland, assemble ses bandes 
belliqueuses, sous Taigle et la croix qui d^corent ses ^tendards ; 
Jedwood, I'Eske et le Teviotdale se sont rendus prfes du lier An- 
gus ! et tous les Merse et les Lauderdale ont pris les armes sous 
lesordres de Torgueilleux Home. Exil6 du Northumberland, long- 
temps fai err6 dans le Liddesdale ; mais mon coeur a toujours 
ft6 pour la joyeuse Angleterre , et ne pent voir d'un ceil indiff6- 
rent arriver malheur k mon pays : j'ai done couru toute la nuit 
pour venir vous annoncer le rassemblement de Tennemi qui 
fi'avance. 

XXIX. 

Qu'ils viennent done , s'teria rimp6tueux Dacre , ct bienldt 
cette banni^re, la gloire de mon p6re^ qui a 616 promeade sur les 
iH)rdsde la mer de Jud6e, et agit6e par les vents de la Galilde, 
^dployfe sur les plus hautes tours de Branksome, se riradesse- 
<^ur8 tardifs de ses allite ! Que Ton couche les arquebuses en 
jotte; bandez vos arcs, braves arc^rs ^ k Tassaut, ballebardiers , 
onezy Xtecre pour I'Angleterre, vaiacre ou moorir I » 
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« Avant tout , 6coutez-moi, dit Howard ; ^coQtez-moi ayec 
calme. et ne croyez pas que la peur me fasse parter ; car, qui a 
jamais vu , soit eu fiataille rang^e soit dans une escarmouche ^ 
reculer le lion Wane (20) ? Mats risquer la fleur de nos guerriers' 
des frontiferes centre les forces d'un royaume; trois mille hommes ' 
cbntre dix mille ^cossais , certes ce serait line t6m6rit6. Accep- 
t(ms plutdt les offres de la dame de Buccleuch , avant qu'elle 
n'ait connaissance des secours qui lui arrivent : que Musgrave 
se mesure avec Faudacieux Deloraine en combat singulier ( 21 ). 
S*il triomphe, il vaincra pour nous ; mais sMl succombe , ce n'est ^ 
qii'un guerrier de perdu : les autres , se retirant comme ils sont 
venus, ^vitent une d6faite, la mort et la honte. 

XXXI. 

L'orgueilleux Dacre supporta, dit-on , avec peine ces sages re- 
montrances de sen collogue : n6anmoins il ne donna point suite k 
sa premiere demarche, et ob6it lentement el de mauvaise humeur. 
Mais jamais, dans la suite, ces deux lords n'entreprirent d'exp6- 
ditions de concert sur la frontifere ; et Ton dit que ce 16ger sujet 
de m^contentement coAta beaucoup de sang dans une autre ren- 
contre. 

XXXII, 

ie poursuivantd'armesseprfeentade nouveaudevant les murs 
du chftteau. Sa trompette appela 4 parlementer les chefs des for- 
ces ^cossaises; et il d^Da, au nom de Musgrave, rintr6pide De- 
loraine an combat. II jeta ileurs pieds un gantelet, et d6clara en 
ceis tcrmes les wnditions du combat i « Si V6p6e du brave Mus- 
grave triomphe dans la lice du chevalier de Deloraine, votrejeune 
chef le lord de Branksome demearera en otage pour sonrlan ; 
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siOatmiae abat tobmyeMusgraye, renfimtobtiendra sa liberty. 
Qm qu'il arme , les troupM angtaises , sans kkquMter les Ecoa- 
saia, sans 6tre inqoMbtes par 6uz, seretinmt paisiUraMit, comme 
da» hompa^ sao^ armea^ retourneront (Urectemeat dana le Gam- 
borland. » 

XXXIII. 

Dans rigaoraiiee oiji ila 6taieBt du prompt renfort qui leur ar- 
riyait; la proposition pint k toua tea ebefs ^eoaaais, quoique la 
clairyoyante chfttelaine parlftt beaucoup contre; car, quoique 
leurs coeurs fussent braves et fidfeles, ils savaient , par le sac r6- 
ce&t de ledwood, eombiea les secours du r^eat ilaient tardifs ; 
et yoQS peoaez qaa la noble dame n'osait ayoner la prescience se- 
crete due k I'art qu'elle ne pouvait nommer, qui lui avatt fait con* 
naltie les forces qui venaient la^delivrer. La conyention fut con- 
clue, et il fut conyenu que Too dresseiait fimmiptement la lice 
sor la pelouse aa dessous du chftteau. II fut r6gl6 que le conibat 
aarait lieu k pied ayee la haehe et le eoutelas ^ossais, k la qua* 
triiane heure aprte le lever de I'aurore , heure k laqu^e Deto- 
rai^e, gu^ri de sa blessure, ou dans le cas contraire , un cham- 
pion k sa place, se pr6senterait pour lui et son chef, et en vien^ 
drait aux mains avec le vaillant Musgrave. 

XXXIV. 

Je aaia tite Uea que dans l^rs loia pluaieurs m^atestrels cbn- 
te&t et cKsmt qu'un semblable eombrt diit ayoir lieu k ^val , 
sar uji eoarator ^umant hmc6 dana la earrt^re , avee r^pde au 
^ pour y avmr recours lomqtie la laac6 ytendrait k vol^ en 
<^ daaa le choe dea denx clMifiq>iona^ mab le jovial harpiste(22) 
m'a appris, tonqw )e n'itaia eacore qu' w enltot , la maniire 
doaiaaapafta, ^leatei^qiiejeyQiuaTaiQonteauJoiird'bai^ 
coaatMltootea lea olau0« ciie^ate 
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Noir sur la loi des combats, d^cr^t^e da temps des ancieas Dou- 
glas. II nesoaffrait point, lui, qu'un raiUear insolent blftmftt les 
' accords de saharpe, on taxAt ses chants de fausset^. Pour un mo- 
tif semblable iltua le barde de Reull, qui avail bless^ son orgoeil 
par ses sarcasmes, en vidant la coupe avec lui. lis se battirent en 
duel sur lesbords du T6viot, et des niains sous lesquelles s^ani- 
maient les tonsm^^lodieuic de la harpe furent teintes de sang au 
lieu oA, en souvenir de cet ^vtoement , les branches de I'aub^ 
pine s'agitent encore sur la tombe de son rival* 

XXXV. 

Pourquoi redirais-je la sentence rigoureuse qui pr6cipita mon 
mattre dans le tombeau ? Comment les jeunes fliles d'Ousenam 
s'arrach^rentles cheveux, plear^rent jusqu'^ce qu'elles eussent 
^teint Tedat de leurs beaux yeux^ et se tordirent les mains pour 
I'amour de celui qui mourut k Jedwood-Air^ II mourut !.. . Ses 616- 
ves sont descendus Tun apr^s I'autre dans la tombe firoide et si- 
lencieuse ; et moi, h^las ! seul je survis pour rdver aux rivalit^s 
de ma jeunesse, et regretter de ne pouvoir plus entendre les ac- 
cords que j'^coutais alors avec envie, car ma jalousie s'est 6teihte 
avec mes fr^res d'harmonie. 



II cessa de chanter. Les dames qui I'^coutaient applaudirent 
les accents du vieux m6nestrel. La duchesse lui adressant des pa- 
roles obligeantes, en partie ^inc^res, en partie commandoes par 
la piti6, se montra 6tonn6e qu'U racont&t avec tant d'art, dans ses 
chants, sa 16gende sur d'anciens faits si long-t^ps oubliOs ; sur 
des dissenssions dont xm avait perdu le souvenir; sur des fordts 
aujourd'hui d6vast6es et d6truites; sur des tours situOes au lieu 
dont le li6vre fait aujourd*hui son gtte ; sur des moaurs changes 
et dii^ues depuis long^teoqfis \ sur des chefs qui reposaient de- 
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puis si loDg-tempssous la pierre gris&tre qui recouvrait leurs resH 
tes; que rinconstante renommfe avail efface leurs noms de son 
livre, ceignant la tAte de qaelqae nouyeau fayori de cettc cou- 
roime triomphale qu'ils ayaient arrosde de leur sang, et qui se 
fanait sur la leur. II 6tait en y6rit6 strange que les r^cits de ce 
vieillard pussent ainsi les tirer de la poussi^re du eercueil. 

Le m6nestrel enchants sourit , car la flalterie ne manque ja- 
mais son effet sur Toreilledes pontes, race simple et mal conseil- 
l^e. lis consument leur temps et leurs peines k obtenir le vain 
tribal d'un sourire ; m6me, lorsque dans la vieillesse leur flamme 
expirante les abandonne, ce souffle de sa s6duisantehaleine pent 
rammer les feqx qui Talimentent. Leur imagination langufe- 
sante se r6veiUeaux seductions de la louange y et b'^vertue i en 
prolonger rtelat^ph^mire. Sur te visage du vieillard brilla done 
UQ sourire de satisfaction, et il continua ainsi son rteit. 
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CHANT CINQUI^ME- 
I. 

Nod i ce n'est point un vaie r^ve ; ils ne se trooipeftt point ceox 
qui disent qu'& la mort du poite la nature muette prend le deoil 
ot c^bre les obsiques de celui qui la chairia ; qui (Nr^tendent que 
les flancs gigantesques dea rocbers escarp6g et les caYraseafic^- 
taifes pousaent des g^missemmta jdaintib*, que les roiaseaux de 
cristal qui s'6chan[)ent des montagnes , que la ros6e endmum^e 
qui distille des fleurs sent autant de krmes verates sur le burde 
qu'elles pnt perdu ; que la brise exhale ses souj^radafis lea bos- 
. quets qu'il aimait ; que les ohdnes y r6pondent par de sourds g6- 
missements, et que les rivieres, en roulant leurs fiots, leur en- 
-seignent k murmurer des chants fun^bresautourde son tombeau. 

11. 

Non pas qu'en r^alit6 ces dtres inanimSs puissent pleurer sur 
la tombe d'un mortel; mais les ruisseaux , les bois et les vents 
redisent les trisles lamentations de ceux qui , arrach^ k un long 
oubli, ont v6cu dans les vers fid61es du po6te, et dont la mimoire 
semble trouver une seconde mort dans le dernier soupir de celui 
qui les c6I6bra. L'ombre pAle de la jeune flUe qui ya d^plorant son 
destin de ce que I'amour, un amour vrai, soit condamn6 k Toubli 
agitant les branches de la rose et de Taub^pine , en fait tomber les 
larmes de la TOs6e sur le brancard du tendrem^nestrel. Le spectre 
du preux chevalier vient g6mirsur sa gloire oublife, dans la 
plaine qu'il couvrit de morts; monti sur le dos des vents, il par- 
court Varpne comme un trait, et fait retentir le champdebataille 
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de ses crispercants.Le baron,dont Tantiqae couronne fleuritl<Mig- 
temps dans les yers de la f6odaIit6 , da haul da tr6ne de brouil- 
lards qui couvreie sooimet de k uMmtagiiB,; ydt, dam la baron- 
nie oA il nSgoait aotrefoisyseaceadmq^^^ peraoBiie ne remarque^ 
le lieuqu'Uoecii|)a, aapuiasaMeySam^o^^ 
Ses gdmisseiDeats rempUfiseDt les cavemea solitaires; lespleois 
qu'il verse de ragegrossisseiit le ruisseftu s tous voieDt ayec dou- 
leur la harpe da m^nestrel d^saccordto , tear mm iocoDnu , leor 
gloire pny to xl'aa chantre qui la e^bre. 

HI. 

A peine rassant ayait-ii ^ saspenda et leaeondttioos de la 
(rive ariMfes , que do haut des toors de BraDkaeme on pot re- 
coonaitre rapprochede Domfareoses bandes de guerriers. D'^pais 
nuages de poussi&res'^levaientdanaleioiBtaia) etron eotendait 
le bruit des pas des cheyaax , a&ibli par la dkttaBee ; les lanees 
briUaieiit par intervaUes » aux rayons dn soleil, au-dessus des co- 
lonnes serrtes; et les banniires f6odales disigoMiit les troapes 
qui s'avan^ient au secours de Braqksome. 

IV, 

II est inutite de nommer tous les elans b^iqueax qa'on yit ar- 
riTer des fronti^res centrales : le coeur sanglant hriilait k I'ayant- 
garde, ann(»«aBt Pou^s (1), nom redouts. II serait saperfla de 
ilireqmls coursiers bondirent dans la plaiae ou les sept lane^si 
de Wedderburn (2) rang^rent leurs hommes en bataille; et que 
Swioton y fit ln*iller la lance qui bumilia jadis le cimier saperbe 
de Clarence dePlantagenet (3). Je voos dirai pastpielles bandes 
^rriv^nt eneope dit riche Merse de Lammermoor et des bords 
riants de la Tv(^,descendanty sous les banni^res r^onies du 
vieux Dunbar et d'Hepbarn , da sommet escarp^de la montagne , 
^tcriant: AHome! AHoine(4)! » 
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V. 

Des chevaliers et des icoyers envoyfe de Branksome vinrent 
s'acquitter de leurs courtois messages ; ils adresser^ti chaque 
chef et k chaque lord les remerctments convenables pour les se- 
Gours prompts et puissants qu'ils leur amenaient, et leur apprirent 
comment une tr6ye avait 6t& conclue, un jourde combat fix6 
entre Musgrave et le brave Deloraine , et comment la dame de 
Buccleuch les priait en grftcede rester tous pour dtre t^moins du 
combat et de daigner, par amour des dames et courtoisie , godter 
la ch^re de Branksome ; et tandis qu'ils invitaient k sa table 
tous les Ecossais, les nobles lords d'Angleterre ne furent point 
oubli^s. Le vin^rable s^n^chal s*avan(^ lui-mdme pour engager, 
en termes convenables, ces valeureux ennemis k se rendre au 
ch&teau de Branksome. Howard accepta ; jamais chevalier n'avait 
616, arm6, plus bardi sur le champ de bataille ou plus renomm6 
IK)ur sa nobliB courtoisie, lorsqu'il avuit quitt6 le casque et la 
lance ; mais Sacre , furieux , pr6f6ra se reposer dans sa lenle. 

VI. 

Maintenant , noble dame, peut-dtre me demanderez-vous com- 
ment ce3 deux arm^ ennemies s'abordirent. Pensant que ce 
n'^tait pas une tAche facile que de maintenir la tr6ve dtablie entre 
des tdtes martiales et tout en fea, qui ne respiraient que sang et 
^ue vengeance; ennuis d*habitude, donation, par leurs inva- 
sions r^ciproques et les coups qu'ils s'6taient mutueilement por- 
tfe, ils s'abordirent sur la rive du T^viot , s'aborddrent et s'a&- 
sirent pdie-m61e , sans prof^rer une menace , sans que le moindre 
nuage vint obscurcir leur front , comme des fr6res se retrouvent 
sur une terre 6trang6re. Ces mains, nagu^re armies de la lance, 
et encore recouvertes du gantelet d'acier, s'unirent avec une 
franche cordiality ; les visiires se relev^rent; les visages se mon* 
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tr^rent k ddcouvert, et plus d'un ami reconnu ffun ami se Uvra 
aveclui k lajoie de se relrouver. Les unsfirent circulor k coape ; 
les aotres virent s'OTftilrle jour en Jouautaux dames et aux dte; 
d'autres enfln, au miUeu des cris dejoie, du tumulte et des coupes, 
se livrirent avee ardeur au jeu du ballon (6). 

vn. 

Et n6amnoins que Ton sache blen que , si le son des core avait 
relenti , si un signal de guerre avait paru , ces bandes si amicale- 
ment m616es , ce^ mains se pressant mutuellement avec tant de 
franchise, eussent teint le gazon de sang : aux cris joyeux qui 
animaient les rives du T6viot auraient succ6d6 des cris de guerre 
terribles , et le rkle de la mort ; et ces coutelas , maintenant Ur^s 
pour dteouper au banquet amical, eussent bientdt trouv6 une 
gains sanglante. Anciennement ce passage suWt de la paix k la 
guerre sur les frontiferes (6) 6tait assez frequent et ne jurprenait 
point ;mais n^nmoins lesdernia*s rayons du soleil oess^rent 
d'^lairer les toure et la petite ville de Branksome sans que rien 
eAt trouble les piaisire de la journ^. 

vin* 

N^moins les joyeux symptdmes des piaisire de la table ne 
disparurent point avec la chute du jour; bientdt, k travere les 
barreaux des hautes crois^ de la grande salle de Branksome, di- 
vis6e8 en quatre par des traverses en pierre , brill6rent de larges 
iets d'une lumiire rougefttre. Les solives dor6es n'en retentirent 
pas moins du bruit joyeux des barpes et des coupes ; les cris , les 
<^ups de sifllet partaient de toutes parts dans la plaine , que com- 
inencaient k couvrir les ombres de la nuit au moment o& les di- 
verses bandes, aQn de rassembler }es trainards , faisaient retentir 
leg aire du mot de ralliement de leur clan (7) ; et les buveure en 
goguette proclamaient , la coupe en main , le nom victorieux de 
I^ouglas ou de Dacre. 

ROMANS POETIQUES. 5 
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IX. 

SfttDtofrcm direFS^ d^teRUS'men^ fr^qoenis el s^affkiblrssant, 
cesfliitrait eutidFemeDf ; et diss hauteurs de'Branksemie on n'en- 
teadait plus rien que le bniit des flets da T^viot; si ce D%st le 
qui Vive de la sentinelle qu'on relevait, ou le bruit de la hache 
Qt du marteau ceteaUssant, mttieu de FebficiurU^ pcofende,^ 
dmsla (daine.<|ai se troiivait au-dossous ; car ua grand nombre 
de bcaa y ^taioat occuf/te a taiUer de toris pieux et 6quarrir des^ 
poutre&piQUc pr^prer lesredeutaUas barFi^re&de la lic& avaiitle 
lievei: de L'awei;e.. 

X. 

Maq(uerite ^tail sortie de bom]e,beuj:e de la salle du banxiuet , 
malgrdle eoup^'ceji s^v^a de la noble dajEoe ; et elle n'avaitpoint 
ceom^^ « ee quittaut «)q si^e , uu graad aombre de soupirs 4 
demi ^tou£Q^ : car plus d'ua nohie gu^rier at d'ua iotir^pide alU^ 
s'efforcaient de gagner le coeur de kifleux du Te^dot. — Le coour 
grosde soupirs et I'esprit tdurmeat^ , retiree dans son apparte- 
ment solitaire, elle reposait d'un sommeil entrecoup^ ; elle quit^ 
tait par intervalles sa couebe de soie. Les deux armies reposaient 
encore qu'elle consid^rait le lever de I'aurore : de ces milliers de 
personnes plong^es dans le sommeil , la plus aimable et la meil- 
leure s'6veilla la premii^re. 

Elle regardadans lacour inlerieure , sur laquelle Tombre gi- 
gantesque de la. tour etendait sea voiles, et qui avait retenti la 
veille pendpnt toute la journ^e du bruit des armures , du tr^pi- 
goement et du bennissement des coursiers. Maintenant elle est 
silencieuse comme le tombeau, jusqu'& ce que, s'avanQant lente- 
temeat (le bruit des 6perons annongait son approcbe) , un guer- 



riff diuwjBtetalUrefiiqBDMiita pm» ai i dtc»a uB^ «>t»lbi«itfff - 
Iew» tM6 oonmitodB'soBlsiUttit pamcbD^r« SaiiiteF Yierge^! 
se . pAmraib-il? « A^OGraotHU cte aiomit qnerdansrles iiDsqtaets 
dX^iisfinafir^ iliffinramieatbiirae^^ pas 
femieebliavdLJBla^ii'josft point Iti fiMre<sigM, elie^nVDsa psBpai^ 
lor.'-i* OUl4si ontseol pftge veirait' s'l^iller, son sang -seraitle 
prix de swiaipnideiiee! IVwis tes joyawx qireporte 'la reme 
Marie , ni les larmes encore plus prteieuses de Marguerite ne 
sauraient acheter le prolongement de sa vie d*un seul jour. 

XII. 

Cbpendant i\ courait peu dfe danger ; carvousderez vousrap- 
prterlecMannedft maliii page: If I'avait communique k son maltre 
etlui arait dbun^', parTartdilirmagie, Tapparence d'Un cheva- 
lier derfermitag'e. H' Itaversa ainsi', sans etre arr6t(5\ le poste de 
la sMtihetFe ef MToar, atix^eur de tous les gens it chateau. 
Mais quel d^uisement magique serait assez parfait pour tromper 
les beaux yeux bleus de Marguerite? EUe s'61an(;a de son si^ge, 
et tandis que la crainte et la surprise luttent dans son coeur et 
petrvCTt 4* peine ytnaWriserritmour;. lord Henri est i ses piedi. 

XUL. 

Sbuvent'f fiti tiHerch* it deviner quel ' mauvais dessein avail po 
porter cemis^tabte'ef m^fehant naih 4 amener dette rencontre ; 
car lii voe dfeTattiour heareux est un bonheur celeste , et un 
esprit viret^maHfeleiix ne' pen t' y tronver aucune joie ; et* sou vent 
je me suiirdtt's petrt^teTiiensait-ir que les erreurs de Ifeur pas- 
siorrentrafheraiOTt«pri»«Ubs^l6seHagrins, lesfautes et la honte ; 
que la mort pour le brave chevalier de Cranstoun , la* perte de 
Vhonneur et de sa reputation pour sa belle et noble dame en se- 
raientfli9^rfeottat;)mw4iiifQ9^ dimner dts 

omaoiiqxii^mmmmt L^^amoor^ai est 
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undoDqaeDieuafaitirbonuneseulsorlaterre. Gen'estpasle 
feu brOlant du caprice, d(»it les dfeira disparaisfieDt dte qaHls 
soni satisCftits; il ne vit point d'ai^>6Uts imp6tueax et ne s*6teint 
point avec eux : c'est la secrite sympathie, la cbalne auxanneaox 
d'argent , le ncead tissu de soie , qui unit les corps et les Ames , le 
CQDur au coaur, Tespriti I'esprit. Mais laissons Mai^oerite et son 
cbevalier pour nous entretenir du combat qui s'approcbe. 

XIV. 

Les avertissements du cor se firent entendre ; les sons guerriers . 
de la cornemuse 6veill6rent cbaque clan. Les guerriers se pres- 
sent en foule pour £tre tiimpins du terrible combat; leurs lances 
nombreuses entourent la lice comme les pins s6cbtesur pied dans 
la fordt d'Ettrick* Leurs regards se portaient souvent ducdti de 
Branksome pour voir approcher les combattants , et ils ichan- 
geaient de nombreuses forfanteries en faveur du cbevalier pour 
lequel cbacun d'eux penchait. 

XV. 

Sur ces entrefaites^ la dame de Buccleueh 6tait trto embarras- 
s6e ; car Harden et Thirlestane sedisputaient le droit de combattre 
pour Seloraine. Ils commen^aient k supputer leur degr6 de pa- 
rents et le\irs rentes feodales , et & se toiser d'un ceil de travers ; 
mais la querelle ne dura pas long-temps , car bientdt le cbevalier 
de Deloraine lui-m6me , vigoureux en apparence et d6barras86 de 
toute souffrance, parut arm6de pied en cap, etrtelamason droit 
de combattre. La noble dame reconnut Theureux eflbt dq cbarme 
qu'elle avait employ^ , et les cheEs (nrgueilleux renoncirent k leurs 
pretentions. 

XVI. 

LorsquHls descendirent dans la plaine pour se rendre k la lice, 
le noble Howard tenait les rdnes de soie du coursier de Tiliustre 



aiANTV. 73 

cbfttebine. II marchait ck60arm6 k sea cdt6s, et ib s'entretinrent 
loQgoement et avec courtoisie des fails d^armea des anciens 
temps. Sod costume 6tait riche etsplendide : une fraise de Flandre 
tombait sur son poarpcnnt de buffle » dont les garnitures et la dou« 
blure dtaient de satiu | ses bottes jaunes ^ent arm^ d'^perons 
d'or ; son manteau ^it tout entier de fourrures de Pologne ; son 
haut'de-^hausse ^it brocbi d'or ; son 6p6e de Bilboa j dont les 
guerriers de la fircmti^re avaient sent! plus d'une foisle poids, 
pendait k un large ceinturon omi de bossettes de m6tal ; de U, 
dans leur langage grossier, les habitants de la fronti^re appelfiient 
Howard GuiUaume-au-^einturon. 

XVII. 

Derri^re lord Hbward et la noble dame venait la belle Margue* 
rite montfe sur son palefroi , dont le capara^on balayait la terre. 
Saguimpe et son voile ^taient blancs, et lesboucles tombantes de 
ses cbeveux itaient ceintes d*une guirlande de roses blanches; 
Le fier Angus , se tenant k ses cdt^s, cherchait par courtoisie ft 
r^gayer : en vain elle eAt essay6 , sans son assistance , de diriger 
les rfines brod^es de son coursier. II crut qu'elle frissonnait k la 
vue de guerriers r^unis pour un combat k mort ; mais une cause 
de terreur dont on ne se doutait nullement agitait son. coeur 
lorsque la noble dame et elle, assises sur leurs sieges de velours 
cramoisi , eurent embelli la lice de leur presence. 

XVIIL 

Tin chevalier anglais conduisait et offrit aux regards le ]eune 
Buccleuch, prix du combat ^ Tepfant sentait k peine la tristesse 
de sa situation prdsente , tant il lui tardait de voir le combat. Le 
fier Home et Torgueilleux Dacre , dans loule la splendeur de la 
chevalerie , parcourent k cheval la carrifere, tenant en main leur 
bfttoQ de commandant d'acier , comme mar^chaux de la lice , eC 
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:«6iigMilbateciSoin & chaqiie cbertiiBr im psMige^giil 

viintegeMlu aoWl^t diiTeiit.'AlersdesrMimt^itaTWX 
,tor proGiamiapeiit bflUtemeiit, au Bom da roi ,^de reineet des 
•fSfmntnwmj la d6r«iM» jrebaenn d'eser, ^mm'peine^ mort, 
. Ijfliitilue lacQmbit dnrerait ^ 'assidter fun d«9 deux champions' par 
(raBnrds^ signes'Oii par^eB;' pas an-aeiAe ae ^nnt rompre 'le 
fc9iaDcejusqu'>^riii8taiit (A tes deax Ii6rai!kt9prireiit ainsialterna- 

XIX. 

LE HERAUJ AIIGLAIS. 

(c Ici present est Richard de Musgrave, bon et yrai chevalier, 
n6 libre , poor demander raison k Deloraine des dommages et ou- 
•tragesdiloyaJement etmalicieusement commispar celui-ci. II 
•id6clare William d&Deloraine coupable de haute trahisoo d'aprte 
' les lots de la frooti^re, et il le maintieodra avec son 6p6e : ainsi 
'Bieu lai soit.en aide et sa bonne cause ! » 

XX, 

!iIERAIJT ECOSSAB;. 

« Ici est present William de Deloraine, bon el vrai chevalier, 
noble de naissance , qui maintient que jamais ^ depuis qu'il.porte 
les armes , tache de haute trahison n'a aouill6 sa cotte d'armes : 
et ainsi Dieu lui soit en aide ! 11 prouvera sur le corps de Musgrave 
qu'il en a d61oyalement mentr paria gorge. » . 

LORD DACRE. 

. . « Ea avant,braveschaiiipions,aa combat! sonnez^rlrompettes! . » 

LORD HOME. 



Bieu:prot^ dcott ! » 
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sm dtt oor et cte la t^einpette^etmireiit le ^gml du cMparrt rat 
deux gnerriers eDaemis , qute miUea de la liee , ^^nt hsvt 
toodicr <d*im |)tts et l^cH alleif^, tes tKinfbiifthiiieB 9e 

joignamt! 

KXL 

II conviendrait mal de peindre aux oraiUes sepsibles de moB 
aimable auditoire les casques reteatissants sous les coups de la 
hache , et le sang coulant de {dus^'uneblessure ; car le combat 
fut long et acharni^ , et les deux champions bardis et vigoureux. 
Mais si chaque dame qui m'6coute 6tait un chevalier^ il me sejrait 
facile de d^peindre une lutte de ^uerriers car j!ai vu I'^clair de^ 
combats sillomier les airs, le Iroissement de la claf more et de la 
ba'ionnette , lecheval de bataiile galopant dans le sang , et affron- 
tant la mort au milieu des chances incertaiues du combat : j*ai 
d6daigne de jeculer d'un pas. 

XXII. 

G'en «st foil ! c'm est fait ! ce oou{) fatal fa ^tenda sar lW6iie 
tmsanglant^e ; il s'eiEoroe <le se relefyer, firave Mo^gpave I Hon, 
jamais tu mbd releverasi le saog l'etou£fe:«* Qu'uBe'Baaki imsit 
laisaqk d^laebe la Wsi&re 4e sob casqM, d^fasse Tagrafe de ma 
hauBse^l) et lui^ooe to «Boyen de respirer... 6 aecoorsiM^ 
iito !.... afttez-votts, saiot religieux, bAtez-wusAvaat^Be ley^- 
cheur expire! ^cot^tez la coBfesaioB de toutes ses fauteS;, 6t 
frayez-lui le passage de la terre au ciel ! 

XXIII. 

Le ?6B^Able frtee s^eB^^res^d'aecoiUHf . En tiaversant ia lioe 
«esftMs niis se teigBivrnt de sang. Sass latre atteatioaBUx m$ 
qiiicilKibiaiwt le trioea^beda vaiBfuieur^ il aoBtev^ato BMUMiBi^ 
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Sa barbe et ses eheveaxargent^s floUaient m longaes boucles, 
taadis qu'il priait k genoux. II tient le crucifix 61ev^ devant 
yeux qui s'^leigneiity et pr£le une oreille attentive pour entendre 
sa confession prononc6e d'une yoix mourante. li le sootient dans 
ses bras, et au mdme moment oik I'&me se s6pare du corps il lui 
prodigue des consolations spirituelles et lui recommande d'avoir 
conQance en Dieu ! II prie sans dtre entendu... Les angoisses de 
lamort ont cess6 !... Richard de Musgrave ne respire plus. 

XXIV. 

Comme s'ii eftt 616 6puis6 par le combat, ou qu'il eAt r6fI6chi 
sur ce triste spectacle , le yainqueur reste debout en silence. li 
ne relive point la yisi6re de son casque^ est sourd aux acclama- 
tions, insensible aux serrements de main qui le f61icitent, quand 
tout k coup des cris Strangers de surprise et d'effroi s'^I^yent du 
milieu des rangs des Ecossais ; et, tons saisis d*une terreur pani- 
que, s'empressent d'ouyrir leurs rangs presses k un bonune 
k demi-y^tu, et semblable k un spectre qui accourait du chAteau. 
II franchit la barri6re d'un saut, et regarde autour de lui d'un 
air effar^ et bagard, comme s'il eAt (i6 en d^Iire et souflfrant; et , 
tousreconnurenten lui William de Deloraine! Les dames quit- 
tdrent en bftte leur si^e, lesmar^cbaux saut6rent en bas de leurs 
coursiers ; « Qui es-tudonc, s'teri6rent-ils^ toi qui as combattu et 
vaincu? » Son casque au brillant panache fut bientdt d^tach6... 
it Granstoun des bords du Teviot ! j'ai combattu el yaincu pour 
ce noble prix. » II dit, et conduit Tenfant k sa m^re, 

XXV. 

Elle couyrit de baisers Tenfant qui lui 6tait rendu, et le pressa 
un millier de fois sur son sein; car^ sous Fair d'impasmbilit6dont 
8'entoQrait son esprit inflexible, son coeur ayait Mmi k chaque 
iH)up. Ntoimoins eUe ne daigna point remerciw lord Granstoun, 
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qookpi'il edt rapeetueusement mis un genou k terre devant elle. 
Je ae toos lapporterai point les pporparlers qui eurent lieu^ ni 
ce que dirent Douglas, HoHie et Howard*., car Howard 6tait un 
ennemi gte6reax.,. ni comment le clan r6uni pria la chAtelaine 
d'oaUier les dissensions, et de daigner Mnir Tbeure nuptiale du 
lord Cranstonn, et de la fleur du T6viot. 

XXVI. 

Elie regarda la riyi6re, regarda la montagne, songeai la pro- 
phetic des esprits 61toi6ntaires, et alors rompit un silence jusque 
li sombre et obstin^... « Le destin, et non pas yous, m'a vaincue; 
les ^toiles peuvent verser leur bienveillante influence sur les bords 
do T^viot et la tocur de Branksome, car Torgueil est dompt6 et 
Tamour libra. » Elle prit la main de la belle Marguerite qui, 
tremblante et respirant k peine, se soutenait diificijement ; et la 
mettant dans celle de lord Granstoun : « Comme je suis Qd61e k toi 
et aux tiens, sois fiddle k moi etaux miens ! Ce lien d'amour sera 
le nceud qui nous unira, car ce jour est celui de vos noces, et tons 
ces nobles lords resteront pour Tembellir de leur presence... » 

xxvn. 

Ea qoittant la lice, ^e tirabon nombre d'^Iaircissements de 
Granstoun sur son combat avec Delcuraine, sur son page, et'sur 
le livre qu'il ayait enley6 au cheyalier bless^ ; et comment il s'6- 
taitjrendu dans son cfa&teau ce matin mdme k Taide d'un charme; 
comment, reyfitant rarorare de sir William que le page ayait en- 
leTte au cheyalier pedant son sommeil, il s'6talt cbarg6 du 
combat singulier. Mais 11 dissimula la moiti6 de Tbistoire , ef 
tratna en longueur jusqu'i ce qu^il edt rejoint la dame de ses 
pens^... La cb&telaine ne youlut point d^yoiler au grand jour le 
pouyoir de sa science magique; mais elle comptait bien, ayant 
que minoit edt sonn6, rabaisser Torgueil de ce page strange, rer 
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Hickel... 11 estinuUte domgfetBC ItBitsDdm iiNanirsi^ 
t)bsesA IDacgUfitite tet .GDaflnloiia, foi^ixiilmaBft .cltefiliii&^e Uk- 
' >deBs chagrins, et TaGonta oommeiit scoaof imrit 
traintB on k resp^nanoe tarant aim ^QftAnft wet M iis^n^. H 
n'est pas besoin de redire la^jole de uefe detix ^ammte : m jow, 
nobles damoiselles, voas laconnattrez parfaitement. 

xxyjiL 

Ub bioard avail v^rk l!^ani de fidorsitte fie sa li^ai^e, 6t 
ini 'avatt appris que, dans la lice, on -aotre, conveft de ses armes 
H de son boHcTier, l)ranSissaitlaliache centre lelfier Mxisgraire 
SODS ie nom de Bdoraine. Be 1% BOn etnpressemeift j| conitr 'sans 
armes au lieu combat, de Ik reffrdi qtfavait caus6 isa presence 
^ans toutle clan, qui Tavait pris poar nn wmiA SphiSmJjre*, el 
non ponr un honmre v6ritaWe et vivanl. La Tue de ce noavd 
affi6 lui p*ut pen : nr^anmoins lorqiffl vft le rteultat du cond!>at, 
il Taborda corffiafement. 11 ne wnlut pcSnt r6vefller une vieille 
querdle, car ifl 6tait exempt de raBCune, quoique brusqne et 
avare de demonstrations de polibesse. Dans ses expeditions sur le 
pays ennemi, il r^pandait rarement du sang, except6 lorsqu'il 
avait en t#e desliommes arm^s, ou, commefl etail judte, dans 
des' cas tfintaiitie mortdle. H ne i^ardait jamais rancmie dTm 
coup braTeinent port* w combat loyal par tMi noble adversaire : 
et c'«Bt ce dont il fut facile 4t s'apercevoir dans cette circon* 
stance, lorsqu'il ponta ses regards snr le corps de Musgrave; la 
doulear, qucSque k mdiii& dfiguisSe sous nn air r6bart)attf , obs- 
curdtson front ren*runi, et, penchant trislement la tfite, H fit 
ainsi l*4pitapbe de SOB emremS : 

1 Apparition da spectre d^une per$0Bne Tivante. a. ii. 



tes, tu itais mon ennemi mortel ; car, si j'ai tu^killoife'qat If4tait 
cber, ta main m'a ravi le fils de ma sceur; et lorsque je restai 
trois longs mois dans les sombres cacbots du chAteau de Nawortb, 
jQsqa*& ceque j'eussepay^ une ran{;on de mille marcs, Musgrave, 
6'est to! qui me rendis ce mauvais service. Et sll nous 6tait per- 
inis de nousmesurer, et quetu fusses en vie comme moi, nul mor- 
tel* fi'aurait le pouvoir de nous s6parer avant que Fun de nous 
ou tous les deux rendissent'Ie dernier souffle ; et pourtant que 
Dieu donne le repos ton Ame ! car je sens bien que jamais je ne 
trouverat un plus noble ennemi. Dans tous les comt^ du Nord 
doAt'Ia devise est bride y iperon et lance S tu I'emportais sur 
tons pour suivre le butin. G'^tait plaisir, lorsque nous regardions 
en arrive, de te voir pour-cbasser ton ennemi, animer le iimier 
terrible snr sa trace, et sonner la charge avec ton cor (8) i je 
donoerais les terres de Delorainepour que le redoutableMusgrave 
piltrevivre... » 

li continua ainsi d'exhaler ses regrets jusqu*A ce que la troupe 
de lord Dacre reprtt le chemin de Cumberland. lis relev^rent le 
corps du brave Musgrave et le plac^rent sur son bouclier ensan- 
gIaDt6 : se succ6dant par quatre, ils port^rent ce noble fardeau 
sur des lances plaoi^es horizontalement. En avant du cortege , la 
musique fun^bre des m^nestrels 6tait par intervalles apportee sur 
Taile des vents; derri^re, quatre prdtres en 6toles noires chan- 
taient un requiem pour TAme du guerrier ; autour s'avan^it lente- 
<inent la ca valeric ; lespiqueurs marcbaient laissant tratner k terre 

1 Ces comies porlaienl dans Leurg armes un filet de cheval, un 6peron el une lance. 

A. X. 
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le fer de lear lance, et ils port^rent ainsi le brave chevalier k 
travera le Liddesdale josqu'au bord du Leven, et de Ik dans la 
nef 6!evfe de Holm GoUrame, oik ils le d6pos6rent dans le tom- 
beaadesonpire. 



Les accents inspire de la lyre, qnoique les chants du m^nes- 
trel aient cess^; prolongent les spns imitatifs de la procession fu- 
n^bre. Elie se rapproche on s'61olgne : tantdt le bruit de sa 
marche frappe Toreille, Untdt il seperd dans le lointain; un 
moment on croit Tentendre gravir le flanc de quelque montagne, 
et rinstant d'aprte les sons se meurent au fond d'une valine pro* 
fonde; la musique hin^bre des m6nestrels, les chants sinistres du 
nquiem frappent alternativement la brise ; enGn^^lorsque la tombe 
se rererme sur le guerrier, des masses de voix 6branlent en chceur 
les voQtes du saint lieu. Apr6s un instant de silence on lui de- 
mandapourquoi lui^ qui maniait si harmonieusement la barpe,se 
fatiguait ainsi k error mal r^mpens6 sur une terre pauvre et in- 
grate, tandis que TAngleterre plus g6n6reuse rteompenserait 
mieux son talent. 

Le vieux m^nestrel, quoique sa harpe, le seul ami qui lui res- 
tftt, lui fat chdre, la voyait avec peine plac6e si haut au dessus de 
ses chants improvises ; encore moins voyait-il avec plaisir des pa-- 
roles de m^ris d6pr6cier la terre qui lui 6tait si douce : aussi la 
voix du barde 6tait-elle fl&re et elev6e lorsqu'il reprit ainsi le sujet 
4e ses vers. 



CHANT VI. 
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I. 

Respire-t-il un bomme assez d^pourva d'Ame pour qu'il ne se 
soil jamais dit k lai-mdme : Yoici la terre qui m'appartient , celle 
qui m'a vu nattre ! dont le coeur ne se soit pas ^panoui d'une 
noble joie en tournant ses pas vers sa patrie , aprts avoir err6 
sur one pla{^ 6trang6re ? S'il existe un tel 6tre , observez-le bien. 
ft n'estpas pour loi que r&onne la ravissante barmonie des m4- 
nestrels. Quand mdme ses titres seraient imposants, son nom 
glorieux , sa fortune aossi vaste que ses d^sirs peuvent s'^tendre ; 
malgrt ces litres, toute cette puissance , tout ce vain amas d'or , 
le miserable , concentre en lui-mdme , vivant, perdra tout drdt 
w61(^es de la renomm^e, et, mourant doublement, rentrera 
dans Tobscure poussi^re d'oA il est sorti sans qu'aucune lanne , 
aocan bonneur , aucun itoge raccompagne dans la tombe. 

II. 

Cal6donie, terre sombre et sauvage^ nourriciire des 
infants de la po6sie ! pays de ncMres bruyi^ et de bois tooffus , 
pays de numtagnes et de lacs , terre de mes pires ! qudle main 
iQorlelle poorrait d^nouer le lien filial qui m'attacbe a Um sol 
^ et h6riss6 ? Maintenant encore , lorsque , Toeil fix4 sur cba« 
^ paiyi^e que connnt ma jeunesse, je songe i ce qui est et k 
^ qvi fat aiiatiMbis, il me sembte que, de tons ceux qui me bsrmt 
^aris , tea bcris ef tes rnisseaux soient les senls amis qui me res- 
tent ; etmon coeur les en cbMt davutage mteie dans Texcte de 
"ies maux. Ob ! que j'erre encore sur les rives de llarrow, 
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quoique personne n'y goide mes pas af&iblis par F&ge ; que je 
respire la brise daos les jach^res d*Ettrick , qaoique son souffle 
glace mes joues a6in»^ qf e je? pirifli& eieore reposer ma tdte 
pr6s de la pierre du T6viot , quoique , seul et oubli^ , le barde 
pAt.y rendre le dernier soupir ! * . 

im 

Ifi^ ap|n*AU4e Ja fMe a|ipeHtat les m^nestrek^att cbitem de 
ft^wkaome'.- ils n^^t^nt pas m^pristeoomme^^moi; P«r faiaiides 
reorutdes do rvoisittag&^t^des' pooits ^oigpte VDtt arriTer ce$ 
joj^ujipfdimde.l^lMgrcaseet^de la gQerre> prMst^ }Otter leur 
r<Ue dana; Cfttes et Aum les coaBtols ils prenaient part aw hast- 
q^t et & la baiaille, Peu . d^instpiteMpamira»i, ils {aisflfteiit en- 
tendre :d«s aoewts,dei mutii ravwit^gwde lewrt^cUnst beHi- 
quwx, et loaiiiteptiit lltgnils de finr de la beim s'^l&re pour 
livrer paieage-a ces gais^.cimms. Les sobs da leursACome- 
nwfesiy iesf^aeeprdst de; leui»«barpe« » leors^naes , les^ pkisirs 
l^yp4|4s d0la;tjMB> et leurs K^hants 6bMdtnt jet font ^relenttr les* 
Ipw^ t^uiettesvt 

IV. 

Je n'entreprendrai point de yous d^peindre la splendeur de la 
okiumif^mk9liBi»^)9 de fute^ passer sous^aa yeux'dai&la riAe 
cbafielto^etjes daiiiPi8^ttQs«tfle«iaobUs'4aflies> lesr^Myereet les 
QhimUenft ; ,dt patted' dea^ bnttantes^srnkti^ r des 

mwteauKiaeidetirfd'tesraude^ diiseoiftuMSpldfidides^dMrotes: 
foiiri;6et^1ialtt^gris^ de you s n|iii&ssttler aotimr de^'tatelBi^ 
gptoftc^iOiKkvaiitft, efcie^brnit desiiiMOUtet desatebee#elnet^ 
t€«s ilaei»tt;difficae)peQr't]» btirdbdef rcmdijeilei ttaagomnt 
de» coideoirrdee jouesde laribelleitfasgaeBitei de«eottei«iDariile 
rwgeer 4ui.j»1iii«MiO»«'^eaM«isoc»]esr^^ 
la catitttet)u4eia padeun 



Y. 

QuelfpiMbmbs OQt difediaS'ieiin? ebants que la Bo^le cMte- 
Uie n-iq^prof^m dd PaiiMiiide lacfcapdite, ni n'osa honorer 
cbsa ffptamefi Ik c&iittMfo naptiafo , tant eHe redoutait Tappro- 
che d'un lieu saint CahNnme que tout caia, puibqu'^Ue ne se 
limit qu'aux pratiques permises de la magie (1) ; car des paroles 
et des signes efficaces ont du pouvoir sur les esprits aux heures 
plaD^takm. Cef»iidaotA j» ne suis guire dispose Aapprontei^ la 
mdmb^^^im qm se baaaixlBnb i pvaiiquer oafe airl dmgmm ^ 
BHusl'^fficini^ CAfloaift^Qiie^oertaiM^ qm hi^RObledttaie se toMit* 
i:c4tiii(fel!aaMi. ffil&pQrteitimevobede¥^loursnoir,SQrlat6te' 
meil^ere* onoioiat , brooM et send de pertes, enridii (for er 
grnkd^heravner; «a teMUani , tmm m Taisse par un cordkm d^ 
soiav 4huli per^ sur sai» poiDg (S), 

VI. 

La e^r^flDfioieBQplMlollit WtrntdYtenniti^e; midi, ll^enre la 
^Sigaiedetajomgate, senont : alevsiun spieiMfiiife^teiiqoet^^it 
friipmi smalw veiies dtef^es de la graiMfe saffe. Les maitres 
dliMil! eir, les^^knarefs s^entpKesBaftODl d^itssigiier ckaque eenviVe 
hi^^tte4u'^ de?ai$occuper, dies«pagesse tenaieeC pr^tsiddeeu- 
per el di8llA)mr lis ; te prdtre svail^ Mhi et le cbapoir , ie 
Mniaiet hi gmie, et Ie papA evoddl^ son briffaiit pRmiage (3), et 
blMed»sMgiter*p«te?4i^ eiileuf8Pge<;4]f, leey^ 

du lac de Sainte-Marie (5) , le ptarmigan et tay^isonr. Ators^au 
dessus, au dessous, au dehors,, au dedans, tout retentit des 
^lats brayantsde la joie, car du balcon 61ev6 r6sonn6rent la 
tamfelte?, t» eorueauiseieft le'psaMArioft*, enmtendilr U> bmiit 
tecaepea ti^lfeft pair ^ Tteux gwmim att miiieir dTuae oam 
waatieft aniteSeiel des «sl&tss de^ m9 ; d& jeoBeKehemafeeffi^ d'tin 
flQft doiia: adraalttMie la paiofar k mx basse aux dlnosea qui 
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souriaieot. Les fauoons cbaperonD^s, perehte sur lespotftres, 
joignaient leurs cris aigres au tumuKe, battaient des ailes et agi- 
taient leurs grelots de concertavec lea hurlementsdes chiens oou- 
rants. Le vin de Bordeaux , d'Orl^ns et du Rbm drcu|aient k la 
ronde ; les icuyers trancbantS) fort occopte, rempliflsiuent leur 
office, et tout n*6tail que gaiety et bombadce. 

vn. 

Le page-lutin, ne perdant aucune occasion de faire le mal , 
s'effor^a, au moment oii les esprits ^taient exalte , d'exclter des 
querdles et des m^flances , josqu'i oe qu'enfin Gonrad , seigneur 
de Wolfenstein , violent de son naturel , de plus tehauffi par le 
yin, et alors de tr^mauvaise humeur, au sujet de quelques 
coursiers qu'avait perdns sa troupe, se montant de parole en 
parole, frappa de son gantelet le brave laird de Buntbill {&) , 
bouillant et fier : Rutherford, auquel on a donni le nom de 
Diccon , tire T^p^e. II ^tait persuad6 , d'aprte le dire du page , 
que Huntbill lui avait enlev6 ces coursiers, et lord Howard, 
Hom&et Douglas se lev6rrat pour apaiser la querelle qui s'allu- 
mait. Le sombre Rutherford parla peu , Inais mordit son gant et 
secoua la tfite (7). Quinze jours apr6s , dans les bois df nglewood, 
le fier Conrad , froid et baigni dans son sabg , la poitrine couv^te 
de bles^ures, fut trouvi par le limier d'un garde. Les circon^^ 
stances de sa mort restdrent inconnues ; son ipde avait dtep«ru , 
lame et fourreau ; mais depuis on dit que Dicoon porta toujours 
une lame de Cologne. 

vm. 

Le nain , qui craignait que Toeil de son maitre 8*apercAt de ses 
porfides men^ , se rendit alors dans Toffioe , oA bon m»iibw 
d'intr^pides tmanciers goAtaient les plaisirs de la table tout ausri 
gaiement et aussi bien que ceux qui ^taient assis aur les ^16ges 
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dtftingiite de la grande saUe. Watt-TiDliiin y d^it gaiement , 
la coape en main) Artbar (1) Fire-the^Braes^ , et celui-ei, ea y 
fkiaaDt raison> porti le mteoe dtf k la ronde^ ooauM poar 
iiire preohre de poBlesie aoxjoyeax guarrien dHoward. Red* 
Rola&d Foreter , pwr payer la dette des Anglais^ fi^toria d'une 
Yoix forte : « Une toorate g^oMe , et k pleins bords, k la belle 
fiancee I » A ebaqoe toast Tale bruM » pvMe dans les eaves el les 
seaux, mooasait k flots dans les coupes ; tandis que toos les cava* 
\im s'toriaimt d'one coonniine voix que jamliis pareil jour de 
Cite D'avait 6gay4 leurelan iepnis que le premier BuccleQcb avait 
obteou son ojom , kxrsqoe le daim fut pris dans la vallte 

IX, 

L'astncieux page , dans un esprit de vengeance , se rappela 
Tare de Tlnlinn, et jura qu'il lui paierait cher la flicbe qu'il avait 
lanc6e. D'abord il moleSta le tenancier par des railleries amires 
et des plaisanteries mordantes ; lui parla de sa fuite au combat de 
la Sol^^y , et ajouta que Hob Armstrong s'6tait chargd de conso- 
ler sa femme : ensuite , 6vitant son bras vigoureux » il lui fit mille 
mteban<^et& au moment oti il ne s*y attendait pas , enleva de 
dessus son assiette les morceaux qui lui plaisaient le plus, ren- 
versa sa coupe de bidre au moment oi!i il la portait a ses 16yres , 
et , se glissant furtivement , lui per^a le genou jusqu'i Tos avec 
un poin^on. La blessure envenim^e et la jointure en suppuration 
lui rappeldrent long- temps le cuisant souvenir de Tinstrument 
perfide. Le tenancier , bondissant sur son si^c , jura et se d6* 
mena , renversa la table et les flacons : ce fut un tumulte et des 
oris 6pouvantables. Le mauvais gamement se sauva et rega* 
gna la grande salle oCi il se posts d^ns un renfoncement obdcur , 
et^ faisant une grimace , murmurs entre ses dents : ^ Perdu ! 
perdu I perdu ! » 

1 Fire th^ braes, c'e»t-k-dlre, brUle-tout, a. .i . 

a BaeckQeli est ionajk 4e duck, dftim, el ckuch, rall^. a. m. 

ROMANS POETIQUES, ® 
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aax mteestrelfl de dimter leura lai9. LerpMrniar-slmniga, I6 
vieiL Albert Groeme, le mteeairel de eet aiitiqtid^iiaiii (9)f. tfliLne 
iBimk aosBi bftfailtaaent ifi bwpe que tai daas tottiQa les. term 
w titige ; ayantdfis aons piBPtout, eaux deaarace ^tioctquefiftt 
eelui qui pvdlt , teientiottjoiirs sdm de gagner ^ ita:eidevaient 
Bes boBQfis qui servaiciiit k ieanounir tikitausn bicai eii Eco^ 
qu'en Afig^eterre. Sur un-ton sim^ 61 inapM p«r la nature , le 
barde des fronti^res r6cita son chant naif. 

XI. 

' u G-6tait une belle dame anglaise (le soleil brille radleux sur les 
murs de Carlisle) qui voalait 6pouser un~ chevalier icossais , car 
ramour sera toujours le mattre de tout. 

« lis virent avec d^ices le lever du soleil lorsqull brilla radieux 
sur lesntrars de Carlisle^ maia ils 6taient tristes avant la Sn du 
jour , quoique Tamour fttt toujours ie mattre de tout. 

« Son pire lui donna un collier d'or et de riches bijoux , aux 
lieux ot le scdeil brille radieux sur les mors de Carlisle ; son 
Irtre ne lui donna qu'un flacon de vin , irrit6 de ce que I'amour 
est le mattre de tout. 

« Car elle avait des terres en prairie et en endos, aux lieux 
oil le soleil brille radieux sur les murs de Carlisle; et il Jura sa 
niort pIutAt que de souffrir qu'un chevalier 4cossais devtnt le 
mattre de tout. 

XIL 

A peine a^i^it-elle goAb6 ee vin (le soleil Inrilie radieax sur las 



mm dk Qa A^) , toiiil^ tnorte daniS led bras de son j^diile 
amant^ car Tamour 6tait toujoors le maitre de tout! 

« n perQa le coeur de son aux lieux oi!i le soleil briUe ra- 
dieux sur les murs de Carlisle. Ainsi p6rissent tons ceux <i,ui vqu- 
dfaient de la sorte s^parer deux amans fiddles, afin que Tamour 
soil tbUjours mattre de totit. 

«( Et alors il prit la ct*oix divine aux lieux oil le soleil brille 
rttdieut sur les murs de Cak'lisle , et il mourut pour Tamour de 
ia dame en l^alestine. Ainsi I'amour 6tait toujours le mattre 
de tout. 

N Maintenant vous tous, 6 amans fiddles (le soleil brille rar 
dieu^ sur les murs de Carlisle) , priez pour les ftmes de ceux 
qui sont morts pour Tamour , car Tamour sera toujours le maitre 
de tout ! » 

3un. 

An momettt oti Unit le simple d'Albert , se leva un barde 
d*une prestance plus fi^re, renomm6 & la cour de I'orgueillenx 
Henri pour ses sonnets , ses pofemes et ses rondeaux : alors ri- 
sonna ta harpe long-temps san^ pareille , 6 Fitz-Traver , chantre 
de l*ha!inonie ! L'aimable Surrey aima ta lyre... qui n'a entendu 
parier de la glbire de Surrey (10) ? L'4me de feu du h6ros gon- 
flait sa poitrine. La gloire immortelle du barde s'est attach^e k 
son nom, Famour rehauss^ de toot r6clat de la chevalerie fiit son 
partage. 

XIV. 

Us all^rent chercher ensemble des climats 61oign6s , et souvent 
dans un bosquet d'oliviers , lorsque le soir arrivait avec ses cieux 
parsem^^ d^^toiles, ils chantaient Tamante absente de Surrey, 
le paysan italien s'arrdtait tout court , et pensait que des esprits 
c6iestes fhisaient entendre lettr divine m^lodie autour du lieu 
oil reposait qoelque saint ermtte , tant ^talent doux les accords 
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oA 86 OliriaieDt la harpe et la voix pour c616brer le iKw de 
Gdraldine. 

XV. 

Fitz-Traver ! oh ! quelle bouche pourrait direles douloureux 
d^chirements de ton coeur fidde , lorsque la sentence de Tingrat 
Tador assassina Surrey , dont les vers ne p^riront jamais ! M^pri- 
sant la coI6re du tyran , sa harpe appela Tindignation et la ven** 
geance. II abandonna , pour les tours de fer de Naworth , les 
flrais ombrages de Windsor et le luxe des cours ; et , fiddle au nom 
de son protecteur Fitz-Traver , 11 s'attacha a la personne d'un 
Howard \ 11 6tait le favori de lord William et chef de tous ses 
m^nestrels. 

XVI. 

FITZ-XaAVER. 

' '« C'6talt la veille de la Toussfiintv et le coeur de Surrey battait 
rqiidement. Dans son anxi^t^ il entendit , en tressaillant , la 
cloche de minuit qui lui annon^ait Tapproche de Theure myste- 
rieuse ott le savant Cornelius lui avaitpromis de lui faire voir^ i 
Taide de son art, la dame de ses penstes, quoique entre elle et 
lui muglt le terrible Oc&m* Malgr6 cet dloignement, le sage s'6^ 
tait engi^6 k si bien faire jouer la puissance de la magie, que Sur- 
rey^la verrait elle-mfime en personne et s'assurerait si elle Tair 
mait encore et pensait toujours k lui. 

xvn. 

« Lemagicien conduisit le brave chevalier dans la pi6ce voAtte 
oii il se livrait aux pratiques de son art ; elle ^tait plong^e dans 
I'obscurit* , si ce n'est que devant une glace large et 61ev6e un 
cierge consacr6 jetait une lueur incertaine sur un attirail mys** 
tiquede magie,surune crolx, des caractferes^ des talismans. 
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on afanageste tit xm autel , le tout k demi 6clair6; car la lomi^ 
da ciNgQ tMt vacUbHite, pftle et moorante, oomme la lampe qui 
Tenie aoprte du lit d*an agoniaant. 

xvni. 

« Mais biratdt ao sein mtaie de cette glace large et 61eyto 
tariUa une lumi6re qui lui 6tait propre. Le comte commenfa k 
voir poindre sous sa surface des formes nSbuleuses et ind^cises, 
couune les rdves d'un sommeil agit6 ; peu k peu elles se cas^rent 
est se dessiu6rent de maui^ k former un riche et spacieux ap- 
partement. Une portion de cette chambre 6tait dclairto par les 
pftles rayons d'une lampe placte pr6s d*un lit de repos recon- 
vert d'un tissu de soie d'Agra; la Iumi6re argentfe de la lune 
en telairait une autre partie, et le reste 6tait plough dans Vdb&- 
corit^. 

XIX. 

« Ge spectacle 6tait beau; mais combien 6tait au deli de toute 
expression I'^tre aux formes d^cates et gracieuses qui 6tait 
6tendu sur le lit de repos qu'omaimt les riches produits de Tlnde. 
Ses bloods cheveux tombaient 6pars sur un sein d*albfttre. La 
pAleur de ses bdles ]oues semblait attestor qu'elle languissait 
d*amour. A demi vdtue d'un n6glig6 flottant, et noncbalamment 
penchde, elle 6tait absorb^e par la lecture de quelques vers gravte 
sur des tablettes d'ivoire. Ges vers ch6ris, qui faisaient battre son 
coeur, itaient ceux derheureux Surrey ; ces formes ravissanles 
et gracieuses , oelles de lady G^raldine. 

XX, 

* Un nuage se rSpandit peu k peu sur ce tableau int^ressant » 
et voitt cette vision enchanteresse... Ainsi Tenvie d'un roi a rd- 
pandu les tinibres et la mort sur les jours gtorieux de mon mat tre 



|9 LE LAI DU J)E]^{e]B^ M]^N£STR£L. 

bien-aiip^, Tyra^ j|9k>ux impiipyal)]^, p waSQ le ci^ 3W 
toi et sur ta post^rit6 l^p.lu3 r^cij^l^^ l^s Q^jfic^s fi^rieu^ 4^49% 
autorit^ despoti()ue, ton lit nvypt^eu^Q^Iw^^ l«s v^ijifipfi^ ^ 
nos saints d6pouiU^es, le sang du noble Surrey cruellement assas- 
sins^ et les larmes de G6raldine ! » 

3fXI. 

Le cbant de Fitz-Trayer fut aj?plaudi i l^i fois par les chefs, 
^cossais et par ceux du pays v^isjn. (les pre^uers l^^ii^saieutjiASk^, 
(^u'au nom de Henri , et les dernier^ sulvaieut eocotre la fpi c^. 
tholique. . . Alors se leva d'un air Qer B[arold> barde di^ br^ve S^i^tt- 
Glair, Saint-Clair, quij, se trouvsgcit k ua splendidB b^pguet cbez^ 
Home^ avait suivi ce lord ppur Ini fr&t^^ TfiPpui da S9fi br^- Ha- 
rold ^ vu le jour aux, lieux ou la mj^r a^t6& miigit aotoor de& 
Orcades battues par la tempdte, oili chaque lie, chaque d^troit , 
chaque baie reconnaissait autrefois la puissance souveraine des 
Saint-Glair (11). Leur palais, objet de ton orgueil et de tes re- 
g^, d l^rMHanl Kiikwali^ tombe lentementen nrines (1^). G'est 
^ \k qu'il a socivent vn s« soulever les flots imp^tueux de PeQt* 
^ewm « to teffrible Odin y e&t aouflU la tempAte. lA il a 
iK^liycuiil^ m^yid^Vod'A^ l9k pAleiir sur to front et le c<»ar c^pvessd, 
to luttasti o<mtfie tos Ttgvds en furie*, car sa jeiineftiMj 
if^.i^wai4 k «e r^tre de tout qai itait gcand et toprifete^. 

xxii. 

Or to mervditeux el to tervibto ne maa^atont pasi Pimagi^ 
nation dans cesfles sauvagw; oar cMteitsur tours bords qu'^ 
talent yenus autrefois les fils du farouche Lochlin. Les pirates 
du Nord viyaient de rapines et de carnage , et laissaien t sur leurs 
tr^o^s ^. liMmbr c^^yres a,vx oi^^ux de prcie ; toursi qhefs 
ij^6|^id69 se,4^<?l9Wto«til«|l roi3,ctorQ«^ l^us^rqii^ ^toab 
^m^?^ ^ W IVwiiM 61991^9 ^M^k 14:7 tort#i»pdto 



qui siaat dnala vrilte, ae)So«Me iM(HiMae»rMte memHn 
lMix» etsw|lfl9dteo6loiMraDHiMilaiiidl eMMMioolte 

idolfttre. Harold ^datt^wjeaneiBe^ atdttinAafipriB jkeondtre 
danslQs:¥eniMDtemdeleiiifi<nges et oesevprat demerdont 
les fq[flis«jeBntosqves eBtoumsent le iBoiide rafier (14) ytl ce$ 
filles de sang dont les hurlements afTreux distribaaiept oaiy- 
nage et la mort sor tea cbaiBpa de batoille (16) , et ces cbefe (pis 
gmMs daos ki nait par la pAle luear deft tomboaux , pOlaieiit la 
sepulture des anciens gtierrfers, airaohaimt k leurs cadavres ks 
atttes (f«) quite tMaieotMibraastoi) trcmblaieot le silence de 
la totnbe par des^ris de goarreet appelaient lea morts au combat. 
L'ittiagiiiatkm emamiMki par dea idtes de guerre et de morYeit* 
lenx , le jeone BaroM lirrm sons lea frais ombrages de Rodin , 
oCl de riantes viMo$ et la riche pacaredes boia lui iaapirireiit 
des dnints i^os doox; mais nteomokis quelque cbose des su- 
perstitions dn lito^s^y alMtarecaTantage k une po^siepitis 
iMttonieiiae. 

xxm. 

HAROLD. 

« Prdtez, oh' I prAtez forefile, brillantes dames ; je ne^ions 
point chanter un orgtterBenx fait d'armea ; i)s sent doax et mift- 
lancoliques les chants qui rappellent la perte de FaimablaRosa- 
belle (17). 

H Amarrez, aniarreafrotre barque, brares inateiot$;etYdi0, 
aimable dame, daignez demeurer en ce^lieuK. Repoaa^^ua au 
chftteati de Rayenshench (18) , et n'allez pas aujoord^ai tous 
exposer sur le d^troit orageux. 

« LesYIancs noirs de laharqm soM bord^ d'^cime rtai fnoMtte 
se sauve vers les ties et sur les rocbers; les pdcbeors out «iitaaiili 
fiesprit des eairx y dent tes ens pr^sagent an nanfrige. 

« La nuit ^demiire, tm 'fiomniie AiiwiaA do doi^ aeoonde iroe 
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a xpciitQ une belie dame eoveloppte dans u driip raottalftpe ha* 
mide. Deoiearez donc&BaTeDfiheiieli, djeune bmxMt poor^ioi 
traverser aujourdlmi le d^tt dangereox ? 

« Ce n'est point parte qae ThMtior de icnrd Uoteay ouvre tie 
aoir te lial 4 Boalin; mais e'ert que ma est aeole dans la 
aalleda chAteao. 

r « Ge n'est point parce qa'on doit coorre la bague et que Un^ 
desay est adroit i ce jeu ; mais c'est que mon ptee trouvera te 
vin mauvais s'il n'est pas rers^ par Rosabelie* 

« Pendant toute cette nuit terribia on vit t)HUer une flanmie 
4trangesar RosUn ; elle s'Mendait plus que celle d'un feu qu'on 
Mrait allume pour serrir de fanal , et phis rouge que les rayons 
J^illants de la lune. Elle dclairait tout le sommetdu rocher sur 
kqoel se trouve le chftteau de Roslin j r6fl^chissant une teipte 
rouge sur 1^ taillis de la vallte ; on TaperceTait de dessous les 
chines de Dryden et des cavemes de Hawthomden. 

« On croyait voir en feu cette superbe chapelle oil les banHS 
de Roslin reposaient sans cercueil etensevelisdans leur armure 
eau guise de (kap mortuaire (19). 

« Tout, k rint^rieur et autour de la sacristie et de Tautel, pa- 
raissait dans les flammes ; les colonnes gothiques, lacotte-de- 
maiUes des morts semblaient en r^Qtehir la lueur. 

« Elles enveloppaient les cr^neaux » les sommets ilevis des 
tours , les beaux arcs-boutants sculpts en rosaces... c'est ainsi 
qu'elles paraissent encore tout d^yorer lorsque la mort menace 
qudq ue membre de la noble famille de Saint-Glair. 

« Pans cette magniGque chapelle sont enterr^s Tingt barons de 
Saint-Giair, fameux par leur valeur. Ges murs sacr&s les renfer- 
inent tousj^ mais les flots de la mer recouvrent les resles de I'ai- 
maUe Rosabelle. 

» Tous y out 6U enterrte k la lueur des oierges avec les priires 
des prdtres et au son des cloiAes; mais les rugissements des Qots 



CttAIIT VI it 

€t tommmmtdi^yeotawtil^ld chant ftmttro de ramUe 

XXIV. 

Ge lai attendrissant d'Harold avait tellement charm6 rattentkm 
des convives qu'ils s'^taient k peine apercua de robacurit^ qui 
r6gnait dans la salle, quoique long-temps avant la chate du jour 
fls se trouTassent tons environn^i de t^n^bres extraordinaires. Ce 
n'^tait point un brouillard foitn^ par les eaax d*un marais con- 
Terties en vapeur aux rayons du soleil et chassdes par les vents ; 
les savants h'avaient pr6dit aucune telipse, et ndanmcHns, dans 
k rapidity ayec laquelle la salle en Ait obsciircie , chacun pou- 
Tut k peine voir la face de son voisin ou distinguer sa propre 
main. Lorsqu'elle 6tait 6tendue , une secrete borreur troubla la 
joie du festin et gla(^ le coeur de chaque convive \ la noble dame 
elle-mfime rests presque stup^faite : elle sentait qu'il allait arriver 
quelque malbeur ; le pag&-lutin tomba 6tendu par terre, et en 
trissonnant murmura ces mots : « Trouv6 1 trouv6 !^ trouv6 ! » 

XXV. 

Alors un telair allonaa tout A coup en traits de feu les t^n^ 
lares de Tain La lueur en fut si yi ve et si dtendue que le cbAteaui 
parut dans les flammes ; les poutres de la saQe, les boucliers sus^ 
pendns k la muraille en r6fl6cbirent la lumiftre ^incelante ; les 
tropbtesd'armes, lesmurailles sculpt6es brill^ntet disparurmt 
i rinstant; la foudre traversa les convives 6blouis et alia frapper 
lenain, rempUssant toute la salle d'une fumte dont ils Utiefl 
^oqu6s. Aamdme instant retentit un long telat de tonQea:e 
^Qiatterra les plus braves et fit pftlir les plus fiers courages... Le 
tocsin sonna de rirage en rivage, sur les murs de Berwick et dans 
Carlisle; les guerriers ^tonnte coururent aux aripes. Lorsque 
"^Vsti oe fracas dpouyantable le nain ayait dispar u ! 
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Quelques uns avaient enteodu une voix dans la salle de Brank- 
some; d'autres avaient eu une vision dont tons les yeux n'a- 
vaient pas 6t6 frapp6s ; quelques convives avaient entendu une 
voix terrible crier: « Views, Gylbin (20); » et ^Tendroit pd 
tomba la foudre, sur le lieu mdme oil le page s'^tait c.ouch6 cen- 
tre terre , les uns apergurent uo bras, d'autres une main , qiiel- 
ques autres enfin le flottement d'une robe. Les convives , trem- 
blants, pri^rent en silence, et la terreur se peignait sur ces visa, 
ges habitues k respirer la hauteur. Mais nul dans cette assembl^e 
stupefaite n'^tait aussi atterr^ que Deloraine : son sang6taitglac6, 
sa tdte brillante ; on craignait quesa raison ne (Hi 6gar^e pour tou- 
jours; il avait perdu Tusage de la parole , ses yeux 6taient ha- 
gards, ses traits d6compos^, ainsi qu'on le rapporte de celui qui 
paria aq chien-spectre dans Hie de Man (21) ; enfin , d'une voix 
entrecaup6eettremblsint de tons ses membres, il pronon^a quel- 
ques paroles presque inintelligibles et souvent interrompues , ^ 
par lesquelles on finit par compvendre qu*il 6tait sdr d'avoir vu 
une fortne humaine^ enveloppie dam une mmusse assujiiie par un 
iouiHer (f«m WtmHtit espugnot, eomme un p^lerin deld des 
mm; et qtfft safoit... peu importfiit comment... ^ue c'^ait fe 

xxvn. 

TreraUante et pite dTiorreur, la foufe ^coufca avec anxi^t* ce 
riKSt 6trai^ ; pas nn son , pas one parole ne se fireot entendre 
j^isqa^9 ee que It neUe Angus rompit silence. IT prft envers 
Sfeunte-Bride de Bou^bs I'engagement sacri et sotennel de 
Mre UA p^erinage' k FaBbaye de nfelrose, pour la dAivrance de 
Fftme de lMBche(; Alors cAracun , dkns h Tiie de rassurer sa con- 
science , adressases pri^es^i tfiiefque sanrt; fes mis' firent des 



<mmy^ • ■ m 

Toeux k saint Modan, d'autres k sainte Marie des Lowes, ceux-ci 
k la sainte Croix de Lisle j ceox-U k Notre-Deme de Lisle. Gha- 

(ffiH^w iinm Wft^i^ir^^mdmt qn^^w inavi- 
oafe $e0a;»laU«» et femt«bMt#r le&moinMets^ 
poor lermK)6 d9 TAoie 4« IMticibet. Ta»diaiiii9 tons les ^vim 

miforte quQ la mU« daqiQ Q#i^f im>^ pwr d^qjour^ ani^ 

xxvm. 

Je ne parterai point des flangaffles qui se c616brtrent pen de 
temps apr^9 ni des fib raiHants et des fliies charmantes qui hi- 
niren^rtmlon de la fleur du Tdviot et de Th^ritier des Granstoun. 
Apr6s aToirrepos6 nosyeux sur un spectacle si terrible, c'est en- 
Trin qn'on voudrait les promener de nouveaasur des scenes rian- 
tes. nserait plus convenable de peindre ce jour de penitence et 
de pridres 06 les chefs pdlerins, humblement vfltus,' se dlrigirent 
yers les saints autels de Melrose. 

jfi^ ^. couYiert i'vm bwQ et les^taa» csoisto sur la 
pottim^f 9'^viiiN^clM(li]Apdl^ i m taut&eetto opnlweiiae ii^ 
d^p($DiteQ(^ ]^Ql^aiU9. 4u wectateur e4t pu aaUir to miENndise. 
((TUilit 4'ani(a99 ^mw^Qn i'm SQupir. Poiat4'airs dQ grandeor 
w O^qHtrAto^imictlate : tflmt^fitot airait disgmu » ]m mmk 
6tait humfU^^l^ui: i^i^ QQjdi^J^ w a.* 

]m(»cf>mmQ^^ owtirairXec^lQ ^imtmr^ et voot stagenpivUer 

prostem^ floUm^ te^ b^piw^^des l^pAvesi^loQ^ soot pl«9. ^ 
m». \^ pi^im. i:eQQwrortQs, d!inseriptiQn3^ repqaeoi les 
cwfj|^4Q.]iei|rs,]^rqs.i ?t w(9W.d:eux^.dan»d^a^Qiffti» 
J»fi»fc*fnjRlt4«» e('<HJPTSpiYWt,lfl9 W««es 3^y^i»$. dfis saints et 
des martyrs, sqq«J3)ftt.IfWr kfW' 
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XXX. 

Bientdt remontant en ordre etlenlement les ailes sombres da 
saint lieu, la tdte couyerte de leun capnchons noin , portant le 
aeapoUdre et des Moles blMches eommeia neige , s^avancent 
deox k deux les saints rdigietn dent la longue file se perd dans 
le lointain. lis ^ent munis de livres et de cierges ; au milieo 
d'eux apparaissait lliostie sainte et la riche banniire sur laquelle 
brillait le nom du rtdempteur. 

La mitre en tdte, Tabb^ ^tendit la ;main sur les pilerins pros- 
tem^y les bdnit en fiusant le signe de la croix sur eox , et leur 
souhaita la sagesse en temps de paix et le suecte dans les comr 
bats. On cdl(6bra la messe et ToQce des morts , on chanU un re- 
quiem solennel, le son des cloches^retentit au loin pour le repos 
de r&me du d6fant ; & la fin de Toffloe on entonna rhymne d*in^ 
tercession, et les voAtes sonores du temple retentirent du verset 
tmposant et lugubre : 

Dies ira, die* iUa 
S^lvei saeitm i» favWa , 

accompagni de I'harmonie brnyante de Torgue retentissant sous 
les YoAtescomme des telats de tonnerre ; et s'il 6tait convenable 
de terminer par un chant sacr6 ce lai futile et l^r , ainsi chan^ 
taient les saints religieux : « Jour de coldre, jour terrible oii te 
ciel et la terres'effaceront , quelle puissance tendra la main au 
pdcheur ? Comment envisagera-t-il ce jour redoutable ? 

« Lorsque les cieux embras6s se rouleront sur eux-mdmes 
comme le parchemin sur la flamme , lorsque les morts s'dveille- 
ront aux sons Matants et sinistres de la trompette. 

« Oh ! dans ce jour, jour de ta coUre, oA lliomme surgira dela 
pou8si6re des tombeaux pour paraltre devant son juge redouta- 
ble, tends, d mon Dieu , tends une main seeourable au pteheur 
tremblant lorsque le ciel et la terre s'effaceront ! » 



GRANT VI. 17 
La harpe a eesai de se hire eatendre... le minestrel a qiiitt^ 
ees lieus.. Coiitiniia«t-4l de mener one yie errante et solitaire, sa 
tieilleaae indigmte poorsuiTitrelle seale soq long pileriaage? 
Non.. . A:roaibre des tours oi^aeilleases de Newark s'^lire rhom- 
ble demeure da m^iiestrel : ce n'^lait qu'ane simple oabaoe; 
mais on voyait auprte an petit jardia bord^ de baies vives et on 
foyer trto propre ripandait la vie et la joie dans le modeste 86- 
|our qu'6clairait one jolie crois6e A la laeur de la flanune p6- 
tillante , le voyageur abrit^ 6coata plus d'une fois des histoires 
du bon vieux temps ; car sa fo^le 6tait ouverte k tout le monde , 
et il se plaisait k oflHr Tbospitalit^ qu'il avait demand^e autrefois. 
Ainsi sepassaient les soirees d'biver ; maislorsque I'^t^ yenait ren- 
dre la vie aux riants coteaux de Bowbill, et que Thaleine embau-- 
m6e de juUlet balanfiait la fleur azor^e de la campaiielle surles 
broyi&res de Newark; que la griye faisait entendre seschantssousle 
feuillage de Hare-Head ; que la brise agitait la yerdure ondoyante 
desbl6sde Garterbaugb, et quelescbdnesimmenses de Blackandro 
avaient repris leur riche parure, alors rftme .du yieux m^nestrel 
reprenait une nouvelle vie ! Alors il c616braU la gloire des nobles 
barons et les bauts faits de la cheyalerie. Le yoyageur , captiy6 
par ses cbants, oubliait sa course et le d^clin rapide du jour ; le 
chasseur dans Tardeur de la jeunesse abfflidonaait pour Tenten- 
dre la poursuite du daim, et TYarrow en roulant sesondes limpi* 
des accompagnait les cbants du m^nestrel. 
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CBANT PREMIEE. 

(1) Le ehAteaa de Brankiomey repari par isif Walter ScoUde Bucclevch, conUaiu 
d'etre U r^aidence de UiamiUe laiU qnaU a^urU^ fiU Tobiiet que let barons d|} Bm^ 
cteufiU eurent en Toe dana le eboii de lew demenre. L'^iendne de cei idifioe eat. 
encore indiqu^e par quelques vestiges de ses rondemeDts, et sa forca est ^vidantei 
par aa ailnation siir ane hauteur A pic entouree par la riviire de T^viot, et Hanqu^e 
par un raTin profond que forme le cours rapide et incliod d^un ruisseau. 

(2) Les anciens barons de Buccleucb, comme o^jet de splendeur fSodale el en rai- 
SQB de lenr aitnation sur la fronti4re,«ntretenaieDt daoa leur maison un grand non- 
bre de gentilshommes de leur nom qui tenaient des terras an fief de Inur ^ef » ea 
retonr da seryice militaire auquel ils itaient employes dans la garde de son chAtean. 

CS^ La bacbe de Jedwood 6tait nnn espice de pertuisane dontga ferfaientlea c«<« 

italiers* 

{4} Le ehlMean de Branksnme 4tait cdnaniiellMMlA' axpMb mn ittafM d^s AtH 
^lais en raison de aa sltnatlott et dea OtsposMeaa gveHtsfraiet «ltnt%«tenlet de tea 

babitanta qdi Titaient rarevaenr ea benne totettigeMe aye« Itvri YefslM^. im 
lea Anglais ayaatfiail ame invasion dans le pays qnnia raveg^rentlnaqu^anY portes 
du chateau sans atteiodre cependant le bul principal de lenre y p MiM en qni <iait d» 
tuer onfaire priaonoler ie laird de BuccleucU , celui-ci , uni 4i d^avUea chela de la 
froDtiere , assembla une arm6e de trois mille cavaliers aveo laquella ila pinMrirent 
dans le ^Northumberland, battireoLetdisperserjai^t lea forces anglaisea q^i leoc itaienl 
opposecai^ rava^reol ie pays jusqu'k nne grands disUnce, et revinrent chargte de 
butio. 

Sir Walter Seott de Boeclench dtalipin bcafeet pnisaanV baron dont la mort 
ful le fruit de la haine qui existait enire les Scott et lea Kerr, les daraiers ayant pri*. 
pari pour, et les premiers contre lea Douglaa qui dominaient le rni at gonvwrnaleni 
le royaume aelon leur ben plaisir> Les Kerr avaientmtme perdu le laird de jCesaford 
daii£ une rencontre avec lea Scatt. Sir Walter fat assassin^ par IsaKifrr dans lea rnea 
d^Kdimbourg en iSSi. Q^est k cot ^vinement qn^on fait alluaiondan* 1« stance Yii ; 
et Ie po6me est suppose commencer pea & pres qu^il cut lieu. 

(6} bntre autres.expedlenta an^^quels on eat recoura pour iteindre la haina qmi 
exiitait enue lea Scott et las Kerr , ou Gar , il y. eut une eonvention pa^sie en 
eatre lea chela de chaqne clan par laqnelle ila s'enga^ealent k accomplir r^dpreque- 
meet les qoatre principauz pdlerioagea d'£cease pour le repos dea Ames de ceux dee 
deux partis qui iiaient meru par suite de leurs queralles ; mais on cet engagemeipi 
ne f ut pas- rempli» ou les haines reprirent peu de temps apres le d^sans. 
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Oe teli pedes n'itaieit pee rerei deni les lenpe fMevx, et, eomme on pent 
Mtendre, ee ir^VTiient fovyent, eomme dani le cu prteent, d^poanms d?eflbi.Iion* 
^ sir Welter Menny, le eilibre lot? ant d'Edonard 111, ent prU la Tllle de La RMe 
en Gaieosne , II le rappela arolr entendn dire qae son p^ y ayalt M enterrA , ei 
om^lt eent teas k celnl qui ponmit Ini Indlqner sa tombe. Usl TleUlarA so prteenla 
I sir Walter, Ini donna les di6taUs de la mort de son pire, et lol montra le lien de sa 
sipnltnre. 11 parafl qnele lord de Manny, dans on grand tonrnol, d^monta et blessa 
mortellement on chOTaller gucon de la malson de Mirepolx , dont le parent italt 
^flque de Cambrai. 11 fnt poor cette action ponrsaiyi par la haine des parents do 
ebeyaller Jasqn*k ee quit consenlit k entreprendre on pilerinage k Saint-Jaeqnes de 
Compostelle poor le repos de PAme dn ditant. Mais iraTorsant k son retonr la Title 
de La R^ole apris avoir accompli son Tcen , 11 fat attaqu^ et perfldement assassln§ 
par leg parents da cheralier qall avalt ta6. Sir Walter fit enleyer le corps de son 
p^re et le fit transporter b Valenciennes, sa Tllle natale^ od Ton dUait des messes da 
temps de Frolssard poor le repos de Ptane de tinforton6 pileria. Chroniqu09 de 
FaoissAas , toI. I. 

(7) La ramille des Ker, Kerr, oo Car, 6tait trfts*palssante sor la frontl^re d*Ecosse. 

(8) Les Cranstoansont nne ancienne famiUe de la frontiftre. Ilsitaient alors enne- 
mis des Scott, ear 11 paratt qne la dame de Bnccleueh assi^gea le laird de Gran^vn 
k la Tie dnqnel elle en voalait. IT^nmolns le m0me Cranstoun, on pent-ltresoo fUs, 
iponsa nne flile de cette dame. 

(9) Les Betbnne ^talent d^origine franf aise et tlraient iear nom d^une petite Tille 
derAtiols. II y STalt trois families dlstingo6es de ce nom en Picar^e, qui comptenC 
parmi lenrs descendants le calibre dnc de SnIIy. De cette famille deseendait anssi 
dame Jeanne Beaton, lady Bncclencb, Tenve de sir Walter Scott de Branksome. 
G*^(ait une femme dVn eonrage m&le, conmie elle le montra en marebant k chcTal b 
la t«te de son elan lore dn menrtre de son iponx. Bile possidalt .aossi b on si bant 
degri les talents bMditaires dans sa. famille, qae le Tulgaire saperstitienx lea 
Impniait b dea eonaalssances sumatorelles. 

(fO) Padone ftet long-temps rOgard^epar les paysans ieossais eomme la prlndpate 
#eoIe de nieromancie. Le eomte de Gowrie pritendait aToir appris pendant see 
#tndes en Italle des connaissaoces cabidistiqoes an moyen desqaelles II pouTalt 
ebarmer les serpents, et opirer d^antres miracles, en particuUer la procreation de« 
eofants sans la participation des denx sexes. 

(f i)Le Tolgaire croit qne, lorsqn^ne certaine classe d*adeptes ont fait des progrte 
snlBsanis dans leafs ^odes mystiqaes, lis sont obliges de trsTcrser en eonrent nne 
salle sonterraine, ob le dUble attrape celnl qai se trouTO le dernier li coarlr,b moins- 
qn^il ne pareonre la salle si rapldement que Pesprit malln ne pnisse saisir que ton 
ombre. Dans ce dernier cas, le eorps^u sage ne pro|ette pins d'ombre ; et ceax qnf 
ont ainsi perdn la lenr sont tonjonrs les melllears magtciens. 

((2) Le yulgaire ieossais, saos ayoir tfne idde precise de leurs attributf, croit k 
reiistence d^one classe interm^aire d^espriu qoi babitent Pair on les eaux, et 
a»xqaels il atirlbne les inondatlons, les templtes, et tons les pbtoom^nes dont ses^ 
connaissaoces bernies ne penyent se rendre compte. On suppose qa^its interylen- 
nent dons les aflbires des mortels, qnel^iiefois dans des intentions malyelHantes, 
d^antreisis dans des ynes plas donees. On dit. par exemple, qu'nn yalenreux baron 
tronya, k son retonr de la Terre-Sainte, aa belle cbfttelaine noorrissant an gros 
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enfant dont la nabsanee ne cadrait pas do toot arec P^pdqoe de son depart. Un tel 
fiiU, diflona-le k Phonoenr des dames des creiste, iuit §1 rare, qoHl exigea ooe 
solttUon miraculeose. La dame fat done croe lors((u^eIle assora arec conHanee qo« 
resprit de la Tweed £tait sorti de la riviire pendant qo'elle ae promenalt aor ses 
bords, et PaTait forcie de se soomettre k ses embrassements. On donna le nom de 
Tweedie k Tenfant qui, dans la aoHe fat baron de Dronunelxiar et chef d^on clan 
paissant. 

(15) G^Stait le nom quo Vm donnait ordioairement aux maraodeors des frontlires. 
Les habitants de cette partie des deux royaomes se llrraient k det excursions et ft 
des rapines sar le territoire ennemi ; mals ceux qui suivaient cette profession ayec 
le plus d^ardeur et de sueces itaient ceux du clan de Bucclench. 

(14) Les arm es des Kerr de Gessford poriaient une licorne, et celle des Scott de 
Buccleuch une Sloile entre deux croissants. 

(15) Les terres de Deloraine soot jointes k celles de Boccleoch dans la forit 
d^Ettrick. Les barons de Buccleuch les donnaient quelqaefois en fief k des yassaux 
on i des parents sous la redeyance do seryice militaire k la firontiere. 

(IC) II y avait des chiens dresses k la chasse des maraodeors qoi les traqoaieni 
d«DS toutes les directions. Un moyen sfiir d*arr£ter le chien itait de ripandre da 
sang sor la trace qoe i'on suivait, ce qoi loi faisait perdre la piste. 

(17) C^est an monticole de terre rood et arlificiel, pris de Hawicii. 

(18) Le domaine de Hazeldean appartenait anciennement k onefamiUe de ScotI* 

(19) Assemblage romantiqoe d^rochers qni s^iUyent ao-dessns de la yallie dn 
Teiiot dans le yoisinage de la residence de famiUe dont lord Minto tire son nom* 
Une petite plate-forme sor on rocher ayanc6, dominant one yoe magniOqae, se 
Domme le lit de Darnhtll. On dit que -ce Barnhill itait on brigand. Sir Gilbert 
Elliot, pire do lord Minto actoel, est Taoteor de la pastorale soiyante : 

J^ooblial mes mootons, Jebrisai ma hoolette; 

Je fuis les doux plaisirs goftt^s sons la coudrette ; 

nes mains n^omirent plus de floors son front eharmant; 

L^or bientdt de Pamoor efltacera IHmage, 

Dfoais-je... Ifais qo^est-ii besoin d^or k mon Age? 

Poorqool quitter Amynte et trahir mon serment ? 

Entre Pamoor et moi cherehant une barriiroy 
En yain j^erre Inqniet sor la plage itrangire, 
Insensi ! penses-to pooyolr dompter la yoix 
B^on sentiment si pur, d^une ardeor si parfaite ? 
Rendez-moi mes mootons, rendez-mol ma hoolette : 
BUmynte et de l^amoor |e ne fois plos les lois. 

Helas I il n^est plos temps d^accoser ta folie^ 

Paoyre berger; Amynte k jamais t^est rayle; 

Tes ycBox sont soperflos, to pleures yainement : 

Les moments n^gligis sont le regret do sage. 

Malheoreox! ah! qu^est-il besoia d'or & mon Age? 

Deyais-je ftiir Amynte et trahir mon serment I 

KOMANS POiXIQUES. 5^ 
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<tO) Ltt famille de Mlddel, <tai remonte rax temps tes plus recntte, a M trte 
loDg-teinp* en possewion de la baronnie de hiddel ou Ryedaie, dent ane partle 
perle eDcore ce dernier n«m* 

(21) Haliddn^itail an ancten clilteau ded Ker de Cessrord. Mn de \h est le champ 
de batallle de Melrose, ob les troapes'de Boccleuch rencontr^rent celles dUDgu8,et 
(fpi est en COMB ap^ield h champ d§ Vescatmouche, 

(21) Uancien et bean monastire de Melrose fat fonde par le roi Dayid Se» 
mines offVent le plas bean morceau d^architectore et de sculpture gothiques dont 
PEcosse pnt-se se faire bonneur. 

CHANT DEUXIEME. 

(1) Les arcs-boutants des ruines de Pabbaye de Melrose portent, parmi d^autres 
ornements, des inscriptions tiroes da texte des £critures. 

(2) David I" acquit une riputaUon de saintetd on fondant et dotant lib^ralement, 
non seulement le monastdre de Melrose, mais aussi ceux de Kelso, Jedburgh, et 
[rtosiears autres : ee qui fit dire & 5on successeur que «c^^lait un saint qui avail bie» 
cbQti h la couronne.» 

(5) La familie de Buccleuch se signala par ses bienfaits envers Pabbaye de Melrose. 

(4) Les maraudeurs, comme on pent le supposer, itaient tr^s ignorants en fait de 
pratiques rellgieuses. Mats quoique manquant de vraie religion, ils disaient r6gu> 
liteeibeni leur chapelet, et jamais aree plas de itle que lorsqu'ils partaient poor 
mie expMition dont la anlte deyait dtre ie pillage. 

(^] Les dnftres ^talent souyent employes comme iieux de s6pulture. 

(6) Voyez dans Froissart, vol. II, chap, xliv et lxxt, la mani^re adroite dont les 
Castillans et les Portugais se seryaient de ces dards. 

(7) La bataillo d'Otterburnfe, o£i la victoiro fut si yaillammeot disput^e de part et 
d^autre,fut gagnee par les l^cossais'qui y perdirenl leur brave chef, Jacques, comte 
de Douglas. 11 fdt Cnterri au-dessous du mattre-autel h Melrose, od sa banniire 
flotlait au-dessus de sa tombe. 

(8) William Douglas, appeld le cbevalier de Liddesdale, itait si dislingai par aa 
yaleur, qu^on Pappela la fteur deia chevalerie. Meanmolns il ternit sa gloire par le 
meurtre cruel de Ramsey, aneientiMneiit sob ami et son frdre d^aroles. 11 fot bientdt 
apr^s assa88in6 par son fiUeul, le comte de PougWis, chef de son clan. 

(9) II est impossible de concevoir un plus beau modele de la l^giret6 et de 
Piligance de Parchitecture gothlquo dans sa pureti, que les yitraux de PEst de 
Pabbaye de Melrose. 

(10) On montre une grande plerre de marbre dans le sanctaaire de Melrose comme 
§tant le (ombeaa d^Alexandre'll, Pun des pHiir grands rois des ptemfcrs temps de- 
notre histoire. 

(I I] Sir Michel Scott de Balwearie 6(a{t uh homme d^un profond savoir, acquis 
principalement dans les pays Strangers. II ^crivit un comraentaire aar Aristote, 
imprimi k Yenlse, en 1 496, et plusieurs trait^s sur les sciences natorelles, d^apris 
lesqaels il parait s^dtre adonn6 k P^tude abstraite de Pastrologie jadiclaire, da 



UikliiDiiey^4e:la«phyalflB0iiiie«tda'la oUnminicie. Par 14 II passa parmi gas coirtem- 
fwalna pour no habito awgneian. BnaMpter dH qu^iLga nppalle aToif enicndii dira 
dans «a<ieiiiieaBe que lea Uwes de magie de Michel Scott existaiaiit enoore, inais m 
IwaTalant dliro onTerls aans daoffery k cause dea esprits malhia qai dtaient ifoqnfs 
par lenr moyen. 

(.12) Ufiapagne, par anile deasoieoces el dea soperstUions que lui ayaient lalssles 
lea Arabea, paasait pour la residence faTorlte des magteiens. Le pape Sylvestre, qui 
importa d^Espagne Pusage de la nmniratlon arabe, italt 8ilpposi6 y aToir appris la 
magie, ce dont Wgnorance de son si^cle lul fit un crime. II y avait des icoles publi- 
qnes od la magie, on plutdt ka scieocflB que Ton snpposait en renfermer les 
mystires, 6tait riguHirement enseignie h ToUde, 4 Siville et h Salamanque. Fn 
ectte dernidre yille les lemons se donnaient dans une caverne profonde, dont l*enlree 
fnl mnrie par ordre dUsabelle, femme du roi Ferdioand. Le c^Ubre magician 
Maugis, eou»in de Renaud de Blontanban, appeld par PArloste Malagigi, etndia la 
magie noire h Tol^.* 

(i5) Michel Scolti dil nne tradition tris tj§pandne,.fnt choisi ponV alier en.ambas- 
sade oblenir du roi de France satisfaction de certains actes de piraterie exercis par 
ses sujets an detriment de ceux du roi d^£cosse. Au lieu de preparer un nouve.a 
train et une suite splendide, Pambassadeur se retire dans son cabinet, ouTrit son 
et dToqoa nn demon soils la foitne d'oi^ grand cheTa> noir, monta snr son des 
at le (otf^ti de aHiof oler k travers lea aivs Ters les cdtes de Prance. Gomme Us trr- 
vaiisaiaBtla aier,.le diabie deraanda insidieosement k celui qvi le montait, ce que 
les vi%iUea femmea d*^osse nuirninrBientii Phenre de se mettre au iit. Un magicicn 
meins expirSmenU eftt pa ripondre qne e^Atait te Fater Nosier, ce qui e&t done 6 
carte blanif^ an diaUef.panr le prteipilar de dessna son dos. Mais Mrehel Ini ripli- 
qoa rudement : « Qn*aat-«e qne ecda cn felt? monte; diabotas, et Tofe ! « LorsquHl 
ariiva 4 'Pafis, il«att«ciia aen cheral k la porle da palais, entra et s^acqnilta hardi- 
ment de son message. Un ambassadenr si pea entouri des ponxpes et des dehors de 
la diplomatie ne fut pas refu avec beaucQup de respect, et le roi se dispoaait h 
refbser avec mipris ses demaodes, lorsque Michel le pria de suspendre sa r^olnlion 
jasqu*& ce qu^iV edi ru son cheyal Trapper trois fois du pied. La premiere ibrania 
tons les clochers de Paris, et fit sonner toutes les cloches ; la seconderenyersa trois 
des toora pttWa^ ai le nanniar {nfomal ayaH ley 6 le pled pour ft-apper le troi- 
jlime eoi^j.lofisqMile pirtfto raaiwyer Mieh^I arec fes concessions les plus4ar- 
ges k s*exposer aox cons^qnenaaa proiMM«» de ce* dernier «hoc. 

(14) BielMlfleoUilalt nn jour trisembarrassd dHin esprit pour lequel il 6tait 
eblig^ 4e .trosfer eontlnn^nement de roccnpation. fl lui comma nda de bAtir une 
ictase jeBHweiwda U'Tiiwd ^ fL^lto, eWft^ en nne null, et fait encore 

honneur klMMleileM^fifal. Hlebftl lui ordonna ensuite de diyiser la montagne 
d^EildoQ, qni ne foraaitalors qo\in:senicdne an trois. Une antra milt snIHt pour 
faire de son sommet les trois pics plttoresqnes doatali»«atisaifltenant cemposAe. 
Cnfin renchanteur dompta Pinfatlgable dimon en Peniploj«nt i la.ltelie iqgrale et 
aans terme 'de faire des cordes aiyec le sable de la mer. 

(1^) Plaaienas aiiteitBa quiftraitaal M la lovgle nattrrelle patient beaucoup de 
lanipaa.eieKn«U«s> qn^HsffitaadHt^aydir Mtroayferbfftlant dans d^anciens s^pul- 
4ras. Kiraber iaiunAre t8oi»dMeB«nte»T«ce(tB»pmr eoBStnltre de telles lampes, et 
eoncint sagement que la chose est neanmolns impossible. 
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(16) LHd^e da page-ltttio de lord Granstonn est prise d*vii <tre appel^ Gilplo 
Horner, qui parat et 6t qoelque s^jonr k one ferme prii des monUfaes de U fron- 
tiire. Leg circonsUnces de son apparition et de son sijonr sont k pen pris le§ 
monies que celtes qui sont retracees dans le poime, et phisiears persomies ajoutent 
encore de nos jonrs une foi entidre k la tradition qni en fait mention. 

(17) Lady Bnccleuch fot dtie ponr ce fait k comparattre en justice avec plusieari 
de ses adherents , il y eut one instrnclion commencee, mala la reine lenr fit grftce et 
fuspendit les proc^dnres. 

CHANT TROISIEME. 

(1) Le cimier des Granstonn repr^entait nne grue tenant en sa pate une pierre , 
par allusion k lenr nom. crano signiQait grue, et stone pierre. 

(2) L^art dn glamour on Pillusion magique dans les superstitions icossaises con* 
sistait dans le pouToir magique, d^en imposer k Toeil des spectateurs, de telle sorte 
que Papparence d'un objet itait totalement diflKrente de la r£alit6. 

(5) Le docteur Henri More, dans une lettre mise en t^te da Saducismus trium-pha- 
tus de Glandule, fait mention dMn phioomine semblable. 

(4) Le penple crolt fecmement qa^aucnn enchantement ne peat snbsister dans on 
courant d^eau ; mime si Tons poavez mettre an raisseaa entre yoob et les sorclersy 
les.spectres et mdme les demons, vous Ites en sdreti. Brompton nons apprend qne 
certains sorclers irlandais poaTalent, par des channes, eonrertlr des mottes de 
terre on des pierres en cochons gras, qn^ils vendaient an marchi, mats qal repre- 
naient tov^oars leor forme T^ritable, lorsqae les acqaireors trompis tear faisaieni 
traverser qoelqae eaa coarante; mais Brompton est s^T^re tor le eompte des Irlaa* 
dais, ponr une tris bonne raison : « Gens uta spureissiwui mm solvtmt dedmas** 

(5) Blesser son antagoniste k la cnisse on k la {ambe, ilall riputi contraire aox 
lois de la chOTalerie. Yoyei Froissard, yoI. I, cbap. ccaxn et cccixxiii. 

(6} Voyez plosiears cbarmes destines k prodnlre eet efl^t dans Reginal Scott. 

Discovery o/ witchcraft, pag. 275. 

(7) Ce mode de Iraitement itait appeli gnirisoa par sympathie. 11 consistait k 
op^rer, snr nn objet qui eAt toochi la plaie ou fdttelnt de son sang, le mime pause- 
roent qne Ton eat fait soblr k la blessure elle-mdme. 

(8) Les feox on signanx de la frontldre, par lenr nombre et lenr position, for* 
maient une sorte de ligne t6I6graphiqae ayec Edlndionrg. Un acte da parlemeBt de 
i«» d^ide qa^n fagot arertira de Papproehe des inglais, denx fagoU de lenr 
arrivie; qoatre, brftlant 1^ anprte de Pantre, que PensMol esl en force. 

(9) Les babiunu de la firontiftre (talent habitats k rassembler de nombrenx corps 
de cayalerie en qnelqnes beores. 

(10) Les calms on amis de pierres d^lacbles qui snrmontent le sonunet de la 
plupart denos montagnes d^Ecosse,etse trouTent dans d'autres lienx remarqaables, 
semblent ordinairement, mals non pas dans teas les cas, ayoir hMk des monnments 
destines anx sepultures. On trouTO habituellement an centre six pierres plates f or- 
mant une cayitl de dimeiisions plus on moios grandes, danf laqnelle est soayent 
placie nne urae. 
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CHANT QUATRIEME. 

(I) Le Tlcomte de Dundee, tii6 k It htuille de KUUertiikie. 

(3) Les maricages itaient le refage habHnel def pAlres de la frontlire k Papproche 
d^ne arm^e anglalse. Det cavecnei creut^es dant les end^ila les plas dangerevx 
etles plus inaccessibles, lenr seryaient aassi parfoU-de retraite. On aper^U encore 
plosiears de ces cayernes snr les bords des rivMres de la frontii/e; mals ces anlret 
affrenx n^itaient m6me pas tonjonrs an lien de retraite sftr. On y enfermait ces 
malhenreux commc des renards lorsqn^on les diconrrait et quHls refnsaient de se 
rendre. Dans ces occasions, lis araient qoelquefpis one arrMre-pMce de reftige, oil 
on les ponrsoiTait de m^me. 

(3) II est difflcUo de se faire nne Me de l^prit de d6f astatlon et de croanti qui 
prteidail anx hostilMs qoi s^exerfalent de part et d*antre snr les firontl^s. Le 
comte de Korthumberland, rendant compte k Henri YlII d*ane expedition des 
^cossals dans on village qui Ini appartenait, rapporte qn'ils aTaient llntention d^y 
Biettre le fen, mais que, ne tpoarant s*en procarer dans le Tillage, et n^en ayant 
point apporti ayec enx^ils saisirent one femme enceinte, etlni disant qae, pnisqnHls 
ne poQTaient pas iclairer le comte, ils allaiant an molns faire qnelque chose en 
d6pit de lai, lui assin^rent trois blessnres mortelles h la tdte et one dans le flanc, 
arrachant ainsi barbarement la vie k la mire et k Tenfant, sans y <tre cn ancnna 
sorte proToqn^s que par leors babitndes de menrtre et de pillage. Le comte, par 
represailles, se disposalt k brftler la ville de Kelsey, avec tout le grain qu^elle conte- 
nait. 

(4]Cc Tlnlion itait dans ma jennesse le sijet de blendes contes de bonne femme. 

(5) lieu cildbre ponr les Jenx dans le Liddesdale. 

(6) Antant les habitants de la frontidre n^gligeaient Tamenblement de leors 
demeures, si sonvent exposees k ^tre br&I6es et pllUes, autant lis ^taient |alonx de 
diployer leor luxe dans la mise et les ornements portis par lenrs femmes. 

C7) Lord \ViUiam Howard, troisi^me fils de Thomas, due de Norfolk, possedait 1o 
chktean de Naworth, dn chef de sa femme l^lisahetb, soenr de George, lord Day re, , 
qui itait mort sans hMtier mkle. On volt encore ses appartements, qui ne nous 
donnent pas nne id6e bien agriable de la vie d'un lord gonverneur des frontidres. 
Trois ou quatre pories irks fortes, siparant ces appartements du reste du chkteau, 
indiqnent des craintes de trafaison de la part de la gamison, et les passages secrets 
condnisant k la saUe od se tenait la garde et m#me aux donjons, prouvent qn^ilft 
^taienl obliges de s^aslreindre k une surveillance Mpiiie tris active. 

(S) Le nom tr^ cennu ^es Bacre est iiri deaexploiu de leurs ancdtres ao si^ge 
4l«Aere,soas Richard Ccsor-de-Lion. Gelui dont il est ici question 6tait d^n caractdre 
violent et obstini, comme lemontre nne lettre de Surrey' k Henri VIII, sur la con- 
duite qu'il tint an siige de Jedburgh. 

(0) Dans lenrs guerres centre ricosse, Henri Yll! et ses successeurs employirent 
de nombreuses handes de mercenaires. A la bataille de Pinky, il y avait dan» 
Parm^ anglalse six cenu fantassins armis de hiches d^armes, et deux cents cava- 
liers, presque tous Strangers. Dans les lellres de cetle ipoque, il est souvent fait 
mention d^Allemands employes dans des expeditions. 
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(10) Jacqaes V ayant assembld sa noblesse poor faire une ioyasion en Angleterre, 
lous ses barons refusdrent de mudmi kl'exeep4ioB<d^fiir John Scott de Thirles- 
tone, qui d^olara quHi 6tait pr^t k sniyre le roi partout ob il le conduirait. Les flears 
de lis dont il est fait ici menlioB s» (roof aiient igalenbent dins les amies dti roi. 

(tl) La fiyniUs dft Harden 4eBM&d d^bn fils oadat do laird de Bueiriench, qoi Tivait 
avMit que le^omaiae de MnrdleflloB edt'paaei daBa la Amlile par le maricge deTan 
dcces cbeit de claa «vee calle qoi en ^ait liiriti^re, en fm« 

Walter So4ktt de Hardem vivait aons le rireoe de-la re me Marie r^italt on marao- 
4MirrenoBni£,avr lecompte doqoel la traditloB a cooservi direrses anecdotes. It' 
^■sa Marie Scott^^lle de Philippe Seott de Dryhope, sornommie en poisie la 
9l4ur d^Xamm* U potsMait va domaine trte ihnida, qoi' M partagiS entre sei 
c'nq fils. 

Dans celte sAaiiee eidans la-sntvante, on deome liiltelMneiit; tetlet qo^elles 
BOBS oni &i transmises par la traditiui, tos oineoBSlaoees. qui ont aecoBfpt^n^ le 
Iraosfert de la protptriitd de la ▼aUte d^fisk, des Beatteii max- Seolt. 

{^a) Bellmen itant an centre desposseasieBS des Seott^^talt sooretit cltoisi poor 
tawr liev de:FeBdes*^os et leor mot de ridlienieBt. 

Ci49 Voyev dOBs Froissnt, roi. f, ch. m, la condoil^ et les principes des arento- 
iters merceDairesqae4e comte de oambrldge condoisit en 1580 an secoors do roi die 
Portogal eoBtre les Espaenols. 

(IS) Un gant au haut d^ane lance £tait TembUme de la bonne foi parmi les habir 
tants de la fronti^re, qui ayaient coatume, lorsque qoelqn*an manqoait k sa parole, 
d^exposer cet embUme, et de le proclamer oo yilain sans foi dans leor plos pro* 
chaine assemble. Cette cer6monie itait tr^s redont^e. 

Ctd) PInsieurs esp^ces de delits particuliers la fronti^re constitoaient ce qo^on 
appelait oo crime de yiolatioo de fh)Btiire. tel 6tait celoi qoi consislait k faire one 
expedition contre le pays ennemi en temps deieiye. 

(17] Oans les cas dooteox, on ayait qaelqoefois recoors ao sermect poor purger 
les crimes dont )^taient accost les maraodeurs. YoilSi la formule do sermiBnt : mVous 
jorez, par le ciel qui est ao^dessos de yooSj parPenlier qni est soni yos pieds, par 
yotre part du paradis,par tiHit ce qoe Dieu a fait en six joors et siept ooiCs, que vwoa 
n^avez contribu^, ni par yos actes ni par yos conseils^ au roi des effistaet des troO** 
peaox mentioBD^ dans ce bill, qae vobs n'^n ayes en aucune ooDnalisaiiQe, et que 
yoos n^ayez rien recdl6 de ce qui a ^ti pris»« 

{ts) I.a dignKi de cheyalier, d'apr6s son institution prtmftiye, ayait cela de partl- 
culier, qu'elie ue d6riyait pas da monarqne, mals pooyait dtre ooof6r6e par le 
premier yenu qui en 6tait reyClu , k tout ^oyer qoi , apr^s ayoir 6te soomis aox 
^reoyes conyenablest'se tronyait digne des honneors de la dieyalerie. Plas tard, 
«e pouyoir ne fot plus exercd qoe par les gtoiraox, qoi ayaient cootome de ci^^r 
des cbeyaliers bannerets apr^oo ayant on OBgagement. 

(19) La bataille dUncram fut liyr^ en Les Anglais, commaodis parsir Ralpli 
Eyes ei sir Brian Latoon, foreat complitement mis ea diroote, et eurent lear denx 
f &i6raux lu^s dans iMction. L'armee icossaise itait oommandte par Archibald 
Doaglaa, comte dUngus^ asdsii do laird de Bocdeueli et de Ifonaan Lesly% 

(SO) G^6talent les arsres de la noble maison d^Howard. Les goerriers prenaleot 
fooyent poor nom de^oerre Pembltaie de leor dmier. 
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(20 On D*aora pas de peioe k croire que le Jngemenl ptr combat singalier , 
aoqnel od ayait si aooTent rMooM dam la syalto^ fiodal, iuii souTeni mis ea 
praiiqae par les liabitanu de la fronliire. U fut m^me employ 6 josqv'aa dix* 
sepii^me aiicle comme une preuye de culpabiliti on dHonocence. 

(22) Allosion k on anclen m^Desirel. 

CHANT CINQUrflME. 

(«) Le chef c'e cette famille puissante de hiros euit k cette ^poque Archibald 
Douglas , sepliinie comte d^Angus, homme d^an grand coyrage et d^ane rare 
actititi. Le coeor sanglanl se trouTait dans les armcs de la maisun de Pougla^ 
depuis que le bon lord James ayait cbargi, par Robert Brace, de porter la coaor 
de celui-ci k la Terre-Sainte. 

(3) Sir LavU de Weddarbnraa, qui fut lm& klk faiafe bHalUe de FUdde», lalaaa 
sept flls, par aa feiwiic laabaUe, flUe da Hoppingfta de GaUabieb. On lea afpalaUlaf 

leptlanceade Wedderbam. 

(5) A la balaille de Beau gi, en France , Thomai , due de Clarence, IHre d« 
Hanri V, fat a^sar^n^ par sir John Swinton, qol le diatlngna k une coaronna 
dacale, om€e de pierres prieienses, quil poruit autour de son casque. La famille 
deSwInton aat une des plus anciennes d^Ecosse, et a produU plusieurs gmerrlen 

(4) Les Hepburn^ famille puissanle du Lothian, ^talent allies des Home. Le chef 
de ce clan itait Hepburn, lord de Hailes : sa famille s'iteignit dans le trop fameux 
comte de Both well. 

(5) Le jeo dn ballon iuit aneieanemeoC tr^ goAi^ dajw toiUe Tj^oaae, principar 
lenent sur la frontiire. Sir Robert Carey, dans #«# iidmoirBs, parle d^uae granda 
waemblteconToqn^ei Kelso pour |o«ar au ballon, mais quiseiermiaa par una 
incnriion en Aagletarre. De noa jours, les habilai^ls dea paroisaes T,oiaine8 on. dap 
bords oppoate d'un misseau, font aouyent dea parties de ballon. La yicloire aat 
di^jBtie ayec la plus gr^nde fnrear, at dea accidenta iris aerianx aont qoalqi^efoia 
tfrifis dans cea Inttea. 

(6] Malgr6 les guerres continuelles qui ayaient lien sur la fronliire, et les cruautte 
qui marqualent parfois les incursions rdciproqttes, les habitants des deux cdtM ne 
paraissent pas s*6tre refus ayec cette animosity personnelle et yiolente que Tofe 
anrait pu lenr supposer. Au contraire, comme les ayant-postes des deux ann^ 
ennemies, ils entretenaieot sou vent des espices de relations amicales, m^me an 
milieu des hoatiliUa;et 11 est Evident, par plusieurs ordonnances conue le com- 
merce et les mariages entrp les Anglais et les ^cossais de la frontiire, que les goa- 
f ernements des denx pays trouyaient quUls entretenaient des liaisons trop intimea. 

(7) Les habitants des frontidres n^obseryaient aucun ordre dans ua camp, at 
passaient le temps, m^me pendant la nuit, k se chercher et h s^appeler les una les 
autres. 

(8) La ponranite dea maraudenra de la frontiire Staitsuiyie par la personne quails 
evaient IMe et sea ainis avec dea Umiera at iin cor de chasae. Ua ayalent le droit, ft 
tear ehlan ponyait decowrrir la piate, de pourauiyre les assaillants sur le royaame 
•emtenii, privU6ga qui eatratealt aouTeat UeflTuaion da aang. 
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CHANT SIXIEME. 

(1) Let eroyaoces populaires, contrairement aox doctrines de Y&^Mse, faisaienC, 
entre lea magteiena et lea ntoomanciens on lea aorciers, une dialinctioa avanta- 
geoae anx premiera : lea maglciena itaiant aappoaia commander aom eapriU infer- 
aanx, tandis que lea antrea lenr oMiaaaient on dn moins ae lignalent el conspiraient 
arec cea ennemia do genre humain. Les proced6s, pour aonmettre lea demons, 
ilaieni de dlyera genres ; qnelquefois cea esprila infernaux ^taient joues par lea 
maglciena, comme daoa le marcM qu^ eol Hen entre Tan d'eux et le poile Yirgile. 
Le lectenr classiqne aera, sans aoeon doute, enrieox de connaltre cettc anecdote. 

« Virgile itait k Tteole k Tolenton, oh il 6ludiait avec ardeor, car il avait vne 
graide iDtelligence* Un jonr lea ^coliera enrent permission dialler jooer ^s^amnaer 
dana lea champs, et \irgile en prolita ponr ae promener snr lea hantenrs dea enyi- 
rona. II aper^t par haaard no grand tron dana le flaic d^ane hante montagne, il a^ 
enfon^a si ayant qnHl ne Toyait pina le Joorjalors II aper^nt nne lumlire, el 
t^ayancant de ce c6t£, il entendit nne toIx qni appelait Ybgile, l^irgile ! 11 regarda 
antonr de loi et ne yit peraonne. Alora la Toix Ini dit : « l^irgUe, ne toIs-Iu pas 
cette petite planche qui est derant tea pieds, marquee de ce mot? Enliye-la afia 
que je pniaae 8ortir,»«-» Qni es-tu, toi qui me parlea ainsi? » dit Virgile. Alora la 
Toix repondit : « Je snia un diable qui a ^ii chass^ do corps dHin homrae, et banni 
lei poor y demenrer Jnsqn^an jonr du jogement, k molns que je ne sols d£liTr6 par la 
main des hommes. Ainsi, Yirgile, je t^en prie, d^llTre-moi de cette peine, et je te 
montrerai tons les liyres de n6cromancie,et les moyens d^y falre des progris ropide« 
et de lea connaitre tellement, qu^aucun nicromancien n^en £aura plus long que toi ; 
et de phis,je te montrerai les moyens d'obtenir tout ce que In d6lireras:il me 
aemble que c^est nn joli cadeau ponr nne si petite aetion.v Yirgile ae laissa tenter. 
11 dit an dtoon de lul montrer les llyres, afin qnil les eti et les parcourAt \ lolsir : 
ce que le diable fit. Alora Yirgile leva la planche, et il y ayait desaous un petit trou 
-par lequel le diable ae glisaa comme nne angnille et yint se placer deyant Yirgile* 
flona la forme d^n homme dHine haute stature. Alors Yirgile pamt tout imeryeill^ 
de yoir un homme si gros sortir d*un trou si petit. « Est-ce que yous pourriez bien, 
dit-il, repaaaer par ce petit trou d^o& yous yenez de sortir ! «Mais oui,» dit le 
diable.— a Je parie ce que j^ai de plus pricieux que non,}> dit VirgUe.— a Bien, dit 
le diable, je tiens le pari » Alors il se gUssa de nouyeau dans le trou, que Yirgile 
coayrit ayec la planche lorsqu'il y fut. £t alnai le diable ae trouva prls, et Yirgile 
deyint tr^s sayant dana la magie nolre.» 

(2) Lea damea de hant rang portalent ordinairement ayec elles un to^rillon, de 
mtfme quta cheyalier on an baron ne marchait Jamais en temps de paix sans un 
foncon. Barclay ae plaint de Tuaage indecent d^amener des faucons et des ^lens dans 
lea igUaes. 

(3] Le paon, dana les temps de la cheyalerie, £tait regard^, non seulement conmie 
an mets ddlicat , mais anssi comme nn plat d^une solennlte particulitee. Apr^s 
rayoir fait rdtir, on Pomait de nonyean de aes plnmea, et Pon plaf alt dans son bee 
nne Sponge trempie dans Pesprit de yin et enflamm6e. Lorsqn*on le aeryait dans lea 
jonra de grandea tiXu , son apparition 6tait ponr les cheraliera ayentarenx an 
fignal pour faire, deyant le paon et lea dames, yoeu de qnelque acte de cheyalerie. 
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(4) La tiM d« MBsUer Mil aMst nn ptat htbttnel d« U tplendrar fMale. En 
itoue elle itdt foelqnefoit entovrie de p«tU«i banniirM, portant les coulenrt et 
l€f trmoiitof do baron k la uble dvfael elle ^talt lerrle. 

(5} Od aper^oU fovyent des bandes de ejf^w MOTages m le lac Salnte-ltfarie, 
^te de fk sovrce de ITamw. 

(6) Lea BvUilbrd de Hantfll font one aaeienne famUle de la fronilire ^e Miiitoire 
repriaente tantdt dtfeoda&t lenr payi contre lea ADglaif> tantdt le troablani par 
leuraqoerellea. 

(7) L*aeUoD de mordre ton gaol parati ayolr M eonsld6r6e par le) habitants de la 
lro]itiire,w>B pai eoauoBe vn geatede miprb, aiiiti 'qae4e fait Sbakepeare, mais 
eomme gage dHine haine h mort. 

(8) La persenne portant ce redonlable nom de guerre 4lait on Elliot, et demeurait 
k Thorleshop dana le Llddesdale. 

(9) Lea lienx habitte par tea Grosme le troarenl en grande partle for le pays 
cvHtesiakle, ainal appeli parce qnil 4tait rfclami par lea denx royamnea. Leura 
ddprMationa s'itendafent k la foia impnntaieni et en Aogleterre et en ^sse; ear 
eonune lea deax gonTomenra pr^endaient qoib itaient snjeta de lenrs monarqves 
respectifs, ni Pan ni Tantre ne Tonlalt demander la reparation de lenrs excH anx 
autorit^ du pays oppose, ce qui eikt M lenr reconnattre nn droit de jnrldictlon 
snr eox. 

(to) Le brare et infortnni Henri Howard, comte de Surrey, itait saos contredii le 
cayalier le plos accompli de son temps; et ses sonnets renferment des beaot^s qpt 
feraient honnenr k nne ^poqne pins clYills6e. II ent la tdte tranchde k Tower-Hill, 
en iWL^y et tomba Tictime de la basse jalonsie de Henri Yllf, qui ne put sonflTrir nne 
reputation anssi brillante pris de son trdne. 

Cornelius A grippa Ini montra, dit^n, dans nne classe pendant ses yoyages, la 
cbarmante Giraldine au service de laquelle il ayait tou^ sa plume et son ipde. La 
vision la representait indisposee, et couchie sur un lit de repoi ; lisant les rers de 
son amant h la clarti dHine bongie. 

(10 Les Saint-Clair possidaient de la libiralite des dirers monarques qui avaient 
oecupe snccessiTement le trdne, les baronnies de Roslln , Pentland , Gowsland, 
Gardlne et plnsienrs antres. Un de leurs descendants ayant epons6 la fUle dn comte 
d'Orkney son fils,fut k ce litre, en 4379, par Haeon, roi de irorwege,et 
teconnn en cette qnalite par le rot d'£cosse. Le comte rests dans la famille Jusqu^en 
1471, epoqne oil U tut annexe I la couronne par acta dn parlement. lis obtlnrent en 
echange le cb&tean et les domaines de Ravensheuch. 

(«2)Le chAtean de Kirkwal fut bAti par les Saint-Clair, lorsqu'ib etaient comtes 
d'Orkney. 11 fnt demantcie rers Tan 1 6 Its par le comte de Caithness, ayant eie mis en 
etat de defense centre le gouyememeot par Robert Stewart, flls naturel dn comte 
d*Orkney. 

(13) Les chefs des pirates Scandinaies prenaient le titre de roh de la nur. Les 
Tsisseaux, dans le langage plein d^enflnre des Scalde, sont souTcnt appeies les 
serpents de POeian, 

(14) Le jormunifandr on serpent de I'Ocean, dont les replis entourent la terre, est 
nne des fictions les pins biaarres de Pfidda. 11 fut tris pres d'etre pris par le dleu 
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nor, (Qui dMndlM I le pMimt «m nu h«fli«|«i.«aml d«a«f IHe iweMi 

(tS) (T^taient les yalkyries eoToyees du Talhalla par Odin, poiir designer ctnx 
deftlenlpMr 4«M U isooM, «i rlil^ to Mr( d« UlbaUUte. 

(16] Les guerrlers du Nord itaieni ordinairemeot enUrr^s ayec lenrs armes el 
41 lears «vlr«a Ujfefora* Ob cf»fflUqiM Iwrs apeetrM liTrateat iwfc it i MOY^ui 
TCiaient poor d^poaUler i««r tonake, ee qwl B*iUH 4#ium ICBl«fio» Ai plm p««r |m 
hiros qui ayaient envie d^entreprendre ce genre d^ayentares ; car iU oe toMiiraifwl 
rien de plas digue de ie«r Tfleor q«a de se muesnrer at ec d«» dtre» i«ri>«|lir«U. 

^i7)l?itaH«a nom ordlMireimiitf orti ptrlee temmM dete maiiMi deMsMliif . 

(«8) Yaite chateau foriiai , lombant maioteoant en mines, sita£ sur le dMroit de 

Foniu 

(19) La cbapelle de Boslin est encore assez bien conserrie, et estun tr^s^bean 
morceau d'areUfeetnne gothiqne. La Iraditioii iapporte fiM ee aoBonent parait 
loot en feo k I'approchie dela mort de qnelqae menibro de la/«fflttie de SainMHair 
par qui il a Mi bM* Cetle supertOaoB Mt pcobaUevielkt d*ofiglBe aorwiglenne, «t 
^ra M Unportte par lAS contas tK^loMr daas leitis dainaioM da Laihian. U art 
laUniMiUoadanslaplapArAdftaaagasydesflaaunes qui envfronneBties tooriMfttX* 
duNard. 

On enterrait les barons de Saint-Clair dans an eayeao prds de la chapaMe ; ilf 
itftient plac|» sar one pierre plate, roTdUis de l»w amire^ avee lin boiutet de ye- 
]om roage entaori d^ane fourrure bbmcbe aur la tftte. 

(to) LUdie da p«^-lntin «at empniniie k on remner defffrotttltees,«ppel6<Stlp1fl. 

C24) II est question , dans les traditions de I^ile de Man, d^an spectre appeld le chien 
Manihe. G'itait un dtre qui avait la forme d^un grand i&pagneui noir, et qui toua les 
soirs, lorsqu^on allnmaitles chandelles dans le corps-de-garde du chftteau de Peel- 
Town , entrait et se couchait devant le feu en presence des soldats. Us ayalent fini 
par habitude k 6prou?er moins de terreur k sa yue. Nianmoins etant bien persuade 
que c'itait qnelque esprit malin qui cherchait k lenr nuire k la t>renil^re occasion, 
Us iyitaient en sa j^risence de lui donner prise par dei jarenaents mi des discoars 
profanes. Mais quoiquUls possent aoutenir sa yae lorsqu^ils itaieni reunis^ persoBS^ 
Ae se souciait de se trouyer seal ayec lui , et Jls aUaient toujoura deax former Im 
porter du ch&teaa k une certaine heure 4e la noit. 

Un soir Tun d'eux 6tant if re yoalut y alter seal, quolqa^on pint fake pour le dls^ 
suader, et ^prouver, disait-il, si Manthe etait un cfalen ou le diable^ Apr^s aon de- 
part on entendit un grand bruit; personne n'osa s'asaurer de ce que c^itait ; et enfis 
il reyint pAle et derait,et pendant trois jours quMl y^cut dans des conyulsions aiTteu- 
ses, on cut beau le prier de dire ce qu'il avait yu, on ne put en arracher ni un mot 
ni un signe. 

(iS) G^etaitle saint qu'inyoquait de preference la maison de Douglas, et le comte 
d'Angus en particulier. 
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poI:m£ en six chants. 



ROKEBY. 



AVERTKSEMENT. 



L'acUon de ce poime se passe k Rokeby, prit dt Greta-Bridge, dans le comt^ 
d^orky et s^^tend li la forteresse adjicente de Btrnard-Cutle eU d'antrea Ileax do 
voiiinage. 

Le tempa qn^elle embraase est de cinq jonrs, dont troia aont supposes s^^conler entre 
la fin da clncpiiime et le eommencement do sixiime chant. 

U date des ^T^nementa fictili se place immidlatement apria labataiUe de Maratoa- 
Moor, le 3 joUlet 1644. Cede epoqae de troublea clvils a ilk ehoisie sans aocone 
intention de eombiner la fd>Ie da poime avec lea dfinements mlitaires on politi- 
quea dea ^nerrea cirilea, et aealement comma donnant an certain degri de 
probability an ricit imaginaire qae l*on ofTre ici an public. 



CHANT PREMIER. 



L 

Lalune prteente aux regards le disqueglorieuxdeses nulls 
d'6t6 ; mais les vents se ddchalnent et soufflent avee force , et les 
nuages pouss^s par eux la voilent sous nulle teintes diverses. 
^lairant les tours de Barnard et les; flots de la Tees (1)^ son as- 
pect change comme le songe du crifne, lorsque, dans le sonuneili 
la conscience aiguillonne par le rmiords et la crainte Timagination 
en d^lire. Tantdt sa luAiire semble empreinte de la rougeur de 
la honte , tantdt elle r6fl6ebit les feux plus sombres de la fureur, 
variant ces teintes qui vont et yiennent comme les reQets rapides 

la lerreur ; tanl6t les couleurs de la tristesse obscurcissent les 
, et meurent dans les t6nfcbres comme le d<5sespoir. La senti- 
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nelle observe ces nuaiice»^aiiMes se reO^taat sur les eaux de la 
Tees, qui poursuitson mm k tm%rB l€S bois du baut de Tan- 
tiqiie tour de Baliol, il Yoit les nuages s'amonceler vers le Nord , 
entend le toit et les flancs de ta toorelle battus par les larges 
gouttes de pluie , prfite I'oreille au bruit des vents , et s'enve- 
loppe de son 6pais manteau. 

n. 

Ces tours qui, k la clart6 inconstante de I'aslre des nuits , des- 
sinent leurs noires ombres sur les flots , ces tours de Biimard 
renferment un babitant dont les Amotions qui troublent son 
ccBOr, s'agitant dams une confusion Grange et d^rdonn^, sem- 
blent vouloir surpasser ces rapides bouleversements des cieux. 
Avant que le sommeil efit encba!n6 lessens du sombre Oswabl, 
souvent fatiguide toutes les positions , il s'6tait retoum6 sur sa 
couche, avait etendu ses membres , et cberch^ en vain pcyr de 
violents eflForts d'^happer aux soucis qui le rongent. Enfln le 
sommeil 6Uii descendu sur lui, mais acc(»npagn^ de sentiments 
r6els et de vains rdves confondant en d^sordre Tavenir qu'il attend 
avec le pass6. Sa conscience anticipant Theure du repentir lur 
reproctae d6]k le crime qui est encore k commettre, et appelle ses 
furies pour secouer sur sa tdte leurs fouets ensanglant&; et leurs 
hideux serpents ; tandis que I'agitation des traits de sa victime 
atteste les angoisses auxquelles son esprit est en proie, et montre 
quelle legon qu pent recevoir aupr6s de la coucbe du criminel 
d'oii s'est enfui le repos. 

III. 

Ainsi les jdees^p^eibles qui assiegent Oswald pendant son som- 
meil se manifestent par d'^tranges c^angements dans ses traits 
sinistres et rapides comme ceux que la lune r6fl6cbit sur les bords 
de la Tees. On y yoyait passer la rougeur de la honte , la teinte 
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plus sombre ^tpluiaiiiitite delaeoUro, tandtaqm la maiftda 
]iiidheareo2L trouble aemblatt saisir on coutelas oa ane 6p6(d. Sa 
mull retoiiibant enauite, de proftmcb soopirs, une larme roolant 
dms sea yeox entr'ouyerto, la pAIeor de son front et de ses joues, 
tnAiiaaaient la dooleor dont son sein 6tait oppress^ ; cette situa* 
tion dura peu. Dana an aoabroaaut aoudain le aang ae prteipita 
dn cceur au yiaiige ; aea traita conyalaife , dea mQrmarea^6toaffda 
et effrayants Grent succ^der k raflOiction le r6gne de la terrear ; 
ses angoisses rompirent son sommeil p6nible , et Oswald, s'61an- 
Qant sur son s^ut^ s'^veilla. . 



IV. 



II s'^veilla , et trecnbia de fermer de nouveau ses paupi^res 
dans ce sommeil terrible il s'6veilla. . . pour observer la p41e lueur 
de la lampe, et compter d'heure en heure les retentissements de 
la cloche du ch&teau, ou prater Toreille aax cris sinistres du hi- 
bou, au triste silllement des vents ^ ou saisir parfois les airs peu 
harmonieux parlesquels la sentinellecherche k abr^ger le temps, 
et, songeant avec envie k la maniSre dont le pauvre soldat , d6- 
barrass6, au lever du soleil, de sa faction, se couchesur sa paille^ 
et, Tesprit libre desoucis, dort comme Tenfant qui nes'inqui^te 
derien. 

V. 

▲u Ima, dvioM de la yilte» relentit k une grande distatice le 
galop d'Hii obeTal. Oswald ^ a'tiMfwt de aon lit, I'a entendu , 
queique aucone oreille d'hommedont la vengeance et la crainte 
n'eussent pas rendu la perception plus vive n'eAt jamais pu 
diatinguer le bcuit dda pa^da raeimal avaoi qnll efit aitMnt 
la^bMtmr aur laqoeHe ae trduve to cMtoru. Bientdt le aon ae 
rapprocbeetdaivient dtetioct^ il eatetid le qui vive dels aeati^ 
nelle.Bieatdt tobruttdeaeliatiieaetdea leviefaaiinoDce Fabatee^ 
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ment du pont-levis sur le fo8s6 , et aa-dessoos , dans la cour da 
chftteau, des voix se font entendre, des grebes sont aUnmSes. On 
conduit l'6tranger droit k Tappartement d'Oswatd, et une voix s'^ 
crie : « Des nouvelles de i'amM^e, d'une haute importance; un 
messager arrive a toute bride... >»R6primant le trouble de son 
coeur, Oswald fait entendre cette r6pc»ise :« Que ranaiq[K>rte de 
la nourriture et du vin, allumez le feu : faites entrer r6tranger , 
et r€(tirez-vous...» 

VI. 

L'^tranger entra d'un pas pesant. Son visage est cach6 sous les 
plumes du panache qui surmonte son casque, et un ample sur- 
tout de bufQe enveloppeses formes athl^tiques (2). Ilr^pondita 
peine au salut inquiet d'Oswidd ; mais il remarqua avec un d^ 
daigneux sourire, et m6prisa la ruse mesquine d'Oswald,lorsque 
celui-ci depla{^ la torche de mani^re que sa lumi^re vint frapper 
le visage de Tetranger et lui montrer la contenance de -ses traits 
sans ^clairer les siens. Durant ce temps son h6te se d6barrassa 
de son lourd surtout de cuir de boeuf, et» k la lueur de la torche, 
brilla le large corselet d'un cuirassier. II enleva ensuite son casque, 
et secoua son panache humide de ros6e , soulagea ses mains du 
poids de ses gantelets , et les ^ndit devant le feu : apr6s quoi il 
s'approcba de la table ^ «t, sans porter une sant6, sans prononcer 
un seul mot d*6gards envers celui qui le recevait, but k longs 
traits et mangeaabondamment, comme secouant le joug du c^ 
r^monial, semblableau loupaffiuni qui dtefairesaproie. 

vn. 

Avec une vive impatience mdlde de crainte sob hdte le voit 
d^vorer les mets et vider les nombreuses rasades qui redouMent 
rassurance de ses traits. Tantdt Oswald se tient k Ttoirt , tantdt 
il parcourt la chambre k grands pas, attendant avec angoisses des 



CHANT I. 117 
noavelles d*en haut et terriUe iatirdt , maudissant chaque in- 
stant dont son b6te prolongs son repas de rastre ; et cependant^ ' 
en yoyant arrive la finavec teireur, ilsemblait presque accuser 
rempressonent des domestiques lorsqu'ils se retir6rent sur on 
signe qu'illeurfit^ et le laissirent seul avec T^tranger et en li- 
berty de le questionner sar son arrivde myst^ieuse. Le long si* 
lence qu'il garda aprto leur depart t^moigna du combat que se li- 
vraient dans son ccear la crainte et la honte. 

VIII. 

Tout dans la mine de F^tranger semble justifier sescraintes 
soup^nneuses. Les fatigues et un climat brdlant avaient gray6 
Tempreinte du temps (3) sur sa figure rembrunie , son front 6tmt 
rid^y ses tempos nues , et des nuances argentdes se mdlaient au 
noir d'6b6ne de ses cheveux. Gependant il avait conserve ce que 
I'Age seulpeut ravlr, ces grosses 16vres retrouss6esqui expri- 
maient Torgueil, Toeil de feu qui semblait m^priser le monde en- 
tier. Jamais la crainte n'avait p&li ces l^vres , jamais unelarme 
n'6tait venue temp^rer dans cet ceil le regard 6tincelant et s6- 
y6re qui se riait de la douleur et m^prisait les souffrances. Ha- 
bitat k enyisager tes dangers les plus terribles , Touragan et les 
tremblements de terres , le mugissement des Sots et la tempfite , 
il ayait yu la mort fhtpper des coups soudains> se trainer k la suite 
d'une peste, d^vorant de lentes tortures dans la mine ou sur la 
br^che, sous le fer et le plomb Qieurtrier : il la connaissait sous 
toutes ses formes il les m6prisait toutes. 

IX. 

Et cependanty quoique I'oeil endurci de Bertram pdt consid^rer 
sans toiotion le sang et le danger, quelque chose de pire que Ta- 
pathie se lisait sur son front br Al^par le soleil et sur sa rude figure; 
car les passions effr6n4es auxquelles il s'^tait long-temps aban* 

KOMAnS PO£TIQU£S. 8 
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donn^ y avaieat sUloim^ de pffofondeaenipreiiites. 'Tout ob qui 
revdt le vice de brillaotea couleurs> toute la gaiety, toute la l^« 
ret^ de^ la folie avaient disparu avee la jeuneafie v maisrles mau* 
vaises herbea du vice restaient enraciii^s dans l^e mAr sans 
avoir conserve leurs fleurs; et pourtant to sol aar le^d ellw 
croissaient, s'il eOt Hi dompt6 au printemps de la vie, ^itassez 
profond et vigoureux pour faire pousser lea fruits |rius d6velopp6s 
du m^rite vertueux^ non pas quemdme alors soa cceur eAt conua 
les impressions bienfaisantes de sentiments plus doux ; mais la 
g(£n6rosit6 etA pris dans son coeur dompt^ par I'^ducation la place 
de la (NTofusion el des prodigality y et Famour 4e Tor destia^ k 
assDuvir cette soif de prodigality edt iti remplac6 par celui des 
rteompensesde la gloire \ son orgueil, alors d^pouiH^ de violence, 
eftt pris pour guide la vertu. 

X. 

MSme au moment oil nous le voyons foulant aux pieds les lois 
de sa conscience, abruti par le vice, souill^ de meurtres, son Ame 
audacieuse savait encore s'^leveret dominer les penchants aux- 
quels lis se livrait ; car le crime plus rampant ou un coeur moins 
endurci s'abaissait devant le regard hardi de Bertram. C'est ce 
qu'^prouv^it Oswald , tandis que par mille detours il s'efiTorcait 
de porter son hdte pen communicatifa lui d^voiler les nouvelles 
qu'il lui tardait de conna!tre, tandis que son esprit efait prtoc- 
cup6 d*un tout autre sujet quede celui dont il parlait. Mais celui- 
ci n'en daignait pas plus paraitre s'apercevoir de sa peine secrete 
ou la lui ^pargner, et, d'un ton siyhre et brusque, lui faisait des 
r^ponses braves et obscures , ou sautait k un autre sujet, et s'6- 
tendait en digressions bizarres et ^(ranges , et for^a son inter- 
locuteur embarrass^ k acheter une r^ponse precise par uiie ques- 
tion directe. 
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XI. 

II causa quelque temps des communes, du covenant , des lois, 
de la r^forme de F^glise, mais fut interdit par Fair d^aigneux et 
goguenard de Bertram. Alors ilb6gaya...«< A-t-on liyr6 un com- 
bat ? Bertram apporte-t-il des nouvelles d'une bataille ? car cer- 
tainement un soldat si renomm^ au loin par ses bauts faits d'ar- 
mes en pays 6tranger n'a jamais abandonn^ Tarm^ k la veille de 
livrer combat, avant que le champ de bataille n'eAt 616 gagn^ ou 
perdu, »—« Tranquillement renferm6 ici dans votre chAteau sur 
les bords de la Tees, vous yous reposez fort k I'aise, Oswald Wy« 
cliffe. Pourquoi trouver strange que d'autres yiennent partager 
une retraite si s(]lre et si commode , abandonnant des champs de 
bataille oik le danger, les fatigues et la mort sont la recompense des 
gaertes ciyiles 7»—« Aliens, neplaisantepas, ami I Puisquenous 
connaissonsparftttement Tapprochede Tennemi pour foife perdfe 
inotre arm6e du Noird , <5ampte deyant York assi^g^, le fruit de 
ses trayaux, ta cayalerie se trouvait ayec le yaillant Fairfax , et 
doit ayoir combattu... Comment s'est pass^ la journ6e?» 

« Tuyoudrais en entendre le r^it?... Dans les bruySres de 
Marston se sont rencontres face k face les rangs qui tratnaient la 
m(»rt k leur suite (4) ; les sons fiers de la trompette se Brent en- 
tendre, tous les yeux^lanc^rent des flammes, tons les fronts s'a- 
nimirent, de chaque c6t6 Tair retratit des oris : « Dieu et notre 
cause ! . . . Dieu et le roi ! » En yrais Anglais ils se pr^ipitdrent dans 
la mdl6e, ayant tout k perdro et rien k gagner. J'auraiir ri yolon* 
tiera. . .mais }e n'«n ayais pas[le temps. . . de yoir la frto^ie sublime 
ayeclaquelteles entbousiastes furteux c<»nbattaientet mouraient 
pour le roi ou TEtat, selon que tes poussait leur caprice; les uns, 
pour unrdyedebienpubUc, l^autr?3;P0UFdeSi(»mementsd'6glise^ 
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une robe de pr^tre ou un rochet, versant leur sang pour oblenir 
k leur mort la reputation d*un patriote ou d'un martyr... Si Ber- 
tram Risingbam etA command^ les braves quis'y trouy^rent dans 
les rangs oppose, je n'aurais point, comme un fou superstitieux, 
chercb^ des El-Dorado dans les cieux ! Les 6iats du Chili m'au- 
raient vu, et Lima m'aurait ouvert ses portes d'argent ; j'aurais 
traverse le riche Mexique, et pilie les splendours du P6rou, jus- 
qn'k ce que le nom de raudacieux Pizarre, et le tien, 6 Gortez , 
80 fussent perdus dans la gloire de Bertram !»— « Yas-tu done 
encore t'dcarter du sujet, mon bon et doux ami ! Quel a €16 le r^- 
sultat de la journee ?. . . » 

xin. 

« On sail que je suis bon lorsquela trompette sonne ou que les 
verres s'entrechoquent, quoique repith^te de doux n'aitencore 
jamais et6 appliqu^e au coeur et au front s6v6re de Bertram... 
Mais je reprends :1a lutte furieuse des combattantsressemblait au 
combat que se livrent les courants aux lieux ou I'Orenoque, loin 
de porter dans son orgueil un tribut k la mer, pousse au loin 
contre le vaste Oc6an les flots hostiles et mugissants d'une mer 
livale , lorsque s^enlrecboquant et reQuant en mille directions 
diverses, les vagues lancent leur ecume jusqu*aux nues, et oil le 
pilote d^fait cherche en vain k distinguer le lieu oil le fleuve 
rouleses ondes de celui oA mugi t la mer;^ de mdme les Dots ftirieux 
des combattants s*attaqu6rent et se refoul&rent , laissant la vic- 
toire indteise jusqu'i ce que ce Courage de feu , le bouillant Ru- 
pert, tombftt sur nos escadrons, poussant contre nos lances une 
ligne de braves, fiers et chauds, camme les vins de leurs pays. 
Alors lesndtres, quoique opini&tres dans leur z^Ie, commence- 
rent , malgr6 leur enthou^asme , k chanceler. Que voulez-vous 
que je vous dise de plus 7... Nos che& , ballottes dans la mdlie, 
tomb^rent i nos rangs se rompirent ; mille bommes qui avaient 
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tir^ Vip6e pour les cbambres et pour le Yerbe, appelte de leurs 
hameaiix, de leurs fennes et de leurs champs par les sermons de 
leurs ministres pour humilier la crosse et la couronne , mainte* 
nant raides et froids gisant dans leur sang, ne toumeront plus la 
mitre en ridicule... YoM oil en 6taient la bonne cause et le droit 
des communes lorsque j'ai quittile champ de bataille.» 

XIV- 

u Deplorable nouyelle! » dit le sombre Oswald, prenant un air 
abattu et penchant la tdte, tandis que le trouble de la joie brille 
dans ses yeux pour d^mentir la douleur qu'il feint avec tant 
d'art... « D^plorables nouyelles!... Ne dis-tu pas qu*au moment 
oil its etaient le plus n^cessaires yos chefs ont p^ri 7 Complete ce 
r6cit d6sastreux, et dis-moi quels sont ceux qui sont tombte 
dans cette fatale journ^e ; quels chefs de marque et de renom ont 
achete par leur mort une gloire imp^rissable? Si tel a 6t6 le sort 
de mon plus cruel ennemi, mes pleurs honoreront sa tombe..- 
Pas de r^ponse?... Ami, tusais de toutenotre armeecelui que je 
deyais hair le plus, que toi mdme ayais coutume de hair autre- 
fois, et cependant tu me laisses dans Tincertitude sur son sort...» 
D'un air impassible... « Si tuyeuxsayoir quelque chose d'un ami 
oud'un ennemi, rdpondit Bertram, demande-le en termes sim- 
ples et clairs, tu peux compter sur la r^ponse d'un soldat; pour 
les questions obscures ou les Snigmes je n'ai ni jugement ni 
ireponse... » 

XV- 

La fureur que I'artifice et la crainte ayaient concentr^e 6clata 
tout k coup dans le cosur d'Oswald, et les Inrayades d'un hoinme 
d'aussi basse extraction ^yeiU^nt son m^pris aristocratique... 
« Mis6rable! as-tu pay6 ta dette de sang? Philippe de Mortham 
vit*il encore? Perfide enyere celui qui te prot^ea en faussant ton 
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serment, traitre ou pwrjure, Tun ou Taotre^ ou tous les deux en- 
semble : esclave ! as-tu teau la promesse par iaquelle ta t'^ls 
engage k tuer ton chef dans le combat?... « Le sokiat s*^n^ de 
dessus son si^, et, saisissant la main de Wye liffe, il la serra 
dans la sienne, aussi dure qu'un gantel^t d%cier, k faire sortir le 
sang da bout des doigts. — « A ta sant6 ! *> s'teria^^l ; et, ayant 
de boire, il rejetta la main d'Oswald et rit aux Eclats, u Mainte- 
nant, Oswald Wycliflfe, tu paries francbement ! maintenant, tu es 
rentrd dans ton caract6re naturel ! digne> si ce n'^tait de ta crainte 
poltronne, d'erreren flibustiercomme moi. Que t'importe la cause 
de la religion, si la fortune et les terres de Mortham sont k toi? 
Que te fait le si^ge dTork, si cette main sdre a fait sa besogne ? 
Ou pourquoi t'inqui^ter que Fairfax et SQS meilleurs guerriers 
rougissent la plaine de Marston, si Philippe de Mortham est 
6tendu pr6s d'eux et mfile son sang au leur ?... Assieds-toi done I 
et sans gdne, comme entre camarades yidant les yerres aprte la 
yietoireau milieu des r^its de sang et de terreur^ que les enfants 
et les femmes fr^missent d'entendre, je le raconterai de point en 
point cette ceuyre de mort telle qu'elle s'est pass^. 

XVL 

« Quand tu me yerras abandonner un projet de yengeancey 
appelle-moi miserable, sans craindre d'ayoir k redouter en moi un 
ennemi; et si jamais je pardonne une insulte, montre-moi au 
doigt comme un yil esclaye, sans craindre pour tes jours !... Phi- 
lippede Mortham est dunombre de ceux que Bertram Risin- 
gham appelle ses ennemis, ou qu'une yengeance plus sAre doit 
atteindr^ s'ils yiennent k dtre ranges parnri les amis ingrats. Sdon 
^ coutume^ ayant la bataille, il parcourait les rangs k cheyal, et 
tmait sa yisi^re leyde> J'aper^us s(m sourire m^lanoolique, lors*- 
que^ dans les lignes directement opi^osto, il yit flotter la bannidre 
de Rokeby, aHi6 i sa famille j « et c'est ainsi, dit-il, que les amIfiP 
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WAt dMsf^l « rentendis^es {Mroles, et me rappelai comineDt, it 
c«W run dcrftntre, noos ations eliang<6 la face do combat sor plus 
d?tan champ de batlMe dtspatt avec courage, od la poitrine de 
Bertram ttvaitservi de bouclier k Philippe. Je songeai aux trirtes 
deserts de Darien, oA la mort s'abaisse porttesurrailede la briae 
du soir, comme si je ietaiaoxxi manteaa sar tes dpaules de maa 
ami, et mf^axpoeais sans dMense h la ros^e morteUe ; je songeai 
aux rochers de Quarionee, oA, sauyast Mortbam du naufrage de 
notre b&timent, k traversles brisans blanchissant d'ecume, je le 
portai 6pnis6 sur lerivage ; et au temps ou, lorsque la fl^che 
d'un Indien lui perga le flanc, je su^ais la blessore empoisonn^e, 
Gespensfes se pressaieat, etroulaient comme un torrent dans 
men esprit pour en arracher la d^tarmination forte que j*a?aisprise. 

XVII. 

^ Les cceurs ne son t pas de caillou, et le caillou se brise ; ils ne 
sont pas d*acier, et I'acier se ploie. Lorsque Mortham me dit, 
comme autrefois, de me tenirpr^ de lui dans le tumulte de la 
bataille, j^apergus k peine les lances mises en arr^t, j'entendis k 
peine le son de la trompette; l-idfe du combat se perdit dans la 
lutte int6rieure qui devait dtoider de la vie oude la mortde 
Mortbam. Ge fut alors que je songeai comment, s6duit par la pre-, 
messe devenir partager sa fortune et ses foyers, lorsque le temps 
de la Tie errante du pirate fut pass^, je gagnai avec lui tes bords 
qui nous avaient yus naitre. Mais le seigneur de Mortbam con^nt 
un bien grand 6Ioignement pour les courages bardis auxquels il 
s'dtait jadis associ^ ; les doutes, les terreurs, les eraintessupersti- 
tieuses vinrent attrister et obscurcir ses vieux jours ; les prttres 
astucieux cooch6rent en joue leur vietioie, et danm^rent chaque 
action, chaque pens^ g^n<&reuse. Alors il me fallut chercher 
d'atitres foyers : la lieence de mes id6es 4tait en opposition avec 
la vie r^lifere de isa demeore ; s'il me doma de Tor, dans on 
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' jour de ddbauche j'ea d^pensai trois fois autant. J'errai alors 
comme un proscrit oisif, n'ientendaiit riea i laboorerles champs 
qu k faire aucua commerce, regard^ comme le fer roaiU6 d*uiie 
lance tout k la foisiautileetdaDgereux. Les femmesredoutaie&t 
mon regard hardi ; en me yojant les gens paisibles tremblaient ; le 
n^ociant apercevait mes regards euflamm^s, et resserrait ses 
tr^rs k Tapprocbe de Bertram : les lAches eaCants dela paix 8*6- 
loignalent du ills abandonnd de la guerre, 

XVIIL 

« Mais les discordes ciyiles appel^rent aux armes, et firent de 
ma profession le metier de tous. Press6 par Mortham^ je retournai 
pour conduire ses vassaux au combat. Quelle recompense 6Udt 
r&ery^e k mes peines ! Je n'entendais rien k leur jargon de 
croyances et de prieres ; d'ausl6res fanatlques obtinrent tous les 
postes de confiance^ et moi, d&honor^ et dedaign^, je n*eus pour 
tout lot que le haut et puissant avantage d'affronter les balles re- 
vdtu de cette miserable armure !...Tes gestes me disent que ta 
sai&tout cela; cependant 6coutejiisqu*au bout, et p^e bience 
que je tedis. G*est rbonneur qui m'ordonnemaintenantdera- 
center toutes les circonstances de la destinte de Mortbam. 

XIX. 

Les pens^eSy qui mettent taut de temps k passer par notre 
boucbe, traversent le coaur avec la rapidit6 de F^clair. A peine 
avais-^je eu le temps de pressor de T^ron les Qancs de mon cour- 
sier, que le proc6s Philippe de Mortbam ^tait fait, et avant 
que les escadrons se fussent mdlds dans leur charge, sa cause 
i6tait entendue, sa sentence prononc^e. le ne perdis pas de vue, 
k trayers les chances incertaines de la mdlte, dont Taspect chan- 
gea comme une journ6e capricieuse du mois de mars, jusqu'au 
moment ou, conune un torrent qui rompt ses digues, le fier Ru« 
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pert Be prd^ipita sur notre flanc. Ce Ait alors qa'aumttieu da ta- 
multe, de larbimte et du choc des armes, au moment oA cbaqtie 
homme combattait pour sa vie, ce fut alors qae je lichai la d^- 
teiite de mesr pistolets d'arcon : Mortham tomba, le chevai et son 
cavalier rool^rent I'un sar Tautre. II jeta vers le ciel un regard 
moorant oil se peignaient la eoltoe et la dooleur... ce fut le der- 
nier. Ne pense pas que je sois restd \k k voir qudle serait Tissue 
de k bataille; mais, avant que je f usse sorli de cette mdlie sanglan- 
te, que notre cavalerie du Nord ftayait sans qu'il fAtpossible de k 
contenhr, les viDages de Monckton et Milton (5) annon^aient que 
des monceaux de tdtes-rondes obstruaient le cours de TOuse, et 
qu'un grand nombre d'Ecossais ^pouvantfe, piquant de T^peron 
vers le Nord, passaient, maudissant le jour oil Ledey, leur gini- 
ral, pousse par son z^le ou TappAt des recompenses, avait traverse 
la Tweed. N6anmoins lorsque j'atteignis les bords de la Swale, 
des bruits tout diff6rents circulaient; des nouVelles fratches 
annon^aient que le hardi Cromwell , avec sa cavalerie bardie de 
fer, avait ramen^ la fortune de la journde (fi) : mais ces nouvelles 
sont-ellefausses ou vraies, Oswald? c^est ce qui m'inqui^teaussi 
peuquetoi,» - 

XX. 

Wycliffe ne pouvail alors montrer combien son orgueil etait 
indign^ du ton 8er et libre avec lequel son complice pr6tendait se 
mettre avec lui sur le pied del'^galitd du crime. II lui park dans 
les termes les plus flatteurs d'amiti^ ^temelle, de foi k toute 
epreuve; prodiguad-un ton de bienveilknce les promesses et les 
serments, mais Bertram interrompii tout court S0s protestations. 
« Wycliffe, sois bien pwsuad^ que je ne demeurerai point ici. 
Non, j*y suis tout au plus jusqu'i k pointe du jour ; averti de me 
tenk siar mes gardes par lesl6gendes dont on ber^ mon enfance, 
je ne me fie point k k parole d'un assoct^. La valine oil je suis n6 
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Xmb^ QD^ mort sanglaiite par GirsonSeid, ce perfile Had (7) ? 

-Soavent sur tes bords dci Prhigle hant^ par son spectre, le berger 
Toit e^isser son ombre irrit6e. Sit'prte du tiea qaime doniiasOQ 

. nom, tes fortiSoaticiis de Ri^ghatn, oA la fteed voit sar ses 
bards lesJoUeiehMmidres et les doux ombmges de Woodbum, 
te eiseaa de qaelqtie sculptMnaacieii • a tira^ irar ki pterrela 
figure d'uo^^aat (S), d'uiie fiiree sms ^gale, pcnrteat ua eat^i^s 
sur SOD doSy et uae tnnique qar lai descend josqa'aci!!: ^enoat; 
InfcMrme-toi comment est mort ce hardi cbasseor, eet intr^ide 
moaarque de la plaine, et to vietltoflse comme I'mifiiace.poarra t& 
dire qu'il pMt par la trahison d'nn flr6re. Ainsi ayerti par Ie& 
Mgmdes dont on berca man enfiince, je Be me fie & la parole 
d^aueim asfiocid. 

XXI. 

« La derai^re fois que nous arras caus6 de cette affaire, nous 
ae sommes, jeme rappelle, conyenosen rien, c<nnnient, quand et 
od nous nous partagerions la (brtune lie Mortham. Ecoute-moi 
done determiner la portion k laquelle nos usages diflKrents. nous 
donnent k chacuq le droit de pr^tendre. Toi, vassal de la couronne 
d'Angleterre, tu dois reconnaltre ses lois de succession ; elles 
t'aecordent comme au plus proche ta6ritier les terres et les 
riches revenus de ton parent,' et je te les^cAde... redpecte A ton 
tour les statute des flibustiens (9). Ami de la iner et ennemi d6 de 
tous ceux qui voguent sur ses Bote, lorsqu'il tombe dans la 
^m614e, le <^marade qu'il pr^fi^rait h^rite de la part du butin qui 
iui revenait. Lorsqu'ua eanemi andacieux meurt en combattant, 
sa fortune appartient k celai qui Ta frapp6; Tune ou raatredeces 
deux dispositions m*ad}nge ces d^potnlles des mers et des mines 
4e rinde, entassdes dans les sombres souterrains de Mortbam ; les 
Ungote d'(n*, les briHaints de diamants, les calices et rargenterie 
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^nlev^fe mx ^fUses, et les pierres prteieoses amtehfes k te 
beauts malgr^ ses crfset aes tarmes; tons les ocritiers de peries, 
toot I^rgeot en iMirre^ tootes les richesses^ anutss^ dans M 
combat^ d'Am^ri<(li6 : je ya is de ce pas foiutter les noires retraites 
oil dormeat ces Mam transatlantiques. 11 fiiatque tu m'accotti^ 
pagnes... car, sans toi> rh6ritier aurait de la peine k se procarer 
entree ; et ensuite je te fais ines adieax. Je me hftte de goAter 
tons les plaisirs varies que la fortune pent acheter. Lorsque tous 
mes d^irs seront rassasite^ees goerres offirent une nouvelle 
besogae k Vipie infatig^e de Bertram. » 

XXII. 

Oswald b^ite, sa r^ponse indi^cise s'arrdte sur ses Uvres. Mat- 
gr6 son astuee, il ent^dait en tremMant ce mis^raUe stcaire 
dieter la loi, tandia q^e son coeur tionH^ flottait entre la baine, 
lajoie, laeontrari^(§ei: la crainte. La joie de voir hiir Bertr^on, la 
coBtrari^6 de lui vcur s'approprier an si bant prix de son meur^ 
fcre, la baine de Bm orgueilleiise pr^somption, et la crainte de 
voyager seul avec lui, mfin, suivant le terme moyen, si familier 
ila Iftcbet^ etilaruse, <cfeposte qifil occupe, dit-it^ ne lui permet 
^ire de s'abserter de la forteresse en ce moment*, Wilfrid 
accompagaera Bertrmn, son fits vofagera avec son loni. . . » 

XXIII. 

Le m^pris temp6ra la cotere de Bertram et changea le fronce* 
ment deses soureils m un sourire sanvage. « Wilfrid ou toi, pea 
m'imiMH'te qui sera portettr de la cl6 d'or. Afais ne pense pas ^e 
|e ne m'ap^rcoive ni ne sourie de pi66 de ta ruse miserable et 
4Koi^!Si tu erains qiiTelque cbose de moi , Oswald Wycliffe, 
fii'esirce qoi te pret^e id eontre mes coups? J'ai sattt6 da haat 
de murailles plus ^levdes que celles-d, fai tvavers^ k la nage des 
rivieres plus profondes que la Tees : ne pourrais-Je pas te poi- 
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goarder nvant qu'aa seal cri ^veillAt rattention de la sentinelle 
^oign^e? Ne tressaille pas... je n'en ai point rinteaUon^ mais si 
je l-avais, les obstacles seraient bien faibles : et croiSHnoi, lorsque 
je te dis que dans Toccasion ce bras a exdcut6 des entreprises bien 
plus d^sesp^rtes... Va, bAte-toi d'dveiller ton fills, le temps presse, 
et je devrais 6tre parti. » 

XXIV. 

Aueun des vices de son p6re ne souiQait FAme innocente de 
Wilfrid ; son coeur 6tait dte Tenfance ehejin k des passions trop . 
douces pour avoir rien k d^mdler avec les agitations de la vie. Son 
p6re, lorsqu'il 6tait encore esatour6 d*ane famille nombreuse de 
ills plus aodacieux, parlait avec m6pns de Wilfrid, lui reprochait 
la faiblesse de son courage ^t de son bras mais les soins et le 
bonbeur d'une tendre m6re se concentraiejit sur ce faible enfant. 
JLes caprices mutins de Tenfance n'avaieiit jamais ri^ili en lui 
rimp6tuosit6 d'un courage bouillant ; 11 passait toutes sesheures 
i parcourir les productions riches et varices de Shakspeare, mais 
il d^daignait les scenes guerriftres et futiles, la vie joyeuse de 
Falstaffet les combats de Percy, pour mMiter la morale de Jac- 
ques, i jr^fl^hir avec Hamlet, k qui sa sagesse fat inutile; et s'en* 
dormait en versant de douces larmes sor les malbeursi de la 
tendre Desd^mone. 

XXV. 

Jeune, il ne recherehait point les plaisirs de la jeunesse, les 
chevaux , les faucojis, les chiens de chasse, mais il aimait k se 
repattre des volupt^s paisibles que Ton goAte an bord d'un ruis^ 
seau solitaire ou d*un lac silencieux ; k s'enfoncer dans la solitude 
de Deepdale, oil Ton n'aperQoit que des rocbers escarp^, des 
bois et les cieux *, k gravir le sommet^IevS du pic de Gatcastle on ^ 
la hauteur solitaire du Pendragon. Telles 6taient ses habitudes \ 
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et Ik son imagination prenait son vol, et s'exer$ant sur quelque 
sujet 6trwge et iSintastiqae , rdyait d'amour fid^Ie ou de prin- 
temps sans fin , jusqo'i ce que i'enthousiaste, ne pouvant plus 
se soutenir sur les altes fatigu^es de cette imagination contem- 
plative, retombait tristement sur la terre. 

XXVL 

11 aimait... comme Tattostent une foule de lais dont la m6- 
moire s'est conserve dans la yaU6e solitaire de Stanrtiore ; car il 
poss^dait Tart du m6nestrel, cet art qui ne s'enseigne ni ne s*ap-' 
prend ; il aimait... la nature avait form6 son ftme pour I'^mour , 
et rimagination en alimentait la flamme. II aimait en vain... car 
rarement un amant*d'inclinations aussi donees est pay6 de retour; 
il aimait en silence... la passion se peignait dans ses regards y ses 
discours ne respiraient que Tamiti^. Ainsi s*6coula paisiblement 
sa vie... jusqu'a ce quesesfr^res, Torgueil deleur p6re, descen- 
ffissent dans la tombe. Wilflrid est maintenant le seul b^ritier de 
tous ses stratagdmes et de toutes ses anxi^t^, et destin6 k s'en* 
foncer dans les voies tortueuses de Tambition , sous la direction 
d'Oswald. 

XXVIL 

Wilfrid doit aimer la belle Matilde , b^riti^re du chevalier de 
Aokeby^il doitgagner son coeur. Aitner celle qui r^gnaiten 
secret dans son cosxxt 6tait un ordre facile k exteuter ; s'en faire 
aimer ^tait une tftehe plus difficile pour un amant qui n^osait es- 
p6rerni parler; cependant Matilde accordaiti son timide esclave 
tout ce que la pili6 pouvait inspirer, Tamitid, restime, les dgards 
et la loaange, qui est la premiere rte(»npense du po6le! EUe lisait 
les vers que son bon goitt approuvait, et chantait les lais qu'il 
avait composes ou qu'il aimait ; et n6anmoins il lui r^pugnait 
d'entrelenir la flamme d'un amour sans espoir, sous le nom de 



I'amiti4. Par ui^eapiric^f bieuYdUaBt/fioayent die liBipeivait des 
douj; regards de ramiU^, et soufifraot alorsi lavue desehagrnig' 
de sa ¥ictiffle, Im rendait sea dangereux sourirta* 

xxvm, 

lA en ^taient les amours de Wilfrid lorsque la guerre appela le 
pays aux armes. Le paysan pr^sageant des d^sastres voit flotter 
trois baoiutees sur la Tees. Souvent eltes braviarent autrefois 
de c(xicert les incursions audacieuses des Eeossais de la flroo- 
se defiant maintenant avec orgueil^letirs vassaux et tears 
SQigneurs sont diviste. De son superbe OMknoir sur les botds 
de la Greta, ie ebevaUer de Eokeby fit joindre^ ses guerriers k 
ceux des braves comtes du nord de PAngletw re qm ayaient 
tir^ r^pte pour le roi Charles *, Mortbam , qui lui 6tait allii de 
pr^., Sa soaur ayait6t61!<^use deRokeby, quoiqae long-temps 
avwt les guerres c^viles la noble dame MA descendue dans la 
tombe... Philippe de Mortham, dis-je, appela ses Yassaux aux 
arioes et marcha sous les (wrdres de Fairfiix; tan^ que Wyeliffi^, 
atta^h^ k Ta^Aucieux Yane par les liens eommuns de la ruse et 
de Tartifice , moins dispo56 k braver le champ de bataille ensan- 
giants, s'^tait renferm^ dans les tours de Barnard, y avalt 
plac6 ses troupes de Lunedale et d6fendait le chftteau au nom 
deft€»«nmaBes. 

XXIX. 

L'mmaUe b^ritidr^ du chevalier de Rokeby attend dans son 
cbftteau le.»iccte du combat ; cm* les k)is de eette guerre respeo- 
ta^nt lestitresdes personnes sans defense et ^rgndrent, au 
milieu de ses plus grandes hireurs, Tenfuice , le sexe et la vieil- 
lesse. Mais Wilfrid, flls de rranemi de Rokeby, doit renoncer 
aUr doux privil^e de se trouver k Timproviste^' siu* le chemin 
de MatildOy au d^clin du jour prte des bonte de la Greta , s'effor- 
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^tdaa3 sa^ dissimotatiQn |«s$iaiUDite <f avoir Ftir de mvolMr 
sans but etd'un cpil distrait; r^iiMat L'ani^de sea traits 
et de ses regards ^ poor rejeterla rencMtre 8«r laeompla dn 
hasardy ou {N^enant pour pr^texte uo livre, deadesBins, dea 
vers; qudque chose donner chanter, k cKre, qoelque rteit 
modeme , quelque ancien lai. Aiors, tant que duraient ces ina- 
tants si impatiemmeDt attendus, inatants si rapidemeot teouI6s , 
il prenait note de chaque impression d'une aimable ou indifl^- 
rente politei^> de chaque regard amical , de chaque paroli^ plus 
douce, ccHDme d'un aliment pour rimagination dans sa solitude. 
Ce douxman^e a cess^. .mais encore, sans dtre apergu, I'l^frid 
pent SQ mettre en embuscade sous la verdure d'Eastwood, pour 
epier la prom^doaecoutumdede Matiide ; le moindre bruit fait 
Iressailiir son coeur. Elte vienl !. .. II ne Taper^oit qu'en passant, 
«t G^mdant e'en est assez pour charmer )a longueur ptoible 
de sa nuit. EUe ne vient pas !... II attendni llieure oik sa lampe 
brille dans la tour. G'est enccnro quelque chose si, au nKMnent oik 
«lle passe, son ombre se dessine sur lesyitraux. « Que sont ma 
vie et mott esp^rance ! dit-il : h61as! une ombre passag6re. . . » 

XXX 

Ainsi.se ccmsumait sa vie, qooique la raison s^effi)r(ftt envain 
de maltriser I'amour en hii mettant sous lesyeaxla viiedes 
maux prints, et de ceux qui le menacent; son oreiHe impatiente 
fuit ia voix s&y^e et importune de la vdHt6. Doux, indiffiirent et 
r^Mgn^' en toute autre chose , il voyait sans M 6tre 6mu toutes 
les vicissitudes da bi^ et du mal qui ne s'y rapportaient point ; 
mais Wilfrid , calme, tendre et docile, 6tait TenfantgAtSet ca- 
pricieux de rimagination. Elle le feisait montersur son char 
brillant, ayant k ses c6t^la beauts qui Tenchante, ou, dans quel- 
que refa^aite scditairo et sauvage^ entourait le lieu oii il se reposait 
deses charmes magiques, baignait de ses pleurs sa tdte languis- 
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samment penchte, ^endait sur lui son divin manteau, I'endor- 
mait au milieu des rdves que ne peut plus abandonner celui qui 
lesa une fois go(it6s, et le pla^lt dans la sphere de son pouvoir , 
d6barrass6 de toute triste r^lit6 , jusqu'ji ce que, dans ses illu- 
sions i ses rdves 6Teill^ lui parussent une y^rit6, et la v^rit^ un 
rdve. 

XXXL 

Malheur au jeune infortund quedooaine rimaginalion, arra- 
chant les rdnes des mains de la raison! Prenez piti6 de lui, car 
son ftme est tendre, douce et contemplative, et maudit ceux qui, 
charges de I'instruire , n^ligent de le p6n6trer des vrais prin*- 
cipes de la r^itd, pour fortiQer Time et faconner le fer tant qu'il 
est encore ctiaud! Ob! apprenez-lui, tant que dureront vos le- 
mons , k juger du present par le pass6 \ rappelez-lui tons les d6- 
sirs qu'il formait, combien ils^taient riches de bonbeur promis ; 
rappelez-lui tons les dteirs qu'il a satisfaits^ combien la possession 
a trorop4 ses es|^rances en les remplacant par le ddgoAt! Dites- 
lui bien que nous jouons un jeu in^al lorsque nous tendons au 
but que nous offre imagination; et avant qu'il se lance ayec elle 
dans la carriire, montrez4ui les conditions de la course. Deux 
fr6res se trouvent au bout de la lice, le froid desappointement et 
le regret ; Tun d^nphante roeil du gagnant et d6pouille le 
prix de tons ses charmes, tandis que Tautre en augmente le bril- 
lant, pour accrottre la douleur du perdant. Le vainqueur voit son 
or imaginaire change en de viles ordures.de m6tal; mais le vainca 
n'en deplore pas moins sa d^ite, et regrette comme de Tor tout 
ce clinquant. 

xxxn. 

Teux-tu t'en convaincr^ davantage?... regarde Iji bascette 
tour ; vois cette couche qui n*a point ^t^ press(ie depuis que le 
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jour a disparu ; cette lampe dont la lueur jaun&tre que la main 
de son maltre ne s'occupe point de ranimer se mdle aux pAIes 
rayons de la lune ; vols ce visage d^charn6!.. la rougeur inhale* 
mc'nt rSpandue sur ses joues pftles et tuques ; cette tdte pench^, 
ces cheveux en d^rdre , ces membres lauguissants , cet air de 
tristesse. . . yois , il I6ye les yeux. . . un sourire m6iancolique vient 
animer un moment ses joues cretts6es par les chagrins.... c'est 
rimagination qui reveille quelque pens^e futile pour dorer les ra- 
vages qu'elle a op6r^; car, comme la chauve-souris de Tlnde, 
elle rafratchit du souffle de son aiie les blessures qu*elle fait, et , 
apaisant ainsi la douleurdumalheureux berc^par sesrdves, elle 
suce le sang de ses veines. II lourne les yeux vers la croiseepour 
epier les premiers rayons du soleil; vain espoir : la lune est en- 
core yoil6e de nuages, le sifflementdes tents se fait encore 
entendre par intervailes ; il doit encore attendre une heure avant 
que rOrient brille des feux du jour; ^coutez! Pour abr^ger la 
loiigueorde cette heure, Fart magique du m^nestrel vient lui 
prdter son secours. 

XXXIII. 

A LA LUNE. 

A tes rayons froids et Toilis, 

P&le reine des cienx tronbUs, 
Salot !... salut ! qnoiqa^on sombre nuage 
De sa teinte sivire ait cooTert ton visage ! 
Ton oil paisible et pnr pent-il sans se ternir 
Considerer lesmanx qui«d£solent la terre ? 

Non ! tu ne peux sans yoir tes plenrs sortir 
Eclairer id-bas le d^sastre et la gaerre. 

Sipai pa Taccoser de Toiler ta clart^, 

Cest qnand pr^s da Greta le plus 16g«r naage 

Qai cacbait ton Tisage 
Me dirobait les trails d'on ango de beant^. v* 
Et poartant de cette ombre amie 
Le soaTenir plait k mon coeor ; 
Elle rendait ma mose pins bardie, 
Et de mon front lai cacbait la rougear. 
ROMANS POETIQUES. 9 



.Le ci«l fit Aa d«i|«0 Iwnl^re 
Pour ieUirer le Tallon solitaire 
fMi de«x Muntoy k tMvaw les . r oaaanx 
&9l?eDt d*a« OB|l,^dyeiir gsa r^QciAs tur Ifls ea^vx, 
Oa bieo poor se joner autour de leur asile, 
fin AaiHiiit^ (MBber M taiTM 
Sar la couche oit d'one aile agile 
Xa nalt d'iti-s^nfoit dans un doax abandon. 

II tressaille.... Les pas d'un hooime k cette heure de solitude 
et de repos, une voix se font entendre. Son p6re se dirige du 
c6t6 de la tour, rceil hagard , I'esprit trouble , sortant de sa ter- 
ribte conference. » Wilfrid I... quoi ! tu ne dors pas? tu n'as pas 
de soucis pour bannir le sommeil ! Mortham est mort sur le 
champ de bataiHe de Marston ; Bertram arrive portear de pldns 
pouyoirs, aBn de s^assurer de ses tr6sors , achet6s par le sang et 
et le pillage, en faveur de TEtat et du bien public. Ijes domesti- 
ques t'ob^iront ; fals en sorte qu'il s'acqultte en tout point de sa 
mission... » Puis il ajouta tout bas : u Prends ton ^p^e ! Bertram 
est... ce que je ne puis dire. Je I'entends qui s'avance a grands 
pas.. Adieu ! » 
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I. 

Les vents , en s'6loignant , ont 6t6 se reposer dans TOuest ; au- 
cun nuage ne voile maintenant le disque de la lune ; mais son 
pftle flambeau va bientdt faire place h celui du jour. De lagers 
nuages grisftlres annoncent le cr6puscuie sur les hauteurs de 
Brusleton et de Houghton, et la riche vall6e qui s'6tend a I'O- 
rient attend les premiers rayons de Taurore pour 6clairer ses boi?, 
sa plaine cultivte , ses tours et ses clochers. Mais vers TOuest , la 
masse informede Stanmore, la valine sauvage de Lunedale , Kel- 
ton-Fell, Gilmanscar entour^ de rochers, et Arkingarth , seper- 
dent dans robscurit6; tandis qu'i la luenr incertaine du cr^pus- 
cnle s'^l^vent les fibres murailles de Barnard. Surmontees de leurs 
banni^res, les hautes tours de ce monarque de la jolie valI6e se 
dessinent aux pftles rayons de Faurore. 

n: 

Quel spectacle du haut de sa tourelle 61ev6e se diploic par de- 
gr6s k Toeilde Ja sentiuelle?... Au-dessous des bois 6pais qui la 
bordent, il apergoit le cours de la Tees (l) se dirigeant auloin vers 
TEst , et en suit des yeux les sinuosit^s par les vapours que V6i6 
volt s'61ever de son sein. Avant qu'il ait fini de se promener de 
long en large pr6s du donjon de Bruckenbury pendant I'heure 
de sa faction, ces vapours argent^es se fondront et couvriront les 
bois d'une brillante ros6e. Alors paraitront au grand jour le large 
lit oila Teescoulei plusieurs toises de profondeur, et les ar- 
bres antiques dont les larges troncs s'inclineot sur ses ondes 
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sombres. Ge n'est pas an faible ennemi que celui contre lequel 
ses flots ^nt k lutter-, ce n*est point entre les caillous, sur un 
fond de sable ou d'argile qu'elle poursuit son cours; son onde 
furieuse est condamn6e k se miner un passage sur des couches de 
marbre dur. 

III. 

La Tees ne viendra pas seule frapper les regards ravis aux 
rayons de Faurore; mais Toeil verra briller le cristal d'une foule 
de ruisseaux, qui, descendant chacun k travers sa sombre vallto, 
lui apporteront le tribut de leurs ondes : le Staindrop , qui, s'6- 
chappant de ses bois , salue en passant les tours orgueilleuses de 
Raby; le ruisseau d'Eglinstone , serpentant k travers les campa- 
gnes; le Balder, qui tire son nom du QIs d'Odin ; le Greta, sur les 
rives duquel nous conduirons avant peu les amants que nous 
chantons dans nos vers ; et le Lune ^ , s'61an^nt en flots d'argent 
des sites sauvages de Stanmore , le faible ruisseau de Thorsgill 
et ses riantes rives ; et enQn , plus faible, mais plus riant encore, 
celui de la romantique valine de Deepdale. Quel est Thomme qui 
s'est jamais enfonc^ dans ses sombres bosquets , et a regrett^ les 
magiques clairiferes de Roslin? qui, errant en ces lieuxd61i- 
cieux , a jamais song6 k les quitter m£me pour la valine , si som- 
bre , si fantastique , oik les rochers de Gartland 616vent au dessus 
des verts taillis, comme autant de pyramides, leurs flancs si 
bizarrement d6chir6s ? Et cependant, 6 Albyn *! a loi la gloire de 
meler les souvenirs de Thisloire aux beaut6s de ton paysage ! tu 
appelles celui qui parcourt les environs de Roslin k prfiter Foreille 
au r6cit des antiques exploits, au milieu des rocs de Gartland. 
Tu montres encore la caverne oi se r6fugia ton noble d6fenseur', 
attachant k chaque rocher un souvenir bistorique, tenant en r6- 

1 Afilaeot de la Tees. a. m. 

2 C^est-k-dire, PJ^osse. a. m. 

3 Wallace. a. m. 
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serye un lai pour chaque vallon , liant tes 16gende8 i ton sol , pour 
prtter k ehaque seine le haut intdrfit que le ginie fait jaillirdes 
yeuxde la beauts. 

IV. 

Bertram n'attendit point le spectacle magniGque que le lever 
du soleil diploic des hauteurs de Barnard; mais , quittant le cb&- 
teau ayant le jour, il prit avec Wilfrid sa route matinale. La clarti 
indicise de Faurore se mdlait aux pAles rayons de la luae dans la 
yallie silencieuse. Par le pont de Barnard^ construit en larges 
pierres, ils gagnirent la rive miridionale de la Tees. lis prirent 
alors yers TEst un sentier tortueus:^, et passirent les mines gri- 
s&tres d'Eglinstone (2) : I'esprit firappi de yisions diffirentes, ils 
poursuiyirent leiir route triste et silencieuse. On s*imagiue faci- 
lement queFhumeur de Bertram paraissait sauyage et grossiire 
h Wilfrid) et il est aussi facile de conjecturer que Taudacieux 
Risingham trouyait Wilfrid commun , pitoyable et sans toergie. 
La conversation ne fut done point fort animie entre deux &mes 
aussi dissemblables. 

V, 

Le sombre Bertram iyita le chemin le plus court , qui trayer- 
salt le pare de Rokeby, et,suiyant la hauteur qui bordait la 
yallee , ils trayersirent Tancien pont du Greta , et descendirent 
au lieu ou s*ichappant des obscurs ombrages de la yalI6e de 
Brignal, le ruisseau serpente quelque temps en liberty etva 
s'enfoncer dans les ravins sauvages de Mortham. lA , Wilfrid 
apercevant le tertre 61ev6 par cette ligion long-temps cilibre 
dont Fautel votif consacre les droits au litre de pieuse , Gdile et 
victorieuse (3): « Sombres Qls de la guerre, murmura-t-il en 
soupirant , considirez ce monument de Torgueil des Remains I 
Qu'est-ce qui reste auiourd'bui de tous vos travaux ? un re- 



ttancbemait de gazoo, une pierre briiMel.... » Sseparlaitli 
fad-m&ne , car lesr^exions morales eoflBent ^ pertees , adres- 
&^es k Bertram. 

VI. 

j\i poussa un MUfir pins prolQBg<6, ini^M par an sentfrnent 
different, lorsqu'il aperf at adx premiers rayons da jourles hantes 
toarelles de Rbkeby (4) , s'HevtM derri^ eax , ^ Nord , au 
desaos da Tert feoHlage. Obi alors, qaaiHl'Speneer io^m^me 
tUt err6 prte de lui dans la riante yallto , pr6tant tootes les ri- 
cbesses de ^a brilknte nnaginataon an beaa conp dkeil qai les 
entoare , lui montrant le ruisseao s'^lan^^nt arec jote comme an 
eaptit rendu k la Ubert^ , et 6tendant .an loin^ le joyenx mormore 
de son onde teumante ; hii montrant la plage expostoaox rayons 
da soleil , ou les arbres se retirent disperse Idn de la rire , sailf - 
le eb6ae gigantesqne , qui , tteul en ayant des autres , balance sa 
ckne an sommet de quelque tortre... connne le ehanqHOO Taleo- 
reux-cpii j lorsqae ses rangs soot rompns, s'ayance poor protfr- 
ger la retraile et servir de boulevard k I'armto (Ki^)ersto... Spen- 
cer pourrait lui repr^senter ces objets et une foule d'autres; 
toute la magie de ses lais serait peine perdue tant que Wilfrid a 
r€Qil:fix^ sor la toor ^lodgnte , dont les crois^ ^ctairent Tappar- 
toment de Matilde. 

vn. 

Us oat bientAt pass6 la vallte dicouyerte. Rokeby , qnoique 
encore pr6s, ne I'aper^^oit {dos. S'enfon^nt sous les profonds 
ombrages du Greta , ils surrent one route plus sombre et plus sau- 
vi^ , triste dt solitaire, et c^ndant afussi attrayante qu'auenn 
sentier qu'ait jamais rool6 le pied d'un mteestrel (5). Un ^pais 
feuiilage itendait ses larges ombres sur lenr passage; la vaiMe 
defint plus profonde et plas dtroite : on.e4t dit quetosOancs de 



unPeaMi miXi flolf do ni Ma e i wt y laat Mumtf htoto Im rtdHmt»- 
cmpiA dcp pierre de cImux griMr«, sittpeMliit sqi» to orafi^iltti 
toffent , eft (4frttM & prine 4^ tear bas^WMitter Aroi»et itt^gMy 
oA' (^i qM'S'a?tiiice Mire le i^oe cri fUMR miUmi^ wiagtf' 
roode ftirieiise, et h voit comoie* an cosrsier indompt^*, qol' 
lirit voter Fteame dont il blandiit aon Iki^ ^ biOQtHoiiit^r po«^' 
s^Oaneer so dMua dea roehers qui twrreM son paMgi^ cd 
tmlne dana sbn costs 1m target laaiead?^mav«iu95rgoiii6a(^f 
que lea proJets^orgiMHIeQx da rhfemme ^ qui deaoeudent le flauro^ 
da la vie 9 eai-mdmeyamai ftragilesp^ atiasi boarBMO&s el aoari 
vaiiia. 

VIH- 

Les Focbm^qpt^liveot leurtdtealla^Te au desaua dd sosebm 
litde la rm^e, tautdt apparaiasaieatd^iiiU^B , st^rilea elgrir 
sAlrea , tantdt bataasaieBt de verts ombrages. Lk des arbrea par* 
taieat de chaqiie feote de roober, et ^endaient leiirs branches sui 
le ravin^ et plus loin, les rocs seuls 61evaient leura sommeta soar^ 
cilleux dans les nues. Souvent le lierre en enlace les flancs et 
couronne leur tdte de ses sombres guirlandes de verdure , ou ba- 
lance ses jaunes rameaux dans les airs^ comme les banni6res (pii 
^talent suspendues jadis sur la table du festin d'un bardi baron 
tandis que les convives se livraient & la joie et faisaient retentir 
de leurs acclamations la salle du banquet. Tel , ct plus bruyant 
encore , rugit le Greta; tela retentissent les 6chos de ses bords , 
et de la mdme maniire se balancent ses bannidres de verdures sur 
ses vagues assourdissantes. 

IX. 

Mefltdt 1^ rocAiers sf^rtenl dea bonis dn tarrent^ .maia ntet 
scmM poittfra^r^par una verte prairidTiipcr le tercai&addni^ 
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neuXyqui floavent, sur un rivage abritipar oiiemontagQe, of* 
froDt une si douce retraite qae Fimagination croit y voir la d0- 
meure solitaire o& un erinite,sortairtde sa cellule, seplatt i 
errer en redtant son rosaire. Mais Ik , entre les rochere et la ri- 
yiire^ crott pn sombre bosquet d'ifs an noir feuiUage, dont la 
tirlste teiote se mdle au vert lugubre des maigres sapins. On tUt 
cru que ces arbres , par leur funeste omlnrage , ^touffaient la fer- 
tility de la terre qui les nourrissait ; car ce triste bouquet de boi» 
n'a jamais connu la riante verdure Q\i les esprits 61^entaires* 
aknent k folfttrer; Le gmson touffu , la fleur des bois en sont ban- 
nis; la terre noire et humide n'est tapisste que des feuUles dess6- 
ch^es que le vent arrache aux branches fl^tries. Quoique le sdeil 
brill&t alorssur la coUine, un sombre cr6puscule enveloppait 
encore cette obscure retraite , si ce n'est que sur le bord oppos6 
du Greta quelques rayons du soleil glissaienl ivtravers le feuil- 
lage du taillis ; et ce sombre renfoneement j cette ombre f un6bre 
formaient Un contraste bizaite et sauvage ayec les teintes bril* 
lantes des premiers feux du matin , qui, traversant le feuiUage 
du lierre , serefl6taient sur le sommet oppos6. 

X. 

Le paysan; surpris par la nuit, ^vitait ce lugubre vallon ; car 
la superstition faisait beaucoup de bruit de voix ^tranges et d'ap- 
parltions effrayanles quilehantaient dans les t^n^bres. Lorsque 

bAche de Noel reflate sa flamme brillante sur les visages qui 
Fentourent, les r^its de ces merveilles abr^gent ces instants de 
repos ; la curiosity et la crainte^ le plaisir et les angoisses tiennent 
le cercle en suspens ; les joues de I'enfant pftlissent et les jeunes 
viUageoises perdentles roses de leur teint. L'int^rdt croit de plus 
en plus, les sieges se rapprocfaent, on se presse les uns centre les 
autres, et Ton jette en tres^llant un coup d'oeil derri6re soi, 
lersQue la bise d'hiyer vient k sifller plus fort. Gertes la clairi^re 
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de Mortham ofbut en ce mmneDt une seine bien capaUe d'ali- 
menter ces ridts bizarres; car quiconqoe aarait yq dans cette 
espice d'obscurite le redoutable Bertram a'avan^ant en un tel 
lieu k pareOle beure. . . s'il eQt 6t6 enclin k la superstition^ eAt bien 
pu croire que Tenfer avait vomi sur la terre I'ombre d'un meur- 
trier, tandis que celle de Wilfrid semblait gli8ser&c6t6 de lui 
comme sa pUe victime. 

XI. 

Et ne pensez pas que le pfttre du village connaisse seul ces ter- 
rears sumaturelles; car cette fiivre de Tesprit n'est conflnfe k 
aucun rang, k ancunsexe. Des cceursfermes comme Tacier, durs 
comme le marbre, endurcis centre la foi, Tamour et la piti6, ont 
ff 6mi, comme les feuilles du tremble au mois de mai, sous son in- 
fluence universelle. Bertram avail 6cout6 idus d'un ricit merveil- 
leux dans la valite qui le vit nattre, et son &me en secret 6tait 
encore imbue des^ croyances de Tenfance, et sa jeunesse d6sor- 
donn^e et aventureuse n'avait pas cru moins fermement aux 16- 
gendes qu'on lui avait apprises lorsque le vaisseau voguait k plei- 
nes vdles sous les vents du tropique, et que le lai^e disque de la 
lune des Indes 6clairait le quart au milieu de la nuit, k Theure 
oil les marins aiment k entendre et raconter de prodigieuses mer- 
veilles,. des aventures myst^ienses et surnaturelles, k dire quels 
vents se rendent sur les cdtes de Laponie (6) , et conunent un coup 
de sifflet soulive la tempdte (7) \ k parler de sorciires , de sir6aes 
et d'esprits; de la toque d'Eric (S) et du feu Saint-Elme;ou du 
vaisseau-spectre, qui passe comme un m^tdore pendant la tem- 
pSte, loFsque les sombres nuages sent chassis avec violence, que 
tontes les ve^gues de hune sent amen^, et que les voiles qu'a 
fabriqu6es la main de I'homme n*osent plus braver la fureur des 
vents :alors, au milieu de la guerre que se livre les 616menls, 
hissant ses mAls de hune et de perroquet et mettant dehors tou- 
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xa. 

Alars aussi se raodntetesit tf une toix ^uffiie deft prodigeB' 
des presages qui leur,4taient particuliers ; commeDt prte' detpid- 
que tie d^rte (10) , oA les Espagpols exer^ent leurs cruaut^s, 
ou dans laquelle le sauyage pirate en Urait une vengeance san- 
glante, des sons Granges el lamentaWes, r^pairiant la terreor 
pendant la unit, eflRrayaient Toralle attenfive do Oibustier, doiat 
la cbaloupe E^remeat arfn6e scf tiMit en endHiseiB^de dans la Me 
sofitaire; Les gihnisseinentsde rinftrtune^ les* erfe der b donlsttr 
s'tefaappaient du cbamp de eanne a suere qu'Mairafent les pMeis 
payens de la lune: Le ooenrde Fattdoeieui aventarier en est ^toil^ 
n^ ; fl fatigue sa m^oire pour se rappeler one pri^lre; manditUi 
sittistre rade et tend sa ¥(^*an premier souffle de la brise da 
mating pour alter, dans sa soif de satng etde bntiii, fOQtf&ir une- 
t^gende k uae au^ bale. 

XHL 

Aihsi, dans renfanee, dans la jeunesse, dans l*ftge vMl, §om 
esprit S'^tait nonrri du sumaturel et dn menreiUeuXv A cela ve^ 
nait se joittdre parfois^dans Tiime de Bertram la fx>nsdeniS0 d^» 
ses crimes^. lis ^'oflRwent i son* esprit trcnoM^ omsnme le vaisieM 
^nistre, prteurseur de la mort pendant la t^mpdte, et leurs terrp- 
bles presages 6taient pour lui comme les oris «t la voix des mortsi 
Ce» angoisses, dont le trouble passager le tenait suspendu efltre 
la terreur et le remords^oppressaient peut^treson sein, lorsqu'il 
adressa subitement cesparoles ji Wilfrid : « A¥|lfHtf^ ceiwin n'eat*. 
]«nais fr^uent^ avant que le soleil soit fbrt^tevd aa dessus de/ 
rborizon^ ntonmoins J'ai apergu deux foii^aajourdliui la forme 



^ime per9Dniio qm-semHsit s'ttfaiciher i bos pM ; tf^ fois/ton* 
que je r«i regard^, elie^ sembK dTenfoir et se cacfaer derriire 
terarbres ou tes rodiers. Qu'en pen8e9nta?../BM;'«e qif on netn 
tendralt qo^qoe lembdche, eu ton pive a-Ml tnhf qi» conflanee? 
sieela se pofnrait....» Avant qae,^tant de h rftterieoA flon es- 
prit s^eKCT^ait surun isujet phis doux, Wiffrid eftten le temps de 
Yevenir & hii et de r^pondre , Bertram s^'^nisa 'en criant d'une 
voix de tonnerre : « Qoi que tu sois, il ftiut que tu t*aiT6tes ! » et 
ft l^rtfteomme un trait, T^e k la main. 

XIV. 

Oonme la budre qui delate atec ftirie, il se pr^pite dans te 
sentier : tes robbers, les bois et les flots retentiSBent du bruit de 
ses pas et de ses oris sauva^. On dirait que Tobjet qu*il poursuit 
a escalad6 les rocs escarpds. II dirige de ce c6t6 sa course furi- 
bonde^ lend vers leur sommet tier^ ses membres nerveux, et fait 
de violents efforts pour 7 atteindre : ses pieds, ses mains, ses ge- 
noux/'tont doit y travailler. Wilfrid, ^tourdi et tremblant, con- 
siddre d'en bas son ejEnrayante ascension : tantdt il s^aceroche Mt 
recines tortueuses d*mi chtoe, tantdt il confie le poids de son 
mrps aux fiiSles rameaux du lierre, tantdt, conmie la ch6vre sau- 
sage, il saute audacieusement d'un rocfaer lii'autre et s'^lanee 
sans soutiendans les airs. Mentdt aprte il cfeparatt sous le feuil- 
lage, dans les fentes qii'ont creusto les eaux. Wilfrid suit sa 
trace par le bruit des branches, qui craquent par le retentisse^ 
meat de son corselet, par les pierres qui roulent des flancs des 
foeheirs^ par le faucon qui fuit effirayd de son nid, et les corbeaux 
qui eroaassent de joie, pensant que ses membres mutilfe leur paie- 
tout avant pen tribu de son audaeieuse tentative. 

XV. 

Le voili, il reparalt ! ... Hn'y a pas d*espoir qu'il puisse aBer 
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plus loin... Quel courage, quel pied oserait tenter de franchir la 
cime nue de cette roche avancte ? Ses mains n*y trouvent aucua 
rameau, aucun angle au(iuel elles pui3sent se retenir ; )e seul ap* 
pui oil il puisse poser le pied est une pierre enchftsste dans la 
terre. Balance sur ce fragile soutien , ii s'efforce d'alteindre de la 
main le sommet du rocher. Au moment oik il fait ce dangereux 
effort, ciel ! le perfide appui tremble, il s'affaisse sous le poids de 
son corps qui chancelle, il s'6branle, il se d^tache, il roule... et se 
pr6cipite avec fracas k travers les rocs et les br^ncbages. Les- 
6cbos de la vallee retentissent comme s'its ^taient frappds d'un 
6clat de tonnerre ! . . . Est-il tomb6 seul ?. . . Oui, seul. A deux doigts 
de la mort, Faudacieux Bertram a conG& k ses bras nerveux le 
soin de soutenir son corps pr6t k descendre dans Tablme, et il se 
trouve, sainet sauf, sur le sommet du rocher. 

XVI. 

Wilfrid avait pris un sentier moins dangereux , en un endroit 
oil des marches grossi6res, creusees par intervalles daqs les ro- 
cbers,en rendaient le sommet plus accessible.Par un long circuit ii 
atleignit ainsi la hauteur oik 4tait parvenu Risingham,et en sortant 
du.bois il se trouva devant la porte du cbftteau de Mortham (11). 
Le coup d'oeil 6tait magnlGque ! Le soleil firappait sur les cr^neaux 
de la tour et sur son portail grisfttre, et de la pelouse qui borde 
le coteau il aper^oit la Greta roulant ses flots vers la Tees, dans 
la valine od, sortant du sombre lit qui Tavait jusqu'alors renfer- 
m^, elle reflStait les leintes rouge&tres de I'Orient, et prdtaitles 
couleurs de la rose au cristal de son onde, comme la Jeune fille 
pudique qui, au isortir du couyent , rougit en approehant du lit 
nuptial, tandis que la linotte, Falouette et le merle c^l^braient, 
dans leurs joyeux concerts, le mariage de ses eaux k celles de la 
Tees. 
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XVIL 

QuMls 6taient doux ces concerts ! qa'ils ^taient purs et gais les 
rayons da soleil levant ! mais ni les feux du matin, ni les chants 
des oiseaux ne peuvent animer le cMteau silencieux deMortham. 
Le portier n*occupe plus sa place accoutumde dans la niche qui 
se troave pr^s du portail ; le paysan ne se dirige plus vers la cour 
pav6e, les domestiques ne sont point k Touvrage ; on n*entend 
plus les chants joyeux de la jeune Qlle occupde de sa tftche ma- 
tinale; Dans les ^curies yides on n'entend plus le tr^pignement 
des chevaux, les aboiements des chiens, et le houillant coursier 
n'accuse pas par ses hennissements le retard du palefrenier. Les 
arbres de la sombre all^, ceux du jardin sont n^lig^s et aban- 
donn^ : tout trahit I'absencedu maitre, la negligence et le d^faut 
de reparation. Au sud du portail^ k port^e de fltehe, deux ormes 
antiques unissent leurs immenses rameaux comme pour former 
un dais de verdure sur la demeure solitaire de la mort ; car, sous 
la voAte que forme Tdpais fouillage s'616ve un monument funibre 
en ancien style gothique, orn6 d'6cussons et de devises: li, 6pu\s6 
de fatigue et plong6 dans de sombres reflexions, Bertram se tenait 
pris de la tombe. 

XVIIL 

« II s'est evanoui comme un fantdme 6ph6mere , dit-il ; il s'est 
perdu derriire cette tombe , cette tombe oi!l f ai souvent pens6 
que sont enfouies les riches |depouiIles de llnde de Morlham, II 
est vrai que les vieux domestiques disaient que Ik 6tait enterrde 
repouse qu'il pleurait ; mais on peut attribuer de plus puissantes 
raisons aux ordres positifs et s6v6res de leur maltre , pour que 
personne ne vint le dSranger toutes les fois quMl se retirait dans 
cette solitude... Tai connu up ancien marin qui souvent nous 
parlait, dans nos parties de plaisir?, de Raleigh , Forbisher et 
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Brake, ayentureux courages ! qui troqu^rent fi6rement leur acier 
anglais contre Tor espagnol. Ne confie jamais, me disait son ex- 
perience, ton butin k un capitaine a un camarade; maiS'Gher- 
ohe quelq\ie charnier au moment oii la lime balance aas rayons 
afgentes^iu! lesjcrAnea et leSfSqueleUes; enterreen celiea toi^ 
prtcieux tr^sor ( .12 ), et jremetMe sous la g^xde .des morts : 
sont de sOrs intendMts, lorsque^ par des paroles^ magiqufis^ap^ 
pnoprites A lacirconstance, on les force 4se cbarger de cette iA^ 
Che. Si vous n'avezpas k poit^B un cbaniier de ce g^e... toez 
un esclave ou un priaonnier sur le lieu odi.vou&. mterrez. voire 
tr^r^ et ordonnez k son spectre irrit6 d'errer pendant la nuit 
pr6s de son post&solltaire... Tels dtaient ses.conseils. Leur y6rit6 
resfiort de la vision qui. vient de m'apparattre ce matin.*. 

XIX. 

Wilfrid, qui m^risait.ces contes bizarres , , rit de gaiety et de 
piti(6, s'^tonnant qu^une kme auasi Audapieuse pOt iqouter.foi Ade 
teUes folies : n^anmoins ii tnterragea Bertram sur la forme de 
rapparition... peiuvoir, souvent comprim^^ mais qui Ji'est ja- 
mais entiirament d^truitdans le coBiur du coupaUe, etq^.se 
tient cach6 pour prendre le criminel par surprise etleibrcer , 
commepar un charme magique, k confesser malgr6 lui son 
crime... ce pouvoir, dis-je , se r^yeilla dans Tftme de Bertram 
s'apercevant a peine qu'il 6lait entendu , il parla; « G'6tait la 
forme de Mortham , de la tdte aux pieds 2 son casque, ayeo son 
panacbe rouge, sa taille, son air... c'6tait bien Jtfortham tel qu'il 
6tait lorsque je ie tuai peadasit la bataille. » « Tu I'as tu6. 
toi? ^ Bertram tressaillit en.s'apercevant de son imprudence^ 
n)ais son ftme alti6re reprit bientdt le dessus. « Oui ^ je Tai tu^, 
oui^ moi ! J'ayais<mbli6, pauyre jeune homme, que tu n'etais p^s 
instruit du complot, Mais je Tai dit el je ne nierai jamais une ac- 
tion que j'aurai . Caite ni une parole que j'aurai dite. Je Tai tu6, 
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L'Ame douce de Wilfrid , sa constitution faible, fuyant Tagita* 
^im Qtfiurtout to fracas de la guerro^ recnlaieat devant dagger 
et la fatigue ; maii catte amaQte de la ly pb nourriMatt r^tineelie 
k laqueUepoimit s'^nflaminer un noble Munge. ▲ la Tne de rk- 
joatice, delafraode etde la yioleaoe ^aoa sang s^haitfait, Tin- 
digoatiOB lui pvdtait des Inrces. II n'^t point dou^ d'oa ocHps 
Mi pour aupportar, ans en 4tre ^branl^ le danger, la fatigue «t 
la doutottf; maisquand cette ^nceUe venait k s^enOaBuner , il 
a'^tovatt au dessua de lui-mtaie. G'est oe qui lui am>a ^ ee 
momwt^ et dana son noble courroux , il saisit Bertram d'lme 
BMiin d(6sesp6ite, a'affaEmit sur nea pieds et tira sm 6p6e : 
M Quand tnus lea esprita kireniaBX auxquete tu t'es vendu ^ dit- 
. il, accpurraient k ton aide, je ne te ttcbe pas. . . Hal ji ! aaisififiez la 
lance et r^p6ei arrdte? Je meurtriar de votrefieigneur ! » 

XXI. 

Vn vmmt Barlmn <lewfliira*iauiiehile eosune a'il ^ ^1^ fe- 
tepu par uBiQhwipe.*. II semblait mBaculeox qa'w dite at fid- 
'bie , m dwx et si ttinid^ a(H pu aaiatr au collet le terriUe him- 
gbam. Mais, an iai)4e Mupqu'ilaMtit , samture iafmale ser^ 
TPiUa ! Arraeher r^p6e de la viain de Wjlfrid et le roa^erser a?ec 
force aur le aaUe fut raOrire inatant Uoe Biinute de ptas , 
et le fer allait se teindre de son sang ; mais an monaat oik A le 
leva pour terminer sa vie, son amour, ses malheurs, un guerrier 
qui observait cettesc6ne pr6sente son 6p6e, sans la Urer du four- 
reau, eatreles deux, pare le coup qui allait Cicapper Wilfrid et 
s'avanoo «q£re lui etaon enaemi. Sana faire voir le jour k sa lame, 
il ftt uu ga&te a^v^e et ordoona k Bertram > d'une voix de 
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monarque, de cesser le combat et de se retirer de devant ses 
yeux. « Ya, etrepens^toi..., dit-il^ tantqu'il t'en reste le temps: 
n'ajoute pas un crime k un crime. » 

xxn. 

Muet, ne sachanit que peoser, et frapp6 d'6tonnement , Ber- 
tram a Tair deconsid^rer une vision! C6tait la prestance haute 
etfl&re de Morlbam, sesmembres neryeux, son oeil de faucon, sa 
Toix et son ton d'autoritd , le geste martial de sa main , sa taille 
imposante , maigre et 61ey6e , ses cheveul blanchis sous le cas- 
que... enfin tout Morlham lui-mdme. Mille pens^ , toutes dic- 
t6es par la crainte, se croisent dans le cerveau troubl6 de Ber- 
tram. Sa foi incerfaine n'est pasbien convaincue qu'ilait devant 
lai Tombre de Mortham ; mais si c'est son maitre lui-mfime , vi- 
vantetenpersonne^ iln'en a que plus lieu de trembler : quel 
spectre la tombe pourrait-elle envoyer plus terrible qu'un ami ou- 
trage? D'un autre cdt6, le tond'autoritS qu'avait coutume d*em^ 
ployer le chef des Qibustiers, pendant le long espacede temps que 
Risingham avait servi et combattu sous ses ordres, lui imposa , et 
en retoumant la tdte il se retire comme malgr6 lui , s'arrdte sou- 
vent pour consid^rer Mortbam de Toeil perQant dont le ebien de 
hasse-cour regarde lemattre qui le gronde, jusqu'i ce qu'un 
bruit de pas de cbevaux venant k se faire ratendre, il s'enfonsa 
dans la vall^ et disparut. Le guerrier ne resta point aprte lui et 
se retira dans le bois, du cdt6 de I'Est , apr^ avoir toutefois fait 
' cette recommandation k Wilfrid : « Ne dis k personne que Mor- 
tbam est vivant. » 

xxni- 

Ces paroles r&onnaient encore k Foreille de Wilfrid , impli- 
qnant un sentiment de crainte qu'il ne savait k quoi attribuer , 
orsqueles pas descoursiers se rapprochirent , et une troupe 
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briUantedecavalters arm^ayant^QD p&rcii leurtAte, a'arrdta 
devant la tour. « D'od vous vieat cet air pAle , num QI5? dit 
Oswald, oi!^ est Bertram? pourquoi cetto 6p6e nue? » Wilfrid re- 
poDdit d'ane maniire ambigoe (car la recommaadation de Mor- 
tliam eogageait son honneur) : Bertram est parti... le miserable 
s*est reconRu lui-mdme le meurtrier de son mattre ! Nous nous 
battiODS k I'instant... mais lorsque ie bruit des chevaux a aDnon€6 
votre approche , le trattre s*est enfui. » Dans I'ceil de Wycliffe 
brillent k la fois Tesp^rance et la cralntedu crime; one sueur 
froide coula sur son front, et ses l^vres tremblirent en pronongant 
COS mots : 

XXIV. 

« Un assassin !... Philippe de Mortham est mort au fort de la 
m316e. Wilfrid , Bertram ou toi avez perdu Tesprit ! Et quand 
m6me celte Strange confession serait vraie, les poursuitesseraient 
vaines... Laissons-Ie fuir bien loin... La justice doit dormir dans 
les. temps de guerre civile. » Un noble jeune homme se tenait a 
ses c6tte, c'6tait le page du brave Rokeby. Son courage avail 6i6 
6prouv6 dans les combats. EnvoyS le matin , pour un message 
d'importance, aux portes du chftteau de Barnard, il marchait k la 
suite de WyclifiTe^ afin d'obtenir une r6ponse pour son mattre. 
Son coursier, dont le cou noir et arquS 6tait convert d'ecume , 
ne s'indignait pas plus contre le flrein que son cavalier de la 
froide rSponsed'Oswald..Ilmordit ses ISvres, implora son saint 
patron (il tenait k Tancienne foi) ; enfin il ne put se contraindre 
plus long-temps. 

XXV. 

« Oui ! j'ai vu sa cbate sanglante sous la balle perOde de ce 
l&che assassin, au moment mdme ou je songeais ( prSsomptueuse 
espSrance ! ) A me mesurer avec le seigneur de Mortham ! Et 

ROMANS POETIQU^. 10 



toissera^t-on tehtpper le trettre qui a assasnfidflon hnVt et 
n^reax mttttre? Le laisserez-youa^i^apper lorsqiie sur la rosde 
est emppeinte la trace de ses pss gigBiitesiqae6 ? 'N(m!'avasrt que 
le soleilait poi»p6«aH» ros4ie, le perSAe RiskighaiEifiel rencbra ou. 
pirira... Que TonsofiHe la elodie d'alarme! que ses soBs^siiiifltres 
appeUestles paysaoslen attendant, di^perses^yous... gslopez^ 
braves guerners ; 'gakq)er I eatmrez le beis de toM e6t6s ; tarns 
a'il s'eB trouye on parmi vous qui honcm la m6flM)ire de Afor- 
tium^ (p'ii descendede ^val et me ainfe! autrement , que la 
ceainte et la honte^sco^t Teadritoie de yos eimers , et que d'in- 
jurieux soupcons s'attacbent k yotre nom! » 

XXVI. 

A rinstant le jeune Redmond saute en bas de son cheval ; en 
mdme temps retentissent les barnais de yingt des guerners de 
Wycliffe , qui n'attendent point les ordres de leur mattre, Red- 
mond retire les ^perons de ses bottines, il d6barrasse ses 6paules 
de son manteau, place ses pistolets k sa ceinture, gagnele taillis, 
et suiyant la trace des pas, crie, commele cbasseur qui anime ses 
cbiens : « Aux balliers ! bo I » et ils'61ance dans le bois. A peine 
entend-on la yoix troubl6e d'Oswald lorsqu'il s'6crie : « Des 
soupQons! oui... poursuiyez-le... yolez... mais ne yous hasardez 
pas dans un combat inutile ayec un sc616rat d&esp^re ; que qui- 
conque le trouyera lui passe une balie k trayers le corps, qui 1'^- 
tende raide sur la place ! cinq cents nobles ^ pour sa t6te. » 

xxvn. 

Les cayaliers se lancent au galop pour aller former toutes les 
issues du bois ; les cris de Redmond retentissent au loin et attes- 
tent Tardeur de sa poursuite. Wilfrid les accompagnait enflamm6 
de colore, enyiant Tardeur martiale de Redmond , et brQiant de 

A Le noble yalait h pea pris huit franca. Ji. 



rivaliaer 4e gloire. .. Alais aefc 09wald> TliMtierdii Qohto Mtor^ 
tbaiBslui, U&I>arrhoim0ttr,iMurlesk>jfl«tjMurte 
la moft de sob pareDt 7 Ap^y6 cootra Tiu des (h*im»ux» b t4|^ 
peedife , las gmoux iUcbissaat aous lui, Im dwnta senttea Uis 
jam contre les autrei, ^ los laaiBS ^troitomeot wMMm^ tl 
dmsmne ipuMbito ^at daqs Tagoiue de TioquMUide ! Scv» iwir^ 
qui a'o00Dt se raloftf, swt fo^A Jaterre; ionoMUe oat atlM- 
live au moindre bruit ; car cbaque cri qui fend les airs peut lui 
apporter la bonte d'6tre d^voil6 et le d6sespoir. 

XXVIII. 

A quoi lai sert que las nyooa dn soleil levnotat joiwilfliir li 
dairi&re de Mortbam, qu'ils doreat de tours teiales brillautai? 
Tout sembto tourner aatour de kii» comaae olijete qni^denutf 
h temp6tB» s'A^ent ou a'affaiaaeat k la pUe fskrUb de la kisei A 
quoi aert que ea beau domakie, at tpv ^lev^e, celte celiiue,;cBtte 
phaue, req)leodBMnt despreagers fenx du pur, etai loDg^^oaqpa 
enri^s, soieut nudotemait sa peopraM^ ? La plus afliouae haaae- 
loaae de k terrible tour de Brackenbury (13) eAt itb le lieu qu'il 
ettchoisieDoe moment pow demeuiei si per Uile(ttpar(Ni- 
vrir la tooAesangbutle de Mortbam I Forc6 , de idea , de pvMer 
ToreiHe aux paveles de earainte ou d'aqKHr que uuir mumeqt uk^ 
tour da lui , daus leur iacertttude ^ lea paynua que la eioahe 
d'akroae arait raaaemUii, il u'osak d^touruer la tAte, mtat^paaqr 
lev»r les yeux au ciel et priar, ou pour demander k Vmdm^ AmB 
sou d^sespoir, de diriger, du bois, le plomb meurtrier qui la ddr 
barrasserait delavie. • 

XXIX- 

Les guerriers disperses dans leur poursuite revlnrent sur leurs 
pas ; lis retoum^rent un k un fatigues et harasses , bommes et 
chevaux. Wilfrid arriva le dernier pour annoncer qu'oa avait 9n- 
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tidrement perda la trace de Bei;[brain , quoique Redmond oonli- 
nuAt eQeore en vain sa poursuite sans e^ir, k Iravers le bois (fe 
Bngnol... O btale destinde de la race humaine, comme les pa^ 
sions qni la tyrannisent se succddent les unes anx autres ! Le re- 
mords ceisse d*obscurcir le front d'Oswald ; ravariee et Forgaeil 
reprennent leap sceptre. D6s que les angoisses de la terrenr eurent 
t^essi, ellesdictirenten ces termes lar^otise de leuresdave. 

XXX. 

« Bien !... Qu'il batte le bois comme le chien emport6 dans sa 
chasse ! ets'il vient k d^couvrir la repos6e du terrible loup , peu 
m'importe comment se terminera la battue entre Redmond eC 
Risiogbam. AUons^ laisse-moi dire, pauvre nigaud que tu es ! Ta 
lielle Ittatilde, si prude avec toi , est dans de tout autres disposi- 
tions pour ce Jeune luron du sang d'&in^ EUe louera ouverte*- 
ment tes ebansons ;dans un sentier difficile elle demanderaon 
acoeptera du moins Taide de ton bras ; elle ivile le sien, oil s'il la 
pressie et la prie, elle accepte ma^^ elle Tappni qull lui offire , 
tand^ que Tamour se trabit k tous les yeux dans son regard 
baiss^ et la rongeur qui dbuvre ses joues. Toutes les fois qu'il 
chaste, elle aegUsse prto de lui^ touteson Ame est dans ses yeux, 
et cependant elle h^site encore k luradresser lescompliments de 
politesse ordinaire. Yoili de forts symptOmes !... Etpourquoi^ 
pourquoi soupirer et t'essuyer les yeux conmie une femme 7 
Hie sera k toi si tu pr6tes ToreiHe aux conseils de tonp6re et de 
tonami. 

XXXI. 

« A peine ^tais^tu parti, que le lever de Taurore nous a apporte 
des nouvelles certaines de la bataillede Marston. Le brave Crom- 
well a fait tourner les cfiances douteuses du combat , et la vie- 
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CHANT IL IM 
toirea bSni les d^fenseurs de la bonne cause : troia mtUe cava- 
liers * sont dtendus sans vie sur ie champ de bataille. Rupert et 
rorgueilleux marquis ont pris la fuite-Ces nobles etces cheva- 
liers, naguire si fiers, doivent payer pour conserver tear libertd 
et leurs biens. Parmi ceux qu'on a confi6s k ma garde se trouve 
Rokeby, prisonnier sur parole; Redmmid , son page, est venu 
annoncer qu'il se rendra aojourd'hui au chftteau de Barnard. Sa 
ran^on sera lourde, k moins que sa Site traite avec toi (f 4) ! Ya la 
trouver de ce pas, paie de bardiesse, tandis que son &me flottera 
entre I'esp^rance et la crainte : c'est ]k le vrai changement de 
vent, oik le cceur d'une fenune est attaqu6 avec le plus d'avan- 
fage... L'orgueil, les pr6jugds.et la modestie sont entratnds k la 
mer dans la raffale , et I'amant entreprenant qui sait jouer de la 
rame pent lestement mener sa barque k bon port. » 
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CHANT TROISiME. 



I. 

'Les oiseaut elles bdtes de proie respectent les animaux de leur 
esp^ce; la nature bienfaisante a assign^ k chacun d'eux un genre 
de 6basse moins cruel. Le faucon, se balangant dans les airs, 6pie 
le canard sauvage sur les eaux ; le basset relance le renard dans 
sa repos6e , le 16vrier poursuit le lifevre , Taigle enlfeve Tagneau 
dans ses serres et le loup d^vore la brebis. Le tigre cruel m6me , 
et Tours farouche 6pargnent leurs semblables et leurs races. 
L'bomme seul frustre les vues bienveillantes de la nature , et 
tourne sa fureur contre rhomme, exergant tons les fl6aux de la 
guerre, les incursions^ la fuite, les embuscades,depuis queNem- 
rod , fils terrible de Gush , entreprit le premier cette lutte san- 
glante. 

II. 

Llndien rddant pour saisir sa prote , qui entend les planteurs 
suivre sa trace (l)et sait que ses fr^res au teint cuivr6, k Thumeur 
guerriire, campent dans une fordt ^loign6e, quia recours k tontes 
les ruses , k tous les artifices , pour d^jouer la poursuite de ses 
ennemis , tantdt s'accroupissant pour cacber sa tkte parmi les 
joncs d'un marais, tantdt couvrant de feuilles mortes Tempreinte 
que ses pas ont laiss^e sur la rosie ; ce m6me Indien, dis-je, ha- 
bitue k toules les ressources ing6nieuses qui Tont sauv6 dans la 
fordt , est loin de connatlre et de pratiquer tous les stratag^mes 
auxquels eut recours Taudacieux Risingham, lorsque la brise lui 
apporta les cris de ceux qui s*attachaient 4 sa poursuite. Jeune, 
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ii aTait entdodu racimler daa&la vaUte de Redasdale tous lea ar- 
lifice^qu'ttoiptoyaiAiit sea ruate tiabUants C^, lors(}ue lea hauteurs 
du Boekeo-Edge et daRedswair reteiitissaiejit da son da cor et 
desaboieaieatadea Uouers aniiODfaDt Tarrivfe des hommesd'ar- 
maset des ca?alim da iiidesdale ; et sa vie aventareuse avait 
proav^ de reste qu'il nVivait pas oubliiitles lefions doot sod earance 
a?ait aiiD6 k se nonrrir . 

III. 

Sowvesl ilnawitd^eyd sous des clknat&^loignte toutes les 
qoalitte d'an temneur de mnr : Toreille fine > Vcril per$ant » la 
promptHaide de r^soiatioo dans le momeal du daag^ I'agilit^ 
qui:, dans la fatle ou la poavsutte , lus faisait surpaaser la coarse 
nq^de da Garaibe ; la force d'esprit , les memlves vigooreux qui 
I'aidMfli k frandiir^A grimper^ iptosgper, a i»tgMr; le temptoi- 
'QMBt de tdtMt k toutes tea rtgueurs de ratowaph^re , et bod 
moins endure! k supporter repnisement de la fatigue et les aa- 
goisses de la faim. Souvent ces ressources lui sauvirent la vie 
dans les p6rils que lui offrit la mer ou la terre , sur le rivage d6- 
sert de TAra^vaca, ou aux lieax oik la Plata route aes Sots rugis- 
snM&s, lorsque ies 61s do rE^pagne , poursoivaat leur vengeance, 
sutvaiefft ei» vain la traee du marai^eiir. Ges qualiids que deploya 
le tibostier, dans rinde , doivent ^maiotenaat le aauveo: sur les 
bordsdetft Greta. 

IV. 

Ge Alt ators que , dans eette extrteiit^ pressanto , il fit imuve 
de coorage , de nse et dragditid. Tantdt il avanee toniemeat eL k 
la^Krobto, tantdt il s'^lance dans sa coursdr^Hde^tantdt, retour- 
iwfit sar ses pas, il embiNMillle par milfe detours la traee de ses^pas 
empremto sur fa nis^e -, icr il giwU las rocheis ea6arp6spmir 
' (romper V(x/» do ce«s Qf» le poufMrnst ; pioalfiiBril. gagaa 4e 



ruisseau, dont les flats mugissants ^touflfent rdcho deses{>as. 
Mai&s'il s^approche de la lisidre du bois , aon oreilleest frapp^ 
du tr^pigaemenl des cheyaux, et les lances teilteiit k ses yeux ; 
s'!l s'enfonce dans le taillis, il entend les cris deceux qui le par-^ 
€ourent en tons sens, battant tons les balliers qui se trouvent sur 
leur route , comme pour faire lever le gibier. Ge fat alors que , 
comme un tigre que cernent de toutes parts les filets et lespi^ges, 
avT&t6 partout oA il tourne ses yeux en feu , par le cliquetis des 
armes et la lueur des torches, et qui s'apprdte , par un bond fu- 
deux , k s*61ancer sur les chasseurs , les chevaux et les chims , 
que se r^veilia rinir^pidit^ de Bertran^, le portant k se prteipiter 
«ur ses ennemis ; mais de mfime que ranimal intimid^ par les cris 
des nombreux chasseurs et la vue de leurs armes se retire sous 
les taillis ^pais, ainsi Bertram s'arrdtedans son projet d^esp6r6 
<6t se tapit sous une fougeraie , cacbant son visage , de peur que 
ses ennemis voirat briller I'^tincelle qui jailUt de ses deux yeux 
noirs. 

V. 

Alors Bertram put observer la contenaneeide Tintrdpide page 
qui dirigeait la poursuite, s'arrdtant pour prater Toreille aumoia- 
dre bruit, gravissant cbaque hauteur pour regarder autour de lui, 
et s'^lan^ant ensuite T^pte nuedans les basfonds, dontil explo- 
rait les ombrages 6pais. A ses grands yeux bleus, aux longues 
boucles de cheveux qui tombent en d^rdre sur ses joues en feu, 
il a reconnu Redmond. Son air , sa figure, sa taille, tout Tassure 
que c'est bien lui. Jamais jeune homme plus aclif, plus Idger, plus 
robuste ne parut dans les combats ; son air tout k la fois modeste 
et mftle e<it embelli la cour d'une jeune reine \ on edt aisSmwt 
trouv^ une figure plus belle, car Redmond ^tait habitat au soleil 
6t aux vents, et ind6pendamment de son teint, elle n'6tait pas trto 
i'^uli6re;i»aiscbacun desestraits^taitdouidu pouypir deprdt^ 
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a Texpression du mometit, foit que la gaiety et reojouemeDt bril* 
lass^ daqs am <eil d'azur , soit que sea aoiiroils froncte , sod 
r^rd de feo et aes Jones eoOuHflites trahiaaent la eoUre d'EriB^ 
oa que aes regarda doux et tristea annoncassent sa aympatbie 
pour le EDalhenr, ou m&n qu'il ttkt dans eette aitoatioD hasure 
d'esprit (N^ viennent se combuier mille aentiaoeata divera » oA la 
joie s'allie an chagrin^ oil la crainte empdcbe Teapoir de d^loyer 
sesaiies brillantes, oil le soapQon arrdte lea tranaporta et la coldro 
voile le front d'un nuage passager. Danacettedtrange diapoaition, 
qui plait k la jeune iille , lors mdme qu'elle n'ose pas lul donner 
le nom d'amour, ses traits se transfomieot pour rendre cea sen- 
timents divers , comme la feuille du tremble balance par lea 
vents s'offre k Toeil sous des jours vari^. 

VI. 

Risinghafn connaissait parfaitement le jeune Redmond, et ce 
ik fat pas sans etonnement qu'll yit tes guerriers cbarg^ de yen* 
ger la mort du braye Mortham, conduits par les ennemisde ce 
dernier, car jamais son ftme n'ayait 6prouv6 cette noble douleur 
qui nous arracbe des larmes sur le sort d'un ennemi tomb^; en<* 
core moinsconnaissait-il ce sentiment de justice fortement grav^ 
dans nos coeurs^ qui nous porle k venger les injures faites k ntk 
ennemi g^^reux. Mais il n'a gu^ le loisir de fiure toutes ces 
reflexions : Redmond est en tdte de ses ennemis, quel qu*en soit 
le motif, et deux fois il s'est approcb6 de si pr6s du lieu oil Ber- 
tram est couche comme le daim qu'on cbasse, que les branches 
m^mes que le jeune page dearie en passaut frappent centre la 
figure du miserable, qui deux fois est prdt^ dans son d^sespoir, 
i s'Siancer et k lui plonger son poignard dans le cceur ! Mais 
Aedmond dirigea ses recbet^bes d'un autre cdt6, lesbrancbes 
4u'il ayait plites rq>rirent leur premiere position , et Bertram 
jugea plus sage de s'ayancer dayantage sans dire yu sous le yert 



ftiiilla0o<d« tii^. Auisttefierfmt^lQrapa^tec^^ 
le ballief oik il a routt sea nMobceax jsmeaux , left ifm Vo^ m 
feu, pf^W 8» teoi^ P*^ MBS le Mroir wni ii sb peser |ir6& de Ini^i 
lear dosaerla met deson dard aiga at de sa danl T^ateeMaa; 
flHkksi l» iiiipertimsaa d^Unriient du UeuoA tt ast caeh^v 
lepbs dAploT6»^is8Mit at s'en dlo^nsHt, poiimimiit leur mar- 
^lofliiaasa 4 tara^ars tea haBtes.9a:minies , poar iaroow ane 
latiaitaoik Yott ae imiuie point las trooUBr. 

VII. 

Mais Bertram, an 86 reHraat^ enteadaBt seraoouveter la pour- 
aaita ^ lea am de Redmond, qne lai qMM)r(iaient las yaBte, se 
redit sou vent en son kme sauyage : » Re<te)ond O'Neale ! si toi et 
moi nous ^tions seuls ici pour vider cette affaire , sans autre se^ 
cond pour nous consid^rer que le rocber au sommet grisfttre et 
ascarp^, et le cbdae gigaatosqoe, ta voix qui ccie^si haot ner^ 
p^mt jainais sw oi^Weux d6fis, ni a'eastterait lat fovoe da 
aas addoctioiu^ par une soirto d'6h& , dms le boudoir da la jeune 
fitte.»^Sasru6ea V(xA aau?6,Iea cria deseseaaemis s'^Eaibyfiseot 
el se pofdent do {dus en plus derrtire tui ; il est seui daas^te bois 
ito*Saaffgtll et ff'e&tend.d'autre bruit que le eri pliintif duf igeon 
desbots ou tes flotsde la Greta qui murmurent pr6sde Ik ; etle 
airteil d'^ se jouait en pais sur la valine aisolitaire et si aauvage. 

VIII. 

It^outa long-temps arec anKi4t6, Foreille tendue at te pied 
pr^t k s'^Iancer, et, tant que dura son incertitude, reftisa le repos 
A son corps harass^. Tout^tait sileneieux.... Ils'^tendit sur un 
fitde verdure oii se confondait la pourpre^ la bruyire^et Tazur 
des eloebettes de la gantel^e, sur un^ond de mousse et da sor- 
bet. La, ^pui^ de fatfgue, il regardait n^ltgemment se jouer 
^ant lai tes Bote de la Grafai , tatitdt sombras^^et mdmsfs sous 



m rim, taotdl brflhttt am rafoiisda Mtatl et promtoaiit wmt 
les ms at to caiUowleurB cafleto dovte qiw rqMrodiuMDt les cm*^ 
iwrs de I« pierre prtciwse ckat Albany ^ otm son diadime dn 
moii(agBi66.Bi«i(tdt« fatigu^ daeonaid^rar leoMvada ruitteaa, 
3 toume les yeux vwi Ifendroit oik , aiirk rive oppoflfe, sertaBt 
du sein du feuiUage d'^normes rocbers taillte k angle droit. L'lin 
d'eux ^6ve sa matsse grisAtre blancbie par les . rayons du soleil^ 
aa dessns tous^les autras. Son^soMnet irr^galier aat aonroDBi 
de eoudriers el de aembrea ill ; vriOe lidiens d'esptees varitea^ 
cottTient de lanrs teinfta ses flanea battaa par la tempdte^ et i sa 
basesoni ipaM des finagmlBBls que le ten^a on la (buAne a am- 
chtede sa aime aenreiUauad, et que la roDce anveioppe A*um 
ceintufeda verdare. Tel 6tait reasaaabla iaaposantet pittoresqw 
S!ur lequei s'arrdl&reBt ka yeux dai faroncbe Beriram. 

IX. 

Saas soft bumenr sombre il reposse en son esprit agit^ Facte 
odieux^ le crime inutile o^ la tcahison a taint sea mains du sang 
desoB Dudtre; forfait, paraissait-il , si barbareet si borribie, qu*il 
a(?ait le poaveir de ttrer les morts du Umbeau. E&suite , refl6*> 
dussant k rastoce d'Osvratd qui limit sa ne an for de Redmond^ 
daas rinieiition peride% comme il le pensait , de reteoir Tor de 
Mortham qu'il lui avait pnwiis, il jure de tirerune yengenoetefaP- 
tanle^ vengeance sur ce Redmond, si fier et si pr^somptueux , 
vengeance sur Wilfrid; sur son p6re, vengeance prompte et ter- 
rible I... Si^dans one telle situatioo d'esprit (comma le pr6teD- 
dent les l^gwdes , et comaae eat i^e nmple le croyait feraoe- 
iBetit), Tenneflii de Thomme a la {aouU6 de profiler d'un mauvais 
Q^ment , A avait 4 sa diifOsiticHi un miserable pr6par6 k vendra 
sea Ame pour les^doaeewrs de la vengeance (8). Mais, quoique 
9QnanM4 I'eftfer flUexprim^ avec on feu et une ^(Mgie qui 
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eoflsent dA le faire entendre dea eavitte les pliis recuttes de ce 
sombre royaume, aucun nuage ne yint plonger le bom dans Fobs- 
CQrit6, la foudre n'en ibranta point le sol. Satan connaissait le 
coeur de son esclave , et se dispensait d'avbir reoours k d*artifi^ 
cieuses tentations qui eossent 616 saperfiues. 

Soavent, dans cette terrMe occupation d'esprit , Tapparition 
de MoFtham luirevenait. Etait-<%eun rdve? L*(»nlNre deeelui 
qa'il avait tu6 lui avait-eUe r6ellement appara, ou avait-il aperfU 
vjyant le seul homme qu'il craigntt sur la terre ?... Ses yeux qai, 
tandis qu'ilcherchait A d^mdlerla y6rit^, 6taient atteativement 
fix6s sur le rocher, y virent passer tout k coup un jet de lumi6re, 
comme un rayon de soleil r^fldchi par une 6p6e ou une lance. 
Soudain il s'dlanga, prdt k combattre; mais aucun ennemi n'6tait 
en Yue. II n'entendit que le pigeon des bois et le bruit des flots : 
les bois solitaires dtaient calmes et comme endormis anx rayons 
du soleil. II regarda autour de lui comme un lion qu'on a d6^ 
rapgd dans sa reposto, et retomba de nouvoan sur le gazon. Ce 
n'dtait, pensa-t-il, que quelque rayon de soleil reMtA par le cristal 
des eaux ; et il se replongea dans ses id6es sombres et ddcousues, 
jusqu'au moment od une voix cria<lerridre lui : « Bertram , sois 
Itf bienvenu sur les bords de la Greta I » 

XL 

En un instant ison 6p6e brilla dans sa main; au mdme instant il 
la laissa retomber. Cependant il se tint sur ses gardes en face de 
celui qui sortait du bois : « Gay DenzilL!... est-ce toi ? dit-il ; 
nous retrouYons-nous toos deux dans les bois de Scargill?.. . Re- 
cule-toiun peu& distance !... Fais-moi connattre si tu yiens en 
amiou en ennemi. Le bruit a oouru quele nom de DenziU ayait 
616 ignominieusement efface de la liste des gueni3rsqal sui«r 
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vaieot Rdi^eby. » — « G'est un aflront que je dois k cet audacieul 
OVeale. qui a ^^raeonteri son mattre, dans son zdle malicieux, 
que je piUais les paysans des valltes de Galveiley et de Brad- 
fort (4). Je m'en aoocie fiurt pea. 11 ne ine convient pasde faire une 
guerre oA pGrsonae^ k TexoepUon des chefs, ne pent (Ureses af- 
.bires; et un meilleur emploi de notre temps nous est r^serv^ & 
tous deux, si tu es toujours ce hardi et peu scrupuleiix Ristnham, 
qui veillait avec moi an milieu de la nuit poor enlever un daim 
in pare de Rokeby t qu'ed penses-tu ? » — « D6couyre-moi ton 
projet, je n*aime pdint le mysii^ ni les doutessur mon compte. >» 

xn. 

« Alors, 6coute-moi... Non loin d'ici estcach6e une troupe de 
camarades fermes et d6tennin68, sur lesqueis on peut compter ; je 
les ai recru t6s dans les deux partis. . . des tdtes rondes, s*embarras- 
sant peu de sermons et de croyances religieuses, et des cavaliers 
dont Tftme, comme la mienne, repousse frein de la discipline. 
Nous avons jug6 plus sage de faire la guerre k noire compte par 
monts et par vaux, que d*aller rendrel'ftme sur un champ de ba- 
taille pour un manteau royal ou un surplis, une messe ou une 
couronne. Nos plans sont dresses, notre projet arrSt6, il ne nous 
manque plus qu'unchef..... On dit que tu es sans asiie, que Ton 
poursuit tes traces en raison de la mort de Morlham. Ta t6te est 
& prix... Ainsi le rapportent nos espions qui d^guises onl parcouru 
lavallte. Joins-toi done k nous : quoique les d^bats violents et les 
guerelles d^chirent notre 6iaX naissant, chacun, repugnant de 
plier sous un 6gal, se soumeltra volontiers k un chef aussi re- 
nomin6 que toi. »» 

XIIL 

« D tf y a qu'un instant, pensa Bertram en lui-m6me, qu'em- 
P0Pt6par la passion j'invoquai Tenfer, et I'enferm'a entendul 



Qua Mlanirilratee choiepmr AIM enttat^tefii^imiger^ moti 
gr64|a'ttne faimto de faroinipa d^tenalii^ oMMne eeuE-tt? Ge 
DoKiU^ vout A tofMtes florte94»i»MkitSy serrit m ^ de Uin^ 
tagOQ Au diable. Eh taienJ Mit, chaqoe fcm, ieluic|Q6 coquin sera 
Koitniiiient dd bul yengeuice... » il qauta tout teut : « J^ae- 
latpte tonoffine, Gii7;«Miisdi£Hmoi o^fiODtcaeh6s tescammK 
das. » ~« NonlqiDdlci, F6poiid GuyBemall : deseendset tra- 
mne la lit da la rivi^ k Tandroit oil s'Mve ee grand rocher 
griafttra, Ik \m. « Paasa daivaBt, » diUtarlram, at il monnaia aa- 
tra m daoto : « II vaut aueax prendre messteetfa; la fbi de Gny 
Denzill n'a jamais 6t& bien pure. » II descendit apris loi le rivage 
escarp^; ilstravers^rent ensuite les eaux de la Greta et lorsqu'ils 
atteignirent le bordoppos6,ilsse trouv^renten face du rocher isol6. 

XIV. 

Sertram eotendit avec surprise un murmure confus dansrint^- 
rieurde Jaroche; maislorsque Guy ^cartalesbrancbagesetlesron- 
ces qui croissaient k sa base, il yit parattre une petite entr6e basse 
et carr^e, comme celle qui ouvrirait la cellule d'un ermite soli- 
taire, et creus6e en serpentant dans le roc. Denzill entra, Bertram 
le suiyit y et des Eclats de joie bruyante paraissant sortir des en- 
trailles de la terre retentirent de plus en plus fort k leurs oreilles. 
Xics paysans avaient anciennement creus6 cette caverne^troite et 
grossi6re pour en retirer I'ardoise, danslaquelle elle 6tait taillte; 
et les bois de Brignal et de Scargil balancent encore aujour- 
d'hui leurs verts ombrages sur un grand nombre de cavernes 
semblables(5), oil le coin et le levier s'ouvrent un passage a de 
grandes profondeurs. Mais la guerre avait suspendu les travaux, et 
la carridre abandonnte ^tait devenue la salle de banquet et la 
forteresse de Denzill et de sa bande d^terminte. lA le crime c616- 
teaitaesoifiiaa, trouUtesparrana^^ Ut^aur sootousteablegrabat, 
It Mbancha, fiUada CxiiQa, rataDaitdaQasattaiB, ensourdie par le 



soamuLr tmeicoiipe Tide. STon loiB.itaH le Ragrot; jeUnt fM»e* 
ment un regard dei^ipmtir jsw I0 fteai ; 4Ui mUm ^^9fkmm 
se teoaient et le Chagrin et la Grainte, qui ne sail pas se repentir, 
et le Blasphime qui, dans sa fr6n^ie, reproche au ciel ses propres 
crimes, taudis que Bertram, au milieH dd ee personnel, repr^n- 
tait le prince des demons que nous a d^eint Milton. 

XV. 

Yoyez^ Torgie se reveille pour c616brer la venue du chef de la 
troupe. Gonsiderez k la lueur^p&le de cette lamp^ le groupe qui 
latte contre les vapeurs nuislMes du sol. De quels traits 6tranges 
le vice k su marquer ceux qui suiyent ses banni^res. N^nmoins 
il en est quelques uns sur le front desquels il a moins profond6- 
ment empreint son cachet. Yoyez Ikbm ce Jmse infortun^ aux 
jouesp&les! Enfant, il faisait Torgueil de sa m6re, la joie de son 
p^re! maintenant, appuy6 contre la yoitte groisieir^de la caverne, 
rimage de ces temps heureux remplit son esprit : il voit la chau- 
midre qui appartenait k son p&re, studies rivfl6-<ttnbrag6esde la 
Tees; Winton et son riant paysage lui apparaissent,.et il croit as- 
sister aux danses du village, sur le wrt gurzon^de Gainford. Une 
lanne roule dans ses yeux; mais quelque r^cit extravagant ou 
•quelque plaisanterie brutale excite les bruyants ^lats de rire du 
reste de ses compagnons. Us ont recours k lui coiAme au plus 
gai compagnon, pour chanter uae cbapaefiv joyttHie et 6gayer 
leurs loisirs ; son rdve s'est enftii d'un air resold cdmme celui d'un 
bomme qui triomphe du d^sespi^ir; il ordonna de faire circuler 
la coupe aux rouges bords, pour y noyer la raison etle chagrin, et 
bientdt, au milieu d'une de ses joyeuses orgies dont il est tou- 
jours I'ftme, il entonne sa chanson d'une voix forte... La muse, 
sur un terrain sauvage, a fait croitre c&etl^ au milieu de I'ivraie, 
quelques fleurs, elles-mdmes depourvnes d'utilit^ et de grftces... 
II chante, mais c'est la gaiet6 du desespoir qui ^beanie de ses re- 



I el ROKEBT. 

frains le$ voAtes de la caveine, et la touobe du remords se re- 
connatt dans la I^g6ret6 insouciante de ses vers. 



XVI. 

CHANT D*EDMOND. 

Oh 1 dtt Brignal paime le frals ombrage 

Et dtt Grfiia le doox rWage; 
j)y yeux cueiUir pour ma reioe d^et^ 

La conroDDe de la beaut6« 

Patsant aoiii la haote toarelle 
Qol de Dalton surmonte le manoir^ 

J^eatendif gente damoUelle 
Chanter gaieraent k la briae da soir : 

GHCEUa. 

c( Oh } de Brigna] j-alme le fraia ombrage, 

Et dn Greta le donx ri?age1 
ATee Edmond que j'y YOvdraU errer ! 

Un trdne est moina k d69irer.» 

« Si to ciNiaens, geotiHe damoUelle, 

A quitter pour moi ta toarelle^ 
Deyine avant quel seia ton metier : 

Da boia Dooa a oiTona le aentter. 

Cette dnigme est aasez Taciley 
Si ton esprit sans peine la comprend ; 

Soaa le tailUa, pu. agile, 
Yiens, sola raa reine, accoora, Edmood t'attend.)! 

CHQBUa. 

« Brfgnal, dit-elle, oh ! j'aime toQ ombrage 

Et da Greta le doax rirage! 
Atec Esmond qoe j*y Toudraia etter ! 

Un trdne est moina k d6sirer.» 

XVII. 

4 

A ee reflraio de sa bouche divine 

Elle ajoota : « Je yoas de?ine 
A Yotre cor, k Totre boo counier. 

Da roi beau garde forestier.* 

Le cor dn garde ayec Paarore 
Fait retentlr Techo de la fordt ; 

Du mien, la Yoix claire et sonore 
Ne s'ent^nd point tant que le jour p^rait. 
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(c Brignal, dit-elle, oh ! j*aitte Ion ombrage, 

Et dn Grela le doux rivage ! 
Qae je Toudrais y Yoir men bien-aimi 

M^y Bommcr sa reine de mai ! » 



Brare k la charge et ferme k la retraitoy 
J'y suii ; Toas aimes la trompelte ; 

A Totre igie, k yotre monsqueton, 
Je Y0U8 recoBDaii, bean dragon.o 
(c An tambour plus ne suis fldile ; 

Car Pescarbot par son bourdonnemeDt, 
Pour nous sonne le boule selle, 

La lance en main quand nous parlou gaiement. 



a Oh ! de Brignal, malgri le fraif ombrage. 

El da dreta le donx rivage 
Ponr la beanli, c'est un terrible essai 

Que d^^tre ma reine de mai ! » 



XVIU, 



« Je yis sans gloire et mourrai sans .estimei 

Prfts da foUet qui vers Pabime 
Dans nos marais condnit le royageur : 

Ton sort, crois-moi, serait meilleor; 

Et lorsqu^ayec mes camarades 
Je me retroUTO en un sombre taillis, 

J'oublie k force de rasades 
Ce que je fiis, ce qu^aujourd^hul Je suis. 

CHOBUB. 

(c Pourtant, Brignal, J'aime ton frais ombrage, 

Et da Greta le doux rivage ; 
J^y yeux cueillir pour ma reine d^^ 

La conronne de la beaut6.» 



Lorsque Edmond eut fini son chant simple, le silence regna 
parmi toutes ces figures rembronies, jusqu'ace que quelque 
rustre fit renaltre leur gaiet6 par un air plus grossier. Mais Denzill 
et Bertram , tenant conseil k T^cart , projet6rent plusieurs plans 
caract6ris^ par la sc616ratesse et la violence, tandt^ que Tftme 
avide de Bertram rdvait toujours aux ricbesses que devait lui 
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procurer le meurtre de MorthMn , quoiqu'il craigntt que la ma- 
nifestation du dfeir^u'iloivak de4»*en emparer fit^sortir un spectre 
de dessous terre. 

XIX. 

Enfin il fit le r^cit demn ^tottttantenventore , tandis que son 
hardi compagnon I'^coutait avec un sourire d6daigneux ; car y 
61ev6 dans la sphere licenciense de la cour, Denziil se inoquait 
de la religion elle-mdme : on con^oit done facilement quel ni6pris 
il devait 6pron w pour ces conies de bonnes femmes ! La terreur 
que lui inspirait Bertram conthit k peine ses sarcasmes incr6- 
dules. « II serait dyficile , Ait-'il, pour un magicien ou un devin j 
de d^finir le sujet de vos craintes ; et je ne me pique pas de con- 
na!tre Tart tant yant6 d'interpr6ter1es visions et les presages. Et 
pourtant, quand mdme il me faudrait croire k des spectres qui 
gardent un tr^sor , comme un cbien de basse-cour garde le toit 
de son maitre en en dloignant les voleurs , ii me reste toujours 
un doute... Ton spectre d^arn^ a mal choiskle Heu qu'il hante ; 
car, pourquoi fait il sentinellepres de la tour de Morlham lorsque 
le chftteau de Rokeby renferme Tor que ton mattre , par le vol , 
la piraterie et le pillage , s'est acquis dans les Indes ? » 

XX. 

En cetendroit il se tut... carta honteet la coli^re frongaient le 
sourcil de Risingbam ; il roi^t de penser qu*il ptlt parattre afiir- 
mer un rdve de visionnaire, et donna un autre cours k sa colore. 
« Benzill , dft-il , quoiqu*il soil dans un autre monde , n'insulte 
pas la m^moire desmorts ; car, lorsqu'il vivait, le seul regard de 
Mortbam , OuyDenzrll , faisait trembler ton ftme ! et lorsqu'il te 
r6prlmanda pour avoir manqu6 de foi k la belle Rose d'Attenford, 
je te vis ramper comme le cbien qu*a fustig^ le fouet du chas- 
seur. Ne te pcrmets pas non plus d'appeler les richesses qu'il a 



ae<p]i8waipfty»dtmgerlefhutdoh 1^ : 
jiles abrsreniMl gaga^ & h poiiiteda sob ^p^, lorsqiie VE^ 
pagne 6tatt en guerre aTOc notre pays (6). Ftfis auan attefitkm k 
UJBeclK»e... je nesopiH^tegii^ les raauvaises pteisanteries ; le 
nom de Bertnun nes'allie pas nm phisatec la cramte : il nem'eat 
en fiartage que la iiiQki6 dea attribute du dkbte, €ar je 
creas... maisnetremUa^Mts rassessur ceBSf^t... Dis-meiquel 
motif te fait supposer que ee \t6bot soit enfenn^ daBs-le ebAieau 
de R(^by, et comment tn as^t^ aaiien6 k penser que Mortbam 
ait YQulu GODfiBf sa fortuse k sod ennmi pditique. » 

XXI. 

L'bameur pkisaiite de Denzill , pour laquelle il ayait mai cboisi 
son temps , fut fateot^ r^primfe r i 1 aurait mieus aim^ voir sortir 
de torreidELiiiiHe apeetres que de s'expoaer k alknner la terrible 
eotfere de Biainghaaa. II rdpondit d^uD ton souoiis : « L'esprit de 
Moftbam , tu sais , ^tait peu port6 k la gaiietd : dana sa jeunesse , 
dit-on, il avait aimd les feimnes et les ptaisk^ de la table ; mais 
depuis qu'il 6tait revenu d'au-del^i des mers , sa vivacity s'6tait 
chang^e en une humeur sombre et taciturne. Dans cette di^spo- 
sitioa il refiisa toutes les. invitations qui lui&irentfaitesdeTenir 
partager l!hofiqpitalit6 ducbAteau de Rokeby : aus»^ notre joyeux 
cbevalier , qui aimit^ entendre retentir au point du jour le cer 
des cbasseurs, et , loraque le solr dtendait ses ombres sur la fordt, 
k Toir eirculer la eoupe aux rouges bords , prit de Tombrage de 
ce qu'un sL {Nroche parent refusftt de pMrtagar sa chaase et sa 
table : ainsi commene6rent k se s6parer les deux baitms avant 
que la guerre les divisftt entiftrement. Cependant^ crois-moi; 
Bertram, la belle Matilde est destinto k deyenir rh6riti6re de 
Mortham. » 

XXIL 

« Bile ! cette petite fille ! destin^e k h6riter du Butin que ma 
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vie a pens^ payer , lorsque je combattis Laroche aux rivages de 
Gayo pour sauver la fortune de mon chef!.. . Denzill, je Fai long- 
temps connu ; mai9 je ne Vai jamais yu, ce joyeux cavalier que la 
jeunesse et la renotmnfe appelaient Tftme de la galanterie et des 
plaisirs. Lorsqu'il entra dans nos rangis, c'6tait unhomme som- 
bre , brusque et d6termin6 : il parvint , comme on parvient chez 
nous, en mSprtsant la vie et tous les liens qui y attachent. Use 
pr^cipitait tdte baiss6e dans toutes les aventures comme s'il eAt 
aim6 le danger pour lui-m6me : ni la gaiety ni le vin ne purent ja- 
mais dSrider son firontsoucieux. Sli souriait, c'^tait un mauvais 
pr^ge; car ce n'^tait que dans un danger pressant et terrible ; 
mais lorsqu'il ^clatait de rire , chacun de nos malheureux com- 
pagnons pouvait regarder notre situation comme d6sesp6r£e. 
Dans toutes nos rencontres il combattait au premier rang , et s'6- 
loignaitensuite ayec d^dain du pillage; souvent mdme il essayait 
de s'interposer entre ses camarades et leur proie , prdchait mdme 
alors k des hommes comme nous » irrit^ par une victoire ch^re- 
ment achet6e , la compassion et Thumanit^ ! 

xxni. 

' « Je Taimais sinc^rement... sa conduite intr^ide , sa mani^e 
denous guiderau combat avaient gagn6 mon coeur; etaprte 
chaque combat oi!i nous avions le dessus, c'^tait moi qui d6fen- 
dais ses droits, et faisais rendre sa portion du butin que des ca- 
marades plus avides avaient d6toum6e. Sur le champ de bataille, 
et pendant la tempdte, trois fois je lui sauvai la vie, et une fois 
dans une dissension intestine entre nos camarades (7). Oui , je 
t'ai dimi ! les fatigues et les dangers que j'ai essuyte pour toi 
Tout assez prbuv^, etpourtant je nem'afiQigerai plus sur ton sort, 
toi qui fus ingrat pendant ta vie, ingrat k ta mort ! parais , si tu 
le peux!... » II regarda aulour de lui et frappa la terre du pied , 
d'un air farouche. « Parais j^vec Fair fier et hautain qui a frapp6 
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encore ce matin mes yeux, etdonne-moi; si tu Foses, un d6« 
menti !. . . » II se tut un instant.. . ensuite , calme et sans colore ^ 
il ordonna k Denzill de continuer son r6cit. 

XXIV. 

« Bertram , je n'ai pas besoin de le dire ce que tu as de motifis 
de si bien connattre comment les filets de la superstition envelop- 
parent Tesprit du seigneur de Mortham ; mais depuis qu'il t'eut 
renvoy^ de son ch&teau y ii trouva sous les ombrages de la Greta 
une jeune fiUe dont les discours, comme la harpe de David, eurent 
le pouvoir de cbasser le malin esprit qui le tourmentait. Je ne sais 
si les traits de Malilde lui rappelaient T^pouse qu'il avait aim^; 
mais il tenait les yeux fixte sur les siens jusqu'i ce qu'un senti- 
ment plus doux lui edt arrach6 un soupir. Lui , qu'aucun mortel 
ne cherchait k questionner sur ses secretes pens^es , ^panchait 
toates ses penstes et toutes ses inquietudes dans le sein de sa jolie 
ni^ce-, et il n'6tait rien de riche ou de rare dans la nature, qu'il 
ne vouldt en voir les cheveux de Matilde ornte. Son amili6 1'atta- 
ch^t encore k la vie ; mais la guerre civile vint k 6clater , et ses 
domestiques transport6rent par ses ordres, au milieu de la nuit , 
trois coffres gamis de bandes de fer , des caveaux de Mortham a 
Fappartement de Matilde dans le chateau de Rokeby : ces coffres 
pleins d'or et d'argenterie de luxe devaient lui rester en don s'i! 
succombait dans les combats. » 

XXV. 

<f Et Denzill , comme je le devine, forme des plans pour s'em-' 
parer de ces coffres garnis de fer : autrement, pourquoi errerait-il 
dans ces lieux oil mille dangers Tenvironnent par suite de tons 
ses hauts faits en paix et en guerre du pillage des paysans et du 
vol des daims? Car lorsqu'il traversait les hameaux ^ quel foyer 
Guy le maraudeur a-t-il 6pargn6? et oik estle bois qui tfait pas 



euteodu k minuit siffler la flbche de I'are de DenzilT » — « Je ifm 
pas p^du mon bibitude... en ce aMment mtoie mes gardes-^ 
chasse vont sur les traoca d'ane biche anssi blandie qtie le faitt : 
elle a sa repos6e pr^ du ch&teau de Rokeby \ elle erre dans les 
bois de la Greta, et lorsque mon piqueur aura obsery6 la direction 
de sst course , que pesses-ta, Bertram, decette proie? Si la fiile 
de Rokeby 6tait en noire ponyoir , nous fixericmsM rangon m 
monta&t de Tbiiritagei » 

XXVL 

^ Parfaitement yn I... cette penste m'offre un Bioy«n de ven- 
geance ! Matilde est rechereb6e par Wilfrid, et cet audacienx 
fiedmond fait^ diton , ausai la cour k cette jeune fiUe. Me 
prisait Bertram... Si Je kreneontraisparbasard, elled^umait 
les yeux en tressaillant, eomme une belle dame qui ne pent voir 
ce qui lui inspire de la baine et du diffM ; elle disait k Mortbam 
qu'elle ne pouyait jamais me regardersans ^prouver une terreur 
secr^ qui lui pr6sageait quelque roalbeur... elle pomrait ycHr k 
son grand regret se v^riQ^ sa propb^tie !... La guerre a ^lairet 
les rangs des soUats de Rokeby , il en reste pen dans son clrfk 
teau. Si ton plan manque, ayec de la promptitude et de Taudaee, 
nous sommes assez pour Fenleyer d'assaut , emmener le butin et 
la demoiselle , et laisser 1^ manoir liyr6 aux ilammes. » 

xxvn. 

« Tu es toujours le fits aventureux de la yaleur! N6anmoins , 
p&se bien auparayaUt les dangers k eourir ; les seryitears du cbft- 
teaii, fiddles et fermes k ieur poste , quoique en petit nombre ; les 
murailles k escalader... le premier foss6i traveiBer... la grille du 
guidiet... le foss6 int^ieur.., d ImbdciUelsi nous tremblons 
pour de pareiUes niaiseries, de quel butin important pourrons- 
nous nous rendre mattres? Notre entrepdse la plus bardie sera 



ild visiter la porte sans d^fense^de qoelqcte pauTre paysan , et la 
meiUeure prise se bornera au mis&able gaio de sa^journto. » — 
«< Tr6ye un moment k tea impatients sarcasmes : ayantdevant toi 
una route plus sHre et plus coaunodOr Ui na v ondrais pas , par 
une pr&^ipitation aveugle et par bravade , choisir un sentier rem- 
pli de dangers sans nombre. Ecoute-moi done... : pour Tattaque 
coauBe pour la d6f(Nise, Un'est pasua pasaaga dansto ebMeau 
de Rokeb; , depuis la girouette dor^e juaqu'aiia: eafibote aoutei^ 
rains, que ie ne connaisse : il y a um poieroabasae et eaobiie^qMi 
ouvre eo un endroit secret n^lig4 OU: Qnbli^ d0 piKsqw tout to 
monde. Si un de nos espions pouYait s'introduke sous quurique 
pr6text6. dans le chAtoaa , il peurrait ratirer bra veitow de catte 
porta de scurtie, et alors ses crdneaux et sa gariwaQaQ^ lui serW^ 
rai^ k rien. 

XXVIIL 

« Maintanani tu paries un peu mieux... peuoi'iii^CMrta que ki 
force on la^ruae poursuive le gtbier ; il rn'oat iBdiffftffeftt.d'arriver 
coBNoe le regard par des detours , ou, de m'^lane^r aoomie le tji- 
gre sur la biebe... mais 6coute I nos joyeux coaipagoooa enteo-. 
nent an autre rondeau. 

CHANSON. 

Tes beaux jours p48MroBl,.nii||iioiiDe, 

Tes beaux joars passeront; 
Dtt houx ttt tresses la conro^ne 
Qui doit bientdt ceindre ton front. 
Mob- (bU lif, ma noir« moiwtacke,. 
Mon habit yert, mon bleu panache, 
L^air guerri«r que tu chSrissais, 
De moirien flua ne coanatuai^. 
Ma mie, 

De moi rien plus ne connalssats. 

o Mai yient animer la nature, 
La rose 4t«le ses bovtom ; 
Uhiver en fera sa parure 
Ayant que nous nous retrouyions.i» 
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Alon de ion covnier rapide, 
A ees mots, il tonrne la bride, 
Puis dtt rvisseaii, siii?ant le cours, 
Dbpanlt. « Adien pour toujoars, 
Ma mie,» 

Dtt-il, « adieu doDc pour toujonrs ! m 

XXIX, 

' « Quel est ce jeune homme qui sorpasse tous ses camarades 
pour 1ft musique et le chant ? Ses airs irr^guliers semUent em- 
preints d'one teinte de plaisir et de regret. » — « Edmond de 
Winton est son nom \ le hameau retentit du bruit des esp6rances 
pi^eoces que donnait sa jeunesse... esp^rances qui sont toutes 
venues abcutir k la caverne de Brignal ! Je Tobserve de prto.. . sa 
conduite ind^eise montre souvent une teinte de remords ; Tamour 
dans sa jeunesse lui effleura le cceur de Tun de ses traits , et sou- 
vent la blessure se rouvre et renouvelle ses cuisantes douleurs. 
Gependantil nous est utile... ses camarades lechoient ou le rail- 
lent par boutades; sa harpe , ses r6cits et ses lais nous aident a 
passer le temps : nos farouches compagnons , lorsqu'ils n*ont rien 
k faire, sont toujonrs prdts a se mutiner. II faisait entendre tout k 
I'heure les accords de sa harpe... il Tanime de nouveau d'accents 
plus gais. H 

XXX. 

ALLEN^A-DALE. 

AlIen-a-Dale n'a point de bois pour brdler, AUen-a-Dale n'a 
point de sillons k labourer, Alian-a-Dale n'a point d'agneaux 
pour en faire filer la toison , et cependant Allen-a-Dale a de Tor 
pourplaire. Allons, devinez mon ^nigmelvenez ^coutermon 
histoire , et dites-moi quel m6lier fait Allen-a-DAe. 

Le baron de Ravenworth se pavane avec orgueil , et il voit ses 
vastes domaines sur le coteau qui horde la valine d'Arkindall. A 
lui seul il est permis de jeter ses filets dans T^tang et de chasser 
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sur ses terres; il a une fortt pour le gibier sauvage, un pare 
pour celui qui est apprivois6; et pourtant le poisson du lac et le 
daim de la valine sont moins k la disposition de lord Dacre que 
d'AUen-a-Dde ? AUen-a-Dale n'a jamais HA mn6 chevaUer , 
quoique son ^peron soit anssi aigu et son 6p6e aussi brillante : 
Allen-a-Dale n'est ni baron ni seigneur, et cependant vingt bra- 
ves n'attendent que ses ordres pour tirerr6p6e; etle premie 
de nos nobles, s'ii rjBncontre Allen-a-Dale k Rere-Grosse sur les 
hauteurs de Stanmore , ne manquera pas de se d6conyrir ayec 
. respect. 

Allen-a-Dale est venu faire la cour k sa belle ; sa m&re lui a 
&it des questions sur son int^rieur et sur sa maison : « Quoique le 
ch&teau de Richemond brille majestueusement sur la colline^ 
ma d^eure , dit Allen-a-Dale , est encore plus magniique ; c'est 
la voQte azur^e des cieux , avec son pAle croissant et ses brillan- 
tes escarboucles N 

Le coeur du p6re fut de fer et celui dela m6re de rocher ; ils 
levirent le loquetetlui ordonnferentde sortir ; maisleurs lamen- 
tations et leurs cris retentirent le lendemain! Sa noire prunelle 
avait lanc6 une oeillade ji la jeune fille, et elle s*6tait enfuie dans 
la fordt pour 6couter des paroles d'amour, et le jeune galant 6tait, 
dit-on, AlIen-a-Dale! 

XXXI. 

« Tu le Yois, triste ou gai, ses lais roulent toujours sur Ta- 
mour. Mais quand ses boutadcs d'enfant sont pass^es, il ne man- 
que ni d'adresse ni d'esprit. Oh ! c'est une tSted'une activity sans 
pareille : il contrefait tons les dialectes , tous les personnages. » 
— tt En ce cas, pour aider a la r6ussite de ton projet, Guy.,., 
naais chut ! qui est-ce qui arrive? >» — « Mon fiddle espion, parle, 
Hamlim ! as-tu d6couvert et remarqu^ la repos6e de notre biche? » 
— « bui... mais deux beaux cerfs sont pris d'elle 5 je Tai suivie 



de L'oaiL pendant qu'eUe montea. lenlainAitf d^mte HglhirtoMt 
jusqpu'lla. clairi&re da ThorgiUf mais WUfiad Wyeifife est ymm 
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nade. li m'a pam q^'U&, tamenk hmg 4 dire moiiftaeioiis 
temps de preparer iMafi flletsavant qu'ils^^ reprenoe&t to ehanw. 
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gauds , ordoana k quobre des plus hrayesde prendre teuars moaaa 
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CHANT QUATRBfcME. 
I- 

Loregue te corbeau da Danemark planait triomphaaat sous le 
aek du Norlhumberland, que soa fatal citMSsement ordouiiait 
aox SretOBs de la provinoe de Beged de tremUer sons son 
joug (1) , et que les larges ombres de ses ailes s'^tendaieut sur 
toutes les cataractes et les ruisseaux, aux lieux ou la Tees, s'6- 
chappant avec fracas de sa source , gronde comme un tonnerre 
en franchissant le Calderon et High-Force , les hommes du Nord 
vinrent k sa suite et donn^rent k chaque yallto un nom runi- 
que (2) ; ils 61ey6rent leurs autels de pierres grossi^rement tail- 
16es, et donnirent k leurs dieux la terre qu'ils avaient conquise. 
Alors , 6 Balder, une lande sterile et les flots argent6s d'un char- 
mast ruisseau te furent assign^s, et Woden's-Croft tira son nom 
du sombre p6re des morts ! Mais ce fut pr6s de Startforth qu'ils 
sacrifi^rent au monarque i la redoutable massue, qui combattait 
au premier rang, au fils d'Odin , a T^poux de Sifia, k Thor enfin, 
dent ils consacrirent la gloire militaire en donnant k la yaUto le 
nom du dieu tonnant. 

11. 

Cependant le Scalde et le Kemper ont commis une erreur , se^ 
Ion moi , en donnant ce charmant paysage, stifle tons ses con* 
trastes d'ombre et de lumi^re , ses clairi^res que dorent les rayons 
du soleil , et le joli ruisseau qui poursuit en murmurant son 
cours sur unlit de cailloux,i la divinity du Nord que r^jouissail 
le sang et les blessures et dont le bras ten:ible dirige les combats. 
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Oh! que sesbords encfaanteurs eussent^t^plusconvenablement 
assign^ k des divinit&i d'un caract6re plus doux ! car dans les 
lieux oik les groupes d'arbres en s'^cartant font place k une prai- 
rie qu'oment les fleurs pr6coces de la primev^re, la pelouse ve* 
lout6e semble appeler sur ses tapis de verdure les pieds l^ers 
des sylphides. Le gazon de ce tertre parsem6de marguerites of- 
frirait un trdne convenable au fier Oberon, taudis que, cach6 
sous le feuillage yoisih , Puck m^tmit ses joyeuses malices ; 
plus loin le ch6vre-feuille , entourant Torme et le frSne de ses 
longs et nombreux rameaux , offrirait k Titania un temple de 
verdure sur la vodkte duquel se balanceraient I'argent et Tazur 
de ses fleurs. 

UL 

Aucun rocher ne vient ^tendre sur la valine son ombre gigan- 
tesque, mais entourant toutes les clairi^res ou se jouent en li- 
berty les rayons du soleil de nuances varices de verdure, les bois 
lui prStent leurs frais ombrages. Le chSne, dont le poids des ans 
a bris6 les rameaux, 616ye sa tSte altiire quoique chenue et le 
pin, frappe de la foudre^ 616ye vers les nues ses sombres filches de 
verdure. Le frfine et le bouleau remplissent Fintervalle et laissent 
pendre leurs longues tresses sur le gazon ; une foule d'arbrisseaux 
nains, de formes vari6es^ croissent au dessous dans un beau d6sor- 
dre, ou, grimpant autour des arbres, jettent k la brise les doux 
parfums de I'^t^. 1^1 UrbainS dans le plan du tableau oik il re- 
pr6sente le propb^te de Tarse, prescrivant k la fi&re Ath6nes de 
reconnaltre sur la montagne de Mars le dieu inconnu^ a largement 
groupe autour de lui et le philosophe aux cheveux blancs,.donb 
rftge n'a point abaltu la fiert6, et le vieux guerrier convert de 
cicatrices, et la jeune beaul6 grecque prfitant une oreille atteft- 
tivCj, tandis que Tenfance se joue a ses pieds ou se suspend en fo- 
Utrant k sa ceinture. 

i Urbain Baphafel. A. u. 
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IV. 

« Reposons-noas ici, dit Matilde ; n et elle 8*assit k Tombre 
<;haDgeainte du feuillage. « Puisque le basard nousar6unis, nous 
pouYODS bien d^ber une beure aux mains de la fortune pour la 
consacrer k ramiti*. Toi, Wilfrid, qui eus toujours pour moi Fa- 
initi6 d'un fr6re^ tu dois m'aider de les conseils ; et toi, Redmond, 
cesse a ma demande de |)oursuiYre une recherche sans espoir ; 
car il m*a 6t& confix un d^pdt dangereux poor one jeune fille pri* 
y^e d*appui, seule et presque orpheline, dont le pire est captif et 
la maison bouleverste... >» Avec sa grftce et son amabilit6 ordi- 
naires, elleordonna k Wilfrid de prendre place prfes d'elle sur le 
gazon elle se tut ensuite et baissa les yeux sans oser dira k Red- 
mond d'en faire autant« II s'aper^ut de son embarras, se recula 
avec une modeste timidity, et s'assit k peo de distance, pour 
pouYoir consid^rer sans dtre remarqu^ celle qu'il aimait. 

V. 

Le jais de ses beaox cheYOUx cachait en partie le front char- 
mant de Matilde, et leurs longues boucles adoucissaient en le 
voilant k moiti6 le feu de ses yeux noirs. La rose eouyrait d'une 
teinte si faible ses joues Yirginales que son teint eAt pu pataitre 
pMe; nmis lorsqu'elle s'exposait aux ardours du soleil, qu'elle 
parlait,chantait, ou prenait de Texercice, lorsqu*elle s'enten- 
dait louer par ceux qu'elle aimait, oo lorsqu'on lui t6raoignait 
quelque intdr6t dont son coeur 6tait 6mu, alors la rongeur qui 
couYrait son yisage riYalisait ayec la pourpre de Faurore. II y 
ayait dans son air une grftce douce et pensiye, une teinte r6fl6- 
chie qui accompagnaient meryeilleusement son front 6le\6, ses 
longs cils noirs et ses yeux baiss^ : Timpression douce de ses 
traits r^Y61ait une ftme ferme dans son deyoir, calme et rte]gn<§e. . . 
C'est ainsi que la peinture catholique nous a repr^sent^ la Vierge 



reine des cieux. Dans les moments de gaiety, ce s^rieux faisait 
place k une humeur folfttre et badine et lorsque la danse, des r6- 
citsamusants ou le chant faisaienl cooler le \Bmf& dans use in- 
nocente joie, souvent son pire, dans son eicessire tendceBse, di- 
salt que sa Matilde 6tait la plos gaie de tons les eonmes. Bfais hi 
guerre civile et ses forfoits a*admettaient guire ees jotn^ de r6- 
jonissance, et Fair pensif de ses traits avadt pris nm teinte toat- 
&-faitm61ancolique» Son p6re fatt i»jsonniep sur le champ de ba- 
taille de Marston, ses amis disperses, le hta^yie McMrtham asnssiB^, 
tandis que son &me lui pr^si^eait tautes sortes de maux de Tarn- 
faition et de la eupiditd d'Oswald,^ entretcmait on presseaiBBiHit 
qa'ilitti laudrait renoneer i une dnoee Hlosioa de son coeur... 
tout, autour de L'aimaU&fille de Rok^y, prenait une teinteplos 
scmibre pour ajouter 4 son abattement. 

VI. 

Qui n'apas entendu dire comment... lorsque Erin luttait en- 
core pour repousser le joug de fer des Saxons, le brave O'Neale 
abreuva son du sang anglais (3) , ^va la banni^e de sa ca- 
pitainerie contre la croix de Saint-George, battit le bouillant 
EsseX; et r^gna en souverain dans TUtster ? Mais la plus glorieuse 
de ses victoires fut celle qu'il remporta dans la bataille oix le brave 
mar^cbal dlrlande mourut en combattant(4), et ou TAvon-Duff 
roula vers I'Oc^n ses flots teints de sang saxon. G'6tait dans ce 
combat d6sastreux que Rokeby et Mortham avaient fait leurs pre- 
mieres armes. lis avaient mordu lapoussi^reaviBCles autres, mais 
la pitie toucha I'Ame d'un chef ennemi, le taniste/ du grand 
O'Neale (5) ; il retint le a^le sanguinaire de ses guerriers^ accorda 
quartier aux deux intr^pides parents, et les amena dans son ebft- 
teau sur les montagnes, oii il leur procura tons ies plai^rs que 
pouvaient offrir les rochers et les bois de Slieve-Donard parta- 

I Le taniste succ^dait au suzerain en Irian de. a. h. 



fletjnrec wxieB jojreca JMns d'Erin, tear tncmtra la cfaasse du 
ftet^^et dn tinii, «t U»sqa^ «e f Fdsenta tme circonstance foyo- 
icaUe, lesreiwcgfa sains et saiib sans ranfion dhez eox, cembl^s 
depris^tfl, poor teurpFoover les 6gards «t la bienveillanoe d'uiv 

vn. 

Le&aDB^es passing irite. Lesj^nptdmes prices de la vieillesse 
mmeat d^fa r^adu quelque&Gl^yei]^ btocs stir la Mte de Roke* 
l^y ; iljoaiasaittB8Dqottlemeiit;siu* les'bord^ dela Greta, dela pahL 
tae Jaaqi:mrle4*aoifiqae ffvait doDivie & ses peoples, tandis que 
Mortham traversal^ les mers faisait one gaerve sanglante dans 
les Inde6 espagiioles...Oa 6tait dans trne soiree d'hiyer, oAla 
aeige ^couyrait d'une yaste nappe blancbe les hauteurs de Stan- 
mor. La dbasae ^ait teioninto, le cerf ayait 6tA tu^, les coupes 
^irculaientdaDs la gra&de salle de Rokeby, ^ le cheyalier 6tait 
assis ayec les conviyes au coin de l%nneiise chemin^e de pierre. 
Lalupe n'telairait'poiQt les cieux, lliettre ^att ayanc^e, lorsque 
des coups retkmUis dbranl&rent la porte du chftteau, et une yoix, 
dont Tapcent stranger, supplia ayec ardeur qu'on lui en ac- 
cord&t Tentr^e et des secours. Le portier se rendit k sa demande, 
et k I'instant se pr6cipita dans la salle un homme dont I'aspect et 
le costiune effiray^rent le cercle qui entour^it le feu . 

vm. 

Ses cheyeux tressfe <6taient m^i^s et entortill6s autour de sa 
tfite nue (6); un y6tement oollant sur le bas de sa jambe et sur 
ses miisses dessinait la forme de ses membres nerveux ; une ja- 
quette de toile eouleur de safran et froncte k plis nombreux lui 
couvrait le baut du coit)S; il pwlait un long et ample manteau, 
couyert de glagons et ta<AMS de saDg, II tenait embrass6 sur son 
sein un C&nleau,ets*appuyait sur un long javelot dont lebois 6talt 
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noueux. II secoua la neige qui couvrait ses cfaeveux et sa barbe, 
et regarda autour de lui d'uQ air 4gar6 : alors traversant la salle 
^'uD pas chancelant, ii se hAta de ddpos^r son fardeaa prte du fea 
et d^couvrit ainsi un enfant d'une rar^ beaut6 k moiti6 mort de 
la rigaeur'du froid. S'inclinant ensuite profond^ment deyant 
Rokeby, il se redressa pour s'acquitter de son message avec le 
ton et le port majestueux et sauvage de Fenyoyg d*ane puissance 
barbare (7) : « Sir Richard , seigneur de Rokeby, pr6te F(»-eille k 
mes paroles ! Turlough O'Neale te salue avec amiti^, il te com- 
plimente, et confie k tes soins le jeune Redmond, son petit-iils 
ch^ri. 11 te demande de Meyer comme ton fils, car les jours pros- 
" p6res de Turlough sontpass6s : d'autres seigneurs sesont emparte 
de ses possessions, et son bras a perdu sa yigueur.Toutela gloire 
de Tyrone s'est ^yanouie comme une yapeur du matin. Pour te 
p^n6trer de ton deyoir, il te recommande de te rappeler la coupe 
liospitaliftre d'Erin ! Si quelqu*un insultait au jeune O'Neale, il te 
recommande encore de songer k FSp^e redoutable d'Erin. Cette 
marque de confiance appartenait k Mortham, mais en son absence, 
c*est k toi que Thonneur en est d^yolu... Maintenant le message 
de mon maltre est rempli, et Ferraught mourra content. 

IX. 

Son regard deyint fixe, ses joues pftlirent, il tomba apr^ s'dtre 
acquitt^ de ce qu'il ayait k dire, car son large manteau cachait 
une blessure mortelle qu'il ayait re^ue dans le flanc. Tons les se- 
cours furent yains, . . le jeune orphelin 6g9x6 par Teffroi et la dou* 
leur pousse des cris d6chirants. Le pauyre Ferraught l^ye les 
yeux sur lui ayec amour, et essaie d'une yoix 6teinte d'apaiser 
ses cris ; oubliant les douleurs de son agonie, il le comble de car- 
resses et de benedictions ! II baise ses petites mains etendues yers 
lui, fait le signe de la croix sur sa tdte qu*il couyre ^galement de 
baisers, et dans la langue du pays qui Ta yu nattre prie tons les 
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saints de veHler sur ses jours ; puis il rassemble tooles ses forces 
poar renoayeler ses reccmunandations k Rokeby. La moiti^ s'en 
6cbappe ayec peine de sa poitrine; les signes du mburant ex- 
primentle reste: «< Dieu te b(&nisse, O'Neale »ajouta-t-iI d'une 
yoix faible, et son ftme fiddle s'envola avec son dernier soupir. 

X. 

On fat long-temps ayant de pouyoir , par des paroles conso* 
lantes, obtenir del'enfant qa'il acheyftt le r6cit deFerraught; 
alors il raconta que son grand-p^re ayait el6 cbass^de sa maison; 
ce qui ne serait point «rriy6 si la main de Redmond ayait eu la 
force de tirer r6p6e, cette 6p^e de Lenaugh-More-le-Roux', qui 
pendait pr6s de lat6te da ioup terrible qu'elle ayait jadis terrass^. 
On apprit, par ses paroles entrecoup6es de sanglots, que son guide 
6tait son p6re nourricier (8)^ qui 6tait charge d'apporter de rins^ 
terdeslettres etdes presents considerables; mais des brigands 
les ayaient attaqu^s dans le bois ; Ferraugbt se batUt ayec cou- 
rage jusqu'ji ce qu'enfin , bless^ et yaincu par le nombre , d<§- 
pouilie de tout, il n'edt eu que la force de gagner le cb&teau... 
et alors Tenfant se remit k pleurer et k se lamenter. 

XI. 

Les pleurs qui content sur les jouesde Fenfant sont comme la 
ros^e qui couyre un jeune lis; lorsque la brise de juin yient k 
souffler et & balancer sa tige , les gouttes de cristal qui humec- 
talent le calice s*6yaporent aux'rayons du soleil. Gagn6 par leurs 
caresses , le jeune orpbelin sourit bientOt k ses nouyeaux pro- 
tecteurs. Ses traits s'animferent , ses beaux yeux brillferent k tra- 
yers les boucles blondes de son 6paisse cheyelure. Mais ses yeux 
et son yisage rayonnaient d'une joie bien plus yiye lorsqu'il 6tait 
prfes de la petite Matilde ; c'6tait lui qui, ayec I'orgueil d'un frfere 
atn^, se chargeait de guider ses pas malaffermis ] pour charmer 
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i'oreille de sa compagne d'enfance, ii chantait en iHandaisles airs 
de son pays^iatal, et ornait ses cheveax de couronnes de prime* 
y^res et de marguerites que ses mains ayaient tress^es. Dans la 
plaine, dans le bois, sur les bords du ruisseau, partout on yoyait 
les deux enfants jouer ensemble en se tenant la main , et le bon 
sir Richard souriait en voyant le tendre lien qui les unissait dans 
un Age aussi tendre. 

XIL 

Mais les mois d'^t^ voient les boutons de I'arbuste se changer 
en fleurs et les fruits succ6der k ces derni^res ; et les ann6es nous 
voient passer de I'enfance k la jeunesse et de la jeunesse k la vi- 
rility. Bientdt on apergqit dans les bois deRokebyun beaujeune 
homme portant le costume vert du chasseur. II aimei faire lever 
le sanglier sauvage dans la sombre retraite que Tanimal a choisie; 
sur les bords de la Greta il aime k poursuivre, Tare ou le fusil k 
la main , le daim au poil fauve-, mais par dessus tout il aime en 
automne k grimper sur les branches touffiies du coudrier , et a 
en faire pleuvoir les bouquets de noisettes sur le voile que Ma- 
tilde tient ytendu. Et les ann^s ont aussi change celle qui tient 
ce voile, et elle connatt le pouvoir de ses charmes. Elle prend le 
ton grave d'un mentor pour gronder Redmond des dangers aux- 
quels ils'expose dans ses ehasses, et cependant elle ouvre une 
oreille attentive pour lui entendre iraconter comment le sanglier 
s'est d^battu et a succomb^ , comment k sa chute les rochers^ et 
les bois ont retenti des bruyants accents du cor : puis elle se r6- 
crie sur la singularity des hommes qui peuvent trouver du plai- 
sir k ce sauvage passe-temps. 

xni, 

Mais Redmond savait si bien broder ses r6cits de mani6re k 
faire ressortir le charme des bois et de la valine , et retracer les 
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diffj&rents details de sa cbasse cto maniire k leur donner uq ifit6« 
Tit yirmtj en jetantsur le tout les Tifes oouleors de son eaptit 
enthoumiste, que, toot enle bttjmant et en se Hyrant k ses crain^ 
tes, elle aimait le r6eit de ses excursions aventureuses. Souvent 
aussi, lorsque la neige et la pluie les retenaiedt an chftteau , Us 
parcouraient ensemble les pages qn'ayait laiss^ le brillant 
nie du barde ou la raison des sages; Fouvent assis le soir pr6s du 
foyer gothiqiie, ils s*essayaient tour k tour dans Tart du m6nes*^ 
trel, et, en accompagnant un joyeux lai des accords de la harpe, 
abr6geaient les longues soir6es dTiiver. Ainsi , mettant en com- 
mun d^ I'enfance leurs jeux^ ieurs etudes et leurs talents , ils 
avaient consomm6 1'union de leurs ftmes, sans qu'il leur tdt per- 
misd'y reconnaftre Tamourj mais quoiquMIs ne fosassent pas , 
larenoaun^e envieuselui donna bient^t ce nom ; et en voyant 
ainsi d'ann6e en ann^e Theureux couple si souvent k c6t6 Tun 
de I'autre , elle blftmait quelquefois le bon vieux chevalier 
qu'elle accusait d'avoir Toreille dureet de n*y voir pas clair, et 
d'autresfoisdik^Iarait que son intention 6tait que|.le jeune 0*NeaIe 
devtot r^poux de son h^ritifere. 

XIV- 

Les assidditfe de Wilfrid d^hirirent le voile qui [couvrait les 
yeux des deux [amants et leur montra la triste v4rit6 : 11 6tait 
clair qu'Oswald avait presque obtenu Tagr^ment de Rokeby eii 
favour de son fils. Maintenant il leur faut s'aborder en changeant 
la vivacity de leurs mani^res et se regarder en rougissant et en 
tremblant. Matilde erre dans la solitude pour gourmander un 
coeur qui reftise d'ob^ir, et Redmond est condamn6 k se lamenter 
Iwn de ses yeux sur un amour qu'il he pent vaincre. Mais les fac- 
tions partag^rent le pays en deux camps, et Rokeby jura que le 
fib d'aucun rebelle n'6pouserait rh6ritifere de son nom. Redmond, 
nourridans son enfance des traditions desbardes, chercha alors 
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la solitude des bds et du raisseaa pour y former un rdve plus 
riant sur une jeune fille obteuue par le fer ou la lance conune au 
pays des romans, et compter les h6ros de sa race , le grand Nial 
aux neuf otages (9), le bouillant Shane-Dymas ( 10) , et G^ral- 
dine (11)^ et Gonnore-More , qui youa& jamais sa posterity aux 
(iombats et i la chasse > et maudit celui de ses descendants qui 
remettrait le fer dans le fourreau pour manier la charrue, on 
abandranerait la montagne et les bois pour se renfermer dans ua 
ch&teau fort. Ges exemples ranimaient son espoir ^ et ses traits 
9*animaient au bruit de la trompelte. 

XV. 

Si la main de la beauts s'obtenait par le courage et I'^p^e, Red- 
mond>iyait cesdeux avantages pour amener le succte de sa cause, 
et toutes les qualitte rares qui pouvaient omer Tb^ritier d'un ba- 
ron. TurloughO'Neale, dans les guerres d'Erin , avait accord^ la 
Tie au seigneur de Rokeby , et le gto^reux chevalier s'^ait bien 
acquitt^ de ce service envers le jeune Redmond. Ses soins et ses 
d^penses liberates en favour du jeune bomme n*avaient pas 6t6 
derdus : dans tout le Nord , nul ne montait un coursier comme 
Redmond; depuis Tynemoulhjusqu'au Cumberland, personne 
n'6tait en 6tat de manier une 6p^e comme lui. Son caract&re doux 
et d^agS lui inspirait une courtoisie franche et ais6e : jamais 
page ne fut form6 pour gagner les coeurs comme le brave O'Neale. 

XVI. 

Sir Richard Taimait comme son fils, et lorsque les jours de paix 
eurent disparu et que le vent des combats vint agiter la banni^re 
de ses ancdtres , ce fut Redmond que sa tendresse choisit pour 
porter ce glorieux ^tendard (12), et il le nomma son page , grade 
qui dans ces anciens temps pr^c&lait imm^dialement celui de 
chevalier (13). Dans cinq batailles rang^es il soutint parfaitement 
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le rdle hoiiorable que son m^rite lui ayait obtena , et le Qom da 
jeune Redmondacquit un rang disUnga^ dans les fastes de la gloire 
militalre. Si la fortune avait 6t6 fiivorable k son parti dans la ba- 
taille de Marston^ la Gn de cette memorable journte I'edt vu ar- 
mer chevalier. Deux fois dans les chances douteuses du combat 
il avait sauy6 la vie du seigneur de Rokeby ; mais lorsqu'il le vit 
prisonnier, il pressa son 6pde centre ses 16vres et la remit au vain- 
queur, se rendant sans r^istance k ceuxqui emmenaient le che- 
valier, r6solu k prouver sa tendresse au pire de Matilde dans sa 
fxisotx comme sur le champ de bataille. 

xvn. 

Lorsque deux amants se rencontrent a Theure de Tadversit^, 
c'est comme un rayon de soleil au milieu d*une averse, brillant 
UD instants travers les nuages obscurcis. Redmond, k demi cou- 
ch6 sur le gazon , repassait dans son esprit le passe et le present. 
« Ce n'est pas ainsi, disait-il en soncoeur, chfere Matilde, que j'a- 
vais r6v6 mon retour ! lorsque je re$us de tes mains tremblantes 
lahanni^re et I'^p^, qu'autour de moi, au signal des cors, trois 
cents guerriers tirdrent leurs glaives , et firent retentir le bruit 
de leurs armes et de leurs acclamations lorsque je d^roulai le 
brillant 6tendard. Oil est aujourd^hui cette banni6re ?... Sa gloire 
est enfouie sous les ondes Tunestesde la Tweed ! que son devenus 
ces guerriers? lis couvrent, baignes dans leur sang, le champ de 
bataille d^astreux de Marston ! A quoi sert une 6p6e inutile dans 
la main enchain^ d'un caplif qui ne tient k conserver la vie que 
pour aider ton p^re a porter ses fers!... >» Ainsi se parlait Red- 
mond & lui*m6me ; le coeur de son rival n'^tait pas plus k Taise ; 
car Wilfrid, doat T&me g6n6reuse d6daignait de se pr^valoir de 
sa position, ne voyait que trop ctairement qi^e sans ce moyen ses 
esp^rances ^taient vaines. Mais la voix douce de Matilde vint 
interrompre leurs scnnbres reflexions; et fit ^anouir leurs id^ 
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des zephyrs. 

xym. 

« Je n'ai pas besoin de rappeler k mes deux jeunes amis com« 
ment Mortham 6vitait la demeure de mon pfere ; toujours morne 
et taciturne , et cependant toujours empress6 de me t6moigner, 
par toutes sortes de moyens, la conflance et I'amiti^ d'un parent ; 
mes faibles efforts parvenatent guelquefois k dissiper pour un 
instant les nuages de tristesse qui couyraieot son front; mais plus 
souvent je voyais , sans pouvoir y apporter remfede , son 'abatte- 
ment augmenter sous mes yeox. Sa confiance craintive laissait 
eiitrevoir une cause terrible de ses maux que personne ne pou- 
vait deviner ; et deux fois il m'arriva d'avoir en fui un exemple de 
cette agonie de T&me qui bouleverse pour un temps et an^antit 
les facult^s mentales. II avait la triste faculty de voir approcfaer 
rinstant de ces aberrations, et tant que son courage avait la force 
de lutter centre cette crise terrible , la victime se d6battait pour 
se soustraire a ses angoisses, comme un infortun6 sous le fer d'un 
assassin. II m'^tait facile de voir que cette maladie proyenait 
d'une cause sombre et terrible ^ mais il m'en cacha toujours la 
source, iusqu'au moment ou il prit les armes dans la guerre ci- 
vile-, alors ilme demandade prder entre mes mains un immense 
tr6sor d'or et de pierrespr6cieuses, avec cet 6crit triste et in- 
coherent qui r6v61e le secret de son coeur, et dont les expressions 
^tranges d6notent un esprit 6gar6 par la douleur. 

XIX. 

HlStOIRE DE MORTHAM 

<• Matilde I to m'dsr tu tresBaiHir comme si m p6ignard m'eAt 
perce le ccMr, lon^qiiequeique phrase accidentelle venaitrfiveiller 
fool te sooY0Bh' dema jeomsse^. Soi^ hien persuade qtt'il est 
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pen d'hommesiiui putssent avec plaisir Jeter leurs regards sur le 
pass6. Mais moi... ma jeanesse futvaine el iQconsid6r6e, mm kge 
mflr est entach^de sang et de fureur, et mes cheveux Wanes doi- 
vent maintenant descendre dans le froid de la tombe sans un ami 
poar me fermer lea yeux. Toi-mdme , Matilde , d^voueras ton 
coopable parent lorsque son crime tesera connu. Eh quoi ! dois- 
je teyer te yoile sangiant qui recouyre ma sombre et fatale bis- 
toire?Il le fattt.... je m'y r6sous....P41efantdme, cessedeme 
poursaiyre ! laisse^moi une seuie heure en paix ! Ainsi obs6de 
par toi , crds-tu qu*il me soil possible de m'acquitter de la t&che 
qae tu m'imposes? etlorsque tes gestes mena^ants me montrent 
tes joues fl^tries et ton cercueil sangiant , comment puts*je te 
peindre telle que to ^tais avec ta figure ravissante el ton coeur 
aimant ! 

XX. 

« Oui, elle 6tait belle !... Matilde, une douce m41ancolie r^gne 
sur ton front ; mais le sien 6tait comme les rayons brillants du so- 
leil qui sourient k la terre ct k toute la nature ! Nous nous uni- 
mes en secret... les circonslances Texigeaient.., nos pays et nos 
croyances n'^laient pas les mftmes ; et lorsqu'elle arriva 4 la tour 
de Morlham nous tdmes sa famille et son nom jusqu'ft ce que ton 
p6re, qui combattait au loin , revlnt de ces guerres 6trangferes; 
car nous comptions sur son influence et sur 9onamiti6 pour 
apaiser la colore et Torgueil du pfere de mon 6pouse ch^rie.NoDS 
v£c&mes quelques mois retire et inconnus k tons , un seul ami 
excepts, un ami que nous accablionsdes marques de la plus vive 
tendresse... Jelui ^pargnela hontedeleraireconnattre,mamain 
n*6crira pas le nom du perfide ! Je pourraJs ouWier mes crimes et 
poursuivre ma vengeance sur nn ^e semblable ^ condamn4 k 
tamper comme moi sar cette terre, memontrant ingrat envers la 
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cl^mence divine, qui m'a accord^ le temps de me repentir et ne 
m'a pas ei^ley^ de ce monde apr^s mem forfait... 

XXI. 

« Son sourire 6tait gracieux poar tons, mais il avail, pour I'ami 
de son 6poux une expression de bont6 dontle miserable attribua 
I'innocent empressement k de coupables motifs. Repouss^ dans 
ses avances pr^omptueuses, le trattre pr^para le pi6geoa sa ven^ 
geanee nous aitendait. Nous 6tions assis tous les deux seuls... 
nous avions vid^ les coupes, mon sang cireulait dans mes veines 
avec une chaleur inaccoutum^e , iorsque nous vtmes mon Edith 
se glisser d'un pas rapide et furtif le long d*une all6e , et se ca- 
chant derri6re le vert feuillage comme si elle eiit voulu 6viter les 
regards^ La parole ne saurait peindre le sourire satanique qui 
erra en ce moment sur les 16vres du traltre ! Furieux, je lui en 
demandai la cause; il garda un silence froid et artiGcieux^ et me 
pria ensuilede ne pas m'emporter... qu'ily avait un galantdans 
le bois ! Nous avions 6t6 k la chasse du daim ; mon arbal^te ( fu- 
neste hasard !) se trouvait pr6s de moi : je saisis cette arme prdte 
k servir ma fureur, et suivant rapidement le sentier, je trouvai ma 
femme dans les bosquets d'ifs, les bras d'un Stranger dtaient pas- 
ses autour de son cou ! J'ajustai le coeur de celui qu'eHe pressait 
sur son sein. je tendisla corde, le trait partit. . . il frappa plus que 
juste I je trouvai les charmes de mon Edith mourante presses dans 
les bras de son fr6re assassin^ ! II 6lait venu en secret s'infprmer 
desa position etla r^concilier avec son p6re. 

XXIL 

« Tout le monde 6vita ma rage. .. k commencer par le trattre 
dont Tasluce avail enflamm6 ma jalousie ; il alia sur une terra 
4trang6re et lointaine se mettre k I'abri du chAliment dO k son 
crime. Lamani^re dont le meurlre avail i6t6 consomm^ ful coa- 
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noe de pea de gens , mon forfoit ne le fat de penoDne; mem fi* 
dtfe intendant forgea qaelque conte... je ne nis leqQeI...att 
sujet d'une fltehe lancte par improdence ; et il cacha mteie k 
ceux qui eurent connaiasance du (kit quelle 6tait la main qui Ta* 
vait consomm6. Les lois humaineame laiasirent tranquiUe, nuda 
DiEU avail entendu le cri du sang ! Ici un vide existe dans, mes 
souvenirs remplisd'une vision confuse, d'undiUire dans lequel il 
me semblait voir d^chirer mes chairs en lambeaux , de cacbots , 
de verroux et de chalnes. . . el lorsque je revins k une douleur plus 
calme et que je demandai des nouvelles de mon fils au berceau. .. 
(a*ai-je pas 6crit qu'elle avail mis au monde un enfant beau 
comme une fraicbe mating d'6t61) mes domestiques confus m'an- 
noncSrent que des hommesarmtes'<itaienl prteipilds sur la nour* 
rice, un soir qu'elle Iraversait la valine de Mortham, el I'avaient 
emmen6e avec Tenfant qui lui 6tail confi6. Mon perfide ami, et 
nul autre que lui, pouvail gagner k celle sc616rales6e : je me m|s 
done k sa recbercbe dans Tintenlion d'assouvir ma triple venr 
geance sur sa Idle ! il m'tebappa... mais la blessure qui dtebirait 
mon sein Irouvait quelque faible soulagement dans une vie er- 
rante, el j'dlai porter le poids de mamisdre sur des mers et des 
terres ^loigntes. 

XXIII. 

«< Ce ful alors que ma deslin^e me guida au milieu d'une bande 
audacieuse et terrible parmi laquelle j'avenlurai si souvent dans 
des combats d^sesp^r^s une vie qui m'^lait k charge, que mes fa- ~ 
rouches associ6s eux-m6mes voyaient mon courage fr6n6lique 
avec^tonnement et avec un respect m&li de terreur. J'eaappris 
beaucoup akurs sur les crimes et les malheurs des hommes, et ce- 
pendant je n'ai jamais connu dans ma vie errante undtre aban* 
Aom6 du ciel dont les infortunes pussent dire compar6esaux 
miennes I Un jour, aprds un combirf; , nousnous roposions sur le 
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champ de batuUe ensanglanU ; la lane , d'uae teinte muge&tre , 
versaitsa lomi^re 9ur les morts et les blQSsfo, tandh cfa'appesan- 
tis p9ir les fatigues de la joamte et par ie via , nies sangataaires 
eompagnons dormaient autour de moi. Ubb voix se fit enteadre, . . 
Ses sons argentins ^talent doux, Matilde, comme celui de la 
tienne... « Malheureux, dit^lle , que fais-tuiei, tandis que moa 
oercueilsanglant attend encore un vengeur, et que mon Qls vit 
d6nu6 de proteetion et priv6 du nom et des soins d'un pdre 7. . . » 

XXIV. 

« Je Tentendis... j'ob^is... et revins dans mes foyers ; j'amenai 
avec moi le plus redoutable de notre banded^terminde, afin d'ai- 
der dans Toccasion k ma vengeance long-temps diff6r6e. Mais 
grftces soient rendues au cielqui m'ainspir6des esp6ranceset 
des idtes pins conyenables, et m'a enseigndpar les paroles sacr6es 
de notre Seigneur, que le pardon is'ach6te par le pardon!... Je 
doismer^jouir dans ma mis^re... J'al vu sa figure... j'ai entendu 
sa yoix... j'ai T6e\am6 de lui mon Qls unique... en niant qu^il me 
Tedt soustrait : il a souri avec cet air calme et endurci, ce rire sa- 
tanique qui contractait son visage lorsqU'il me dit d'un air de d^ 
rision : « II y a un galant dans le bois !...h Et je ne Tai pas tni 
quand il etait U... Grftces en soient rendues i mon divin auteur ! 
De longues souffrances sont un sentier qui m^ne au ciel...» 

XXV. 

La leetore de Tterit en ^tait k cet endroit, lorsque<iueIque 
chose remua dans le taillis. Redmond s'6Ian(^ sur ses pieds; Fhi- 
ftiEieGuy(car c'iMait lui qui 6tait cacta6 si pr6s)seretfra... II 
n'edt pasos^ croiser le fer un instant avec le brave 0*Nea1e pour 
tout Tor qui 4tait renferm^ dans les cofflres garnis de fer de Mor-* 
tham. Redmond reprit sa place... II dit que qudque chevreull 
avait fmssi le feuillage. Bertram , par une grimace bideuse rit 
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de soa likche compagaon en le yoyaot reculer : « Tu me pmi$ 
m eamaradQSur qui Von peut fiirement compter : trembler de- 
vant UQ send bras> lorsqaa je suis si pr6s pour t'aider ! Cependant 
ie t'ai vu assez bieu ajuster un daim. Doone-moi ta carabine..... 
}e te montrersd un art dont tu me sauras gr6, cehii d^assassioer 
un enneml sans courir de danger. » 

XXVI- 

Bertram se tralna sur les mains .et sur les genoux k travers left 
branches des bouleaux et des noiseUerS) jusqu'a ce qu'il eAt Rodr 
mond bien en vue. II mit sa carabine en joue... Bertram n'avait 
jamais manqu6 le but k cette distance y lorsqu'il aTait derant lui 
un objet de baine mortelle. Ce jour edt vu la mort du jeune Red* 
mond. Mais deux fois Matilde se trouva entre la carabine et sa 
poitrine jusle au moment oili le doigt du mis^lde allaitpresser 
la detente. Le brigand prononga un jurenMst effroyabie ^ mais 
suspendit soninClme ddssein : «< 11 ne sera jamais dit, murmura* 
t-il , beaut6 bautaine , que je t'aie fait p6rir amsi ! » Et il chan* 
geait de place pour pouvoir ajuster plus k son aise, lorsque Guy 
Denzill s'approcha de lui : « Bertram , garde-toi de tirer !... Nous 
sommes perdus sans ressource si tu fais feu. Par tons les diaUes, 
un corps arm6 d'infflinterie et de eavalerie descend dans la vallto i 
nous p^rissons s'ils entendent un coup de fusil... Insens^! nous 
avons un plan plus as5ur6... Allons, ami, laisse-toi persuader, 
et retire-toi I vols, \k bas, deacendre dans le ravin , le cbef de la 
troupe le sabre k la main. . . » Bertram leva les yeox ; il reconnut 
qne la terreur de DenziU lui avait donnS un bon consul ; il maudit 
la fortune, se retira, et , suivant les sentiers du bois sans Mre 
apergu , gagna la oaveme sur les bords de la Greta. 

xxvn. 



Goux goe le bnmebe Bertram dms sa rage ayut oondaimate k 
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la captivity oa k la mort , distraits par le triste sujet qui les occa- 
pait, ne s'aperQurent p(Hnt de Tembuscade dans laqaelle ils ^taient 
tomb^a. lis s'itaient troovte , sans s'en doater , k deux deigts de 
leur perte; ils restirent de rndme sanss'apercevoir de rien, lors- 
que le eid vint arrdter le bras du meurtrier , tel qae le yaisseau 
qai dans Tobscurit^ glisse sur les 6caeils sans les remarqaer. Us 
acbeyirent ainsi , sans dtre interrompus , le rteit de Mortbam. 
II parlait des ricbessescomme d'un fardeau impost par la fortune 
k on miserable, dans sa d^ision bainease, pour aggraver ses 
maux sans remede ; mais cependant il priait Matilde de conser- 
ver par ses soins ce tr^r k son h^itier . . . au fils de son Ekiitb . . ; 
car il se livrait k des illusions d^lirantes, comme s^il eAt 6t6 per- 
miadi qu'il vicAt; il assuratt que dansde Mquenles visions il 
avait YU sa figure , entendu sa voix. Ensuite il se faisait ce rai- 
scmnement avec calme.. . Si on Tavait massacre avec sa nourriee, 
le sang et les cadayres eussent 6tA aper^us; de plus, des gens 
ayaient pr6tendu avoir remarqu^ sur le Windermere une barque 
^trang^re dont I'^uipage gardait avec un soin defiant , et cepen- 
dant avec des 6gards, une femme et un enfant. Enr6p6tantces 
faibles preuyes, eten y insistant, I'espoir semblait se ranimer 
dans son cceur, quoique cet espoir sans foadement, vague et vain, 
ne fit que trouUer son jugement et son esprit. 

xxvm. 

Ces mots solennels terminaient son rMt : — « Leciel me soit 
k t^moin que j'ai ombrass6 le parti que j'ai choisi dans cetle triste 
guerre civile , sans dtre md par d'autres motifs que les droits de 
FAngleterre. Les g^missements de ma patrie m'ont hit une loi 
de tirer Y6p6e pour TEvangile et la constitution : une fois que 
leurs droits seront reconnus, je depose les armes et je vais cher- 
cber mon fits dans toute TEurope. Ma fortune, sur laquelle un 
procfae parent jette di^k des regards avides y pent demeurer entre 
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tes mains sans qu'on se doate que je coDCdye de rinquiMode. 
Iiorsque Matilde apiNrendra ma mort , qu'elle garde encore le d6* 
p6t qae je lai conGe pendant troia ans. Si personne ne reclame ce 
trisoT de ma part, la famille et le nom de Mortbam auront p6ri : 
alors qu'il sorte do ses mains g^n^reases pour se ripandre en bien- 
faits dans le pays, pour adoucir le sort du prisonnier bless6 , et 
rebAtir la maison ravage du paysan : ainsi desd^uillesacquises 




Le g&i6reux Redmond , qui ayait bien cotinu les ndbles senti- 
ments de I'Ame de Mortbam , paya k cette ftme ^lev^ , 6garee par 
la douleur , le tribut de larmes que meritaient ses malheurs ; mais 
ils excitdrent surtout la sympatbie de Wilfrid , k qui ce rteit t6» 
y61a i le motif pour lequel Mortbam dMrait cacbw qu'il (At 
yiyai t . . . pour poursuiyre , sans aucun doute , en secret, les plans 
que son imagination 6gar^ lui sugg6rait. II entendit d*un air 
pensif Matilde dire qu'elle partagerait le cacbot de son p6re, com- 
pagne de sa capliyit^ partout oil seiait sa prison ,* mais qu'elle 
s'aBUgeaiten pensant que lecbAteaude Rokeby, dteianteliet 
abandonn^ de tout le monde, ouyerti la rapine et au yol> ne 
pouyait plus offrir une sauye-^arde aux richesses que lui ayait 
confl^ son parent et destines k un si noble usage. « Le cbftteau 
de Barnard 6tait-il done la demeure dont elle faisait choix ? » 
s'empressa de demander Wilfrid, « puisque la loi du yainqueor 
ordonnait que son p6re y demeurftt quelque temps ? » — L'espoir 
animait sa voix tremblante, la joie brillait dans ses regards agit^s. 
Matilde se hftla de r6pondre, car les yeux de Redmond ^tince* 
laient de colore. <« Le deyoir, dit-elle ayec une grjice charmante, 
bon Wilfrid, ne me laisse pas le choix du lieu-, autrement jeusse 
assign6 a mon pfere une prison moins p^nible k son cceur que 
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€^6 d*0!:i il peut voir s'agiter repaid feuillage de ses bois et efii'^ 
tendre letnurmure de la Tees , lui rappelant ainsi k chaque ins^ 
tant toat ce qui peut accrottre les chagrins d'un captif. Maisc'est 
aux lieux oi!i ces chagrins seront le plus grands que Rokeby aura 
le plus besoin des soins de sa fille. » 

XXX. 

II sentit le doux reproche qu'elle lui adressait, et demeura 
abattu... puis il r6pondit d'un ton grave : « Je cherchais a con- 
naitre vos intentions, noble Matilde, pour dissiper votreembar- 
ras, et pour aider vosprojets. J'ai sous mes ordres, ainsi le veut 
mon pdre , une troupe de vaillants guerriers, et je pourrais en* 
voyer quelques cavaliers pour enlever le tr^sor pendant la nuit , 
et le transporter au lieu oii vous croirez qu'il sera le plus eii sAret6 
dans ces temps malheureux. — « Je vousremercie, bon Wil- 
frid, dit-elle; je vous remercie. Oh ! ne diflBSrons pas d'un seul 
jour! et pour rendre encore un plus grand service k celle qui a 
pour vous ramiti6 d*une soeur , chargez-vous vous-m6me de gar- 
der Tor de Mortbam : il sera plus en sQret6 entre vos mains. » 
Tandisqu'elleparlait ainsi, dessoldats arm^svinrent interrompre 
leur conversation , les mfimes dont Tapproche avait fait partir les 
bandits de leur embuscade. Leur chef salua respectueusement 
Wilfrid, puis regarda autonr deluicommecherchantunennemi. 
« Qu*est-ce A dire , Pami ? demanda le jeiine WycliflTe ; pourquoi 
ainsi assi6ger en armes le vallon? >» — « Je m'estimerais moi- 
mdme heureux d'apprehdre de vous ce dont il s'agit ; car, comme 
je conduisais mon eseadron s'exercer aux manoeuvres militaires 
dans la plaine de Bamingham , un stranger m'a dit que vous 6tiez 
6gar6 , cem6 et en piril de mort. II avait la voix d'un sup6rieur, 
le regard d'un faucon etl'air d'unguerrier. II m*aordonn6de 
venir aussitdt k votre secours 5 je n'ai pas h6sit6 , et j'ai ob6i- »» 
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Wilfrid changea de couleur , et sc d6tourna pourcacher sa sur- 
prise aprfes avoir fix6 Tindividu qui lui parlait, tandis que Red- 
mond parcourait tous ies taillis d'alentour , ardent comme un 
limier k la chasse, et ii trouva la carabine de Denzill : preuve 
certaine d'apr^s laquelie ils reeonnurent que Tavis ^tait aussi 
bienyeillant que vrai, Le plus sage parti semblait dtre de quitter 
promptement le vallon. D fut convenu que Redmond, avecla 
belle Matilde et une escorte convenable , retournerait au chMeau ; 
k la nuit tombanle, Wilfrid devait rejoindre son amie avec une 
forte troupe pour s'61oigner avec elle de Rokeby , et la conduire 
aux tours superbes du chftleau de Barnard ou il transporterait 
aussi en secret et stirement les caisses bien fermees qui renfer- 
maient les tr^sors de Mortham. Dfes que ce projet fut arr6l6 , ils 
se quittferent tous avec un coeur triste et inquiet. 



4 



ROKEBY. 



CHANT CINQUIMe. 
I. 

L'^touffant jour d'6t6 est fini ; les collines de rOccident out 
cach6 le soleil ; mais la cime des moots et la fl^che da clocher 
de village conservent le reflet de ses feux. Les tours du yieux 
cbftteau de Barnard isont encore de pourpre pour ceux qui les re- 
gardent de Toller-Hill. Lointaine et haute, la tour de Bowes ' 
brille comme le fer sur Tenclume; et la cdte de Stanmore, qui 
s'el6ve par derriire, richedes d^pouillesdu jour qui s'enva, re- 
vfitue de cramoisi et d'or , 6chappe encore quelque temps k Toin- 
bre qui recouvre tout ; puis abandonne lentement aux cieux 
obscurcis les teintes que des heures plus brillantes lui avaient 
onnees. Ainsi les vieillards renoncent k regret et avec len- 
teur aux vanit^s de la vie , et racontent leurs folies de jeune^ , 
jusqu'4 C6 que la m^moire ne leur permette plus de lire dans 
le pass6. 

IL 

La lumidre, qui s'efface lentement sur les hauteurs, a laiss^ 
dans une ombre plus 6paisse la yall^ de Rokeby , oil , coutant 
dans leurs lits profonds, les rivieres qui la gardent dSfendent le 
passage en r^unissant leurs ondes. Les chdnes majestueux dont 
les sombres ratneaux font du jour , k midi , un cr^puscule noir , 
alors inaccessibles a une plus faible lumi^re , du cr^puscule font 
une nuit precoce. Rauques , au milieu des airs s'616yent les 
chants des corbeaux d6\k perches, et ils semblent 6yeiller les g^* 
nies des ondes par des murmures en barmonie avec les leurs ; car 
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ies flots de ta Greta criaient plus haat, et oeux de la Tees lui 
poodaieat d'une voix plus forte. Le vent da soir s'iveiUaitcapri- 
cieux, et capricieux exhaiait son souffle en soopirs... Wilfrid , 
doBt le cceur,nourri des prestiges de i'imagination,ressentait pour 
«es lieux un attrait inyincible, Ies parcourait d'un pas plus lent, 
et souvcHQt s'arrdtait pour regarder autour de kii ; car , quoiqu'il 
sermdtt prte desa bien-aim^, il ne se bAtait pas de quitter le 
bocage pour s'abandomier au tressaiUemmt doux et solennel que 
cause un plaisir myst^ieox m(i6 de crainte. Tdles sont les bi- 
zarres rdveries qui nous occopent , tors mtaie que les passions 
font vibrer les tordes de nos cceurs. 

III. 

Gependant il francbitles noirs detours da bois et arriva enfin a 
Ventr6e du yallon oii rantiquecfaiteau s'6Ie?a derant lui, argents 
par ies rayons de la lune. H 6tait depuis long-temps d^pouilld des 
terreurs guerridres qui en avaient jadis d6tendu Tapprocbe : Ies 
crtoeaux et les tourelles grisAtres semblaient k demi tomber en 
raines ; rinexorable temps avait 6branl6 le donjon et les rem* 
parts, comme Taurait pu faire un ennemi : Iky oii des banni^res 
braraient Tasn^geant, flottaient maintenant le lierre et la giroflte; 
dans le vaste eorps-de-garde oii Ies sentinelles passaient jadis des 
beures ennuyeuses , maintenant, k la lueur d'un joyeux fagot , 
Taraignde joue sur leslarges dalles; les canons qui flanquaient 
les murs gisent d6m<Mit6s; les fosses sont ruin^s et a sec; la berse 
terrible a disparu... et toutela forteresse est deyenue un paisible 
chMMu. 

IV. 

Mais pourtant des precautions r^cemment prises montraient 
que Ies jours de danger 6taient revenus; les murailles de la cour 
offraient des traces de reparations, et dans leur etat de d^labre- 
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mmH itaifiit'eileow aMz fortes pwr rMsteP Mx attaqmsd'tiiie 
. bftfido d6 ooaratdeiira. Les (XMitrts avaieut ^ de noumo mms 
en itai'de aonteoir en Taar le pooMeria trcmbtaiit, et ee Be fbt 
qn'apate aifoir r^poodn ii nxmitea et maintes queatiMS qoe Wil- 
frU aa ft onvnr la parte jabouae ^ et qannd il lat entp6, wrrocis 
;6t birras de fer ndprirant hsr p^ace avee nn brail sinistra. Pub, 
loiaqa'U travana le portail Ki<^t6, le vMm eandar^e jichewnx 
. gria ^toya aaa iiBiinan , et reamaiaa daapieda i lalMeiraaitde 
le oondwe mate aalo&. Ge faate et anli^piaaalon, eiise Atfioj^ 
yidia la aaignificeiioe des chevvliacs, aemUait m MfadDramant et 
en ruine. La lune brillait k tracers lea chAaaia de pieirr qui sou- 
patent les yitraux, etparla m^Iancolique lumifere qu'elle r^- 
pandait, la salle gotbique ressemblait ji un caveau fundbre. Eten- 
dards et banni&res De floUaient plu^ sur diea beta da cer f o«i sur 
des di6fenaea de aan^^r ; on ne voyait plus debrSianlfis araanres 
6tinceler entre cea trophtea de la etaasse. Geaa?aBi0jrea, caa han- 
ni^res ont servi 4 4i|atpQr 1^ aoldatft deRokebf ; oHiai toiries afiort 
reslee&daikslApbaaederlMtosiao! toarafODS 
de la lone toad^enl^r ua eodroit o4deaamnea oiaaearl e^ieiare la 
murailia, armes d'une rgcaadeiir iaaeooutiHn^, d'une Amm 
biaaixe > qu'oa n^ Toit pliia; daoa le& eapobfte wmiimnmi mm- 
UaUes 4 cea v^nw , restea de la gHerrci, t^'m m wwmmM 
qa'A tewTS cieatricea ik^ig^. 

V. ^ 

BlaMlde vmt k&eaAAk le srimr, et orctonoattt k aes Aanea- 

tiqaes d'allumer le feu du soir , dit que tout 6tait prdt pour le 
depart, et qu'elle n^attendait qi|6 Tescorte de Wilfrid. Maia aans 
youloir r^y^ler sea soupfons sur Tayldit^ de son p6re pour Tor, 
Wilfrid donna k Entendre que, de peur qu*un cell jaloux s'attacbAt 
sur leur pr^cieux fardean, il ayait jug6 plus sage de n*enti^r dans 
cbftteau de Bernard que quand la. unit seraitpluar ayanc^e. 
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Cest pourquoi il a?ait donii6 ordre aux plusd6vou6s de ses sol- 
dats de se rSunir A Rokeby, d^ que les sentinelles auraient 6t6 
^el^v6es k minuit. Vint alors Redmond, qui jasqn'ici s'fitait oc- 
cupy de preparer tout ce qui 6tait o6cessaire et k mettre le cbA- 
teau SOT un bon pied de defense. Gharm6 des attentions et de la 
1)ont6 de Wilfrid , il saisit la main froide de son rival et la pressa 
jusqu'i ce que le brave jeune bomnie r6pondit k sod ^treinte 
amicale. lis semblaient se dire : u Que toute jalousie soit pour 
le present oublito , et ne riratisons plus que de zhle poor se- 
courir eette belle afflig^e. » 

VL 

Aucune parole ne fiit prononc^e pour conclure cette tr^e : 
ce fut un traits du cceur, une g6n^reuse penste qui inspire sou- 
dam les g^Qi6reux rivaux. Matilde comprit leur secret au cban- 
gement subit deleurs visages et de leuiis regards^ et;.. car elle 
n'avait pas craint m6diocrement les dangers qui pourraient 
oattre d'une jalouse colore... elle 6prouva, mdme dans son afflic- 
tion, une joie au-delji des attekites du destki. lis s'assirent en- 
semble autourde la chemin^e, caus^rent, se flattant d'unavenir 
plus heureux, et permirent ji ia joie qui s^4iemit dans leurs ftmes 
de dorer les malbeurs qui les mena{;aient... Haut privilege du 
jeune Age, qui vaut tons les plaisirs de I'Age mur ! Le fagot p6lil-^ 
lant jetait une vive luniidre, et i6clairait cette scSned'amour, ani- 
mait le teint d£Ja briHant de Wilfrid, jouait sur le cou de neige de 
Matilde, sur ses noirs cbeveux , sur son front 61ev6 , et riaitdaiis 
Tazur des yeux de Redmond. Deux amants demeuraient assis 
pr6s d*une mdme jeune fiUe sans un regard de jalousie ni de 
harne^Ia jeume ffile 6tait assise enlre ses deux amant? avec rni vi- 
sage cmviert etnn dr tranquille... c'est un spectacle qui ne se 
reMofitte q«ie rarement , grftce k iaxjoRre des hoinraes et 4 !a 
Tanfl4 4e#i)Misne8. 
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VII. 

Pendant qu'ils ^talent paisiblement assis de la sorte, un coup 
ebranla la porte ex^t^rieure, et, avant que le yieux concierge pdt 
r^pondre, les sons d'une harpe se firent entendre , et une voix 
m&le, mais douce, se maria harmonieusement aux accords de la 
musique. 

CHANSON. 

Dn ciel la flamme est ipuUee, 
Du soir »^^paache la rosie; 
Mes pas oat errd tout un jour ! 
Coeurs bons et de haute naissance, 
9'^loignez pas mon espdrance, 
Accueillex Perrant troubadour. 

Mais le s6y^re portier r^pondit : » Eloigne-toi^ mdchant vaga- 
bond ! le roi a besoin de soldats : k la guerre, je pense, tu ferais 
lin meilleur metier qu'ici. » A ce reproche peu bienveillant \ le 
mteestrel r^ondit comme s'il s'y attendait. 

Suite de la Chanson, 

« Je ne saurais au champ d^honneur 

Manier P6pie oa 1« lance t 

Tonte m« force et ma science 

Sont d^attendrir un jeune coeur. 

Par la puissance h«rmonlease * 

De cette harpe ingenieuse 

Que touche un menestrel Talnqueur.D 

Le portier, toujours* inebranlable , r^pliqua : h Ya en paix , 
va-t'en & la garde du ciel. Si tu restes plus long-temps a cette 
p(yte, crois-moi, tu ai^ras & t'en repentir . » 

VIII. 

Goauneayecunairdereproebe, lejeuneWilfiridpritlepartidu 
menestrel : « Ges vers si coolants et si faciles m'^meuventi dit-il, 
et.d^notent un talent non vulgaire ; le pauvre chan^nr aiurait 
bien de la peine k cbercher plus loin un asile; car lH Boit ect ve- 
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nue; et j'osem'offirir poar garant de ses inteBtions innocentes... 
Le sangde Totre Harpool est aigri par FAge; sa porte, qoe jadis. 
iloavrait aia^meat poor recevotr un ami, pour seoourir an pauvre, 
k moi-mdme aiijourd^hui , k moi qa'il eonnait depuis si 
temps, il ne roovre qu'avec b^sitatkm. » — « Oh, ne blimez pas 
ccMiime fisiute du pauvre Harpool ud mal de oe maavais tenqos. II 
croit que de ses sokis depend la sArete de rh^ritttre de son* 
mattre., et ne juge pas pradeut d'ouvrir la tour k des hdtes ia- 
connos lorsqae le soir arrive, poussant le z&le josqu'lun exc6s 
deduret6 ef deradesse : je youdrais bien qu'il Mt moins s^ydre 
poor ce paime chanteur. .. mais icoutons, il continue ! » 

IX. 

Suite de la Chanson, 

« J'ai d^Apres chants ponr les guerriers, 
£t des lais Undret pour les belles ; 
J'ai des contes aTcnturiers 
Poor endormiry en nos foyers, 
0es enfants les TWes pronelles ; 
Des bistoires de revenants 
Ponr effrayer les jeunes filles* 
La dhU est bien noire, et le jonr 
Sar nos Tcrdoyantes charmilles 
Est loin encor de son retonr. 

« Bes Bofceby prenx k la guerre 
Je puts Tovs dire tons les noms ; 
Je connais sar leur race altlire 
bes fails quMgnorent nos Tallons ; 
81 Tons T^nirei lew m^molre. 
Do trovbadovr cherchant la gloire 

Accueilles les timples ehanions. *■ 

« Le barde et sa harpe qui brille 
Anx Rokeby plnrent tovjours ; 
D^nn baron jamais la famille 
jle pni obtenir d>brare«x jonrs, 
Lersqne d^an barde PaDathiBie 
Frappa ses orgaeiilenses tours. 

Si det Rokebf le Mug* mime * 
VoQS est cber, ne soyei point sourds 
Anx cris d^n btrde qui toqi abne.v 



I 

2n BIDEEEY. ' 

. uiaQOfOiQas^ Harpool partemeiite....Il nous fttal es^ror, dtt* 
^dmoB^ 9 k porte ifoa?rira... » « M«lgr6 toote ta scieiiee et . 
to.ya&it^ 9 tu ne saia , je parie , ni Uhistdire du sasgiier Pdlon (1)^ 
r^£|uaU Harpool , ni comment H faisait retendr de sescris tes 
eaux :de la Greta , et les profondeurs de la fortt de Bokeby , ni 
oomnieni Ralph Scdceby donna ranimalauxmoinesde Ricbe- 
ittOBt pour en faire an festin. Si tu pouvais nous eonter lea aven- 
tuoeadie Gilbert Griffinson , et du bra?e Peter-Ilafe qfA savait si 
bten oiaoiar r6p6e , ainsi que du vaiUant fib da TEapagne , do 
raoine Middleton et du. oourageux sir Balph, aventOres 0ii ta 
peux trouver occasion de nous donner k rivB^ tu tr^uvmis dans 
ce manoir un souper et un glte. » 

X. 

Matilda sourit : « J'esp6rais peu, dit-elle , du goAt d'Harpool 
pour les chants de m6nestrels ! mais quant k ce troubadour, pou- 
Yons-nous oser, Redmond, dire qu*on prepare avec soin son repas 
et sa couche ? »» — « Oh ! ne me le demandez pas ! dfes mon en- 
fance , mon coeur a tressailli au son de la harpe ; et je ne puis 
entendre ses plus simples accords sans quits me rappellent mes 
songes de la terre d'Erin , quand , plac6 aux genoux d'Owen Ly- 
sach... c'etait le Filea d'O'Neale (2), vieiUard aveugle et longue 
barbe, dont les ans 6taient aussi respect^s que ceux d'un pro- 
phete... je voyais un cercle de guerriers farouches k la mine som- 
bre 5 s6Y6re et sauvage , enchant6s par les accents du barde, de- 
meurer tout le jour pr6s de lui , passer d'une vive colore k une 
joie plus vive, 6prouver tendresse, douleur, extase, enfin res- 
sentir les diverses passions qu'il plaisait au barde de leur inspi- 
rer... Ah, Clandeboy! I'ombcage^ amiduchdn&deSlieve'DoDard^ 
ne recouvrira plus ma t6te (3) , et la harpe d'Owen ne dira plus , 
aupris du foyer, ni les amours des)eao^s fiiieft, ni les louanges 
des h6ros ! Les ronces grimpantes cachent aujourd'hui ce foyer, * 
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centre d'ane bo^italit^ joyeuse ; sans qu'ii en resteaucun ves- 
tige dans la clairiire, le chAteau de mes aieux est tomM, tears 
vassaux errant de tout cdt6^ et servant aoui des ^apeaiix toat- 
gers dims des guerres lDintaine&4 enfin, lea fils de nos iennemis 
ppss^deot les belles tor&is de Clandebo;... »I1 dit^etd^tounia 
fi&rement la t£te, pour essuy er ou eacher one Ivme qwbriliait 
danssesyeiix. 

XL 

L'oeil noir et doux de Matilde s'i6tait mouitt^ de larmesava&t. 
qu'O'JNeale eiA s&ch6 les sleones^ posant sa mainmr le bras du 
jeune homme : « C'est la vQlont6 du del, ditrelle* Et crois-iu , 
Redmond, (jue je puisse, moi, quitter sans doul^ 4^ loit de , 
mes p^es, abandonnant k la destruction et aux ruioas; tout ce^ 
qui in'a 6td qber depuis mon enfance ? Gar e'estdana cette douce ; 
paix domestique que Malilde a trouv^ tons ses plaisirs. Ce fof er^ 
Oil mon p^re avait coutume de s'asseoir , seca iuentdt occup6 par 
un stranger ; cette saUe , oil je jouai enfant , d^troite comme celle 
de tes anc^lres , cher Redmond , disparattra sous les roaces et les ^ 
iHX^ussaiUes peut 6ti*e ^ou , cessant de m'appartenir, k moi «t wx 
miens, nWitera plus les descendants des S/okiAy. Mais il est 
una consolation, mon Redmond... c'est la vcdantii du ciel!... 
Ses paroles, sesgestes et sa voixexprimaient l!amiti6desancieQS; 
jOurs, car toute froide reserve avait perdu son pouvoir, en oe. 
moment de sympathie pour ie malbeur. Le jeuQe. Redmond, 
n'osa point r^pondre , mais il aurait bien pr6f4r^, s'il hneOt (alitt. 
choisir, cette heure de m^lancolie ila puissance dont jouissaient 
ises ancdtres, et k la possession des vastes fordts de Slieve-Donard 
«t de Clandeboy. ; ; 
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Les jooes de WjlMd perdent leur couleur ; Matilde le voit et 
se hftte de reprendre : « Heureuse des secours que m'offl'e Taml- 
tii 9 je dois ne pas m'abandonner ici k des murmures , et la iille 
de Rokeby nequittera point le ch&teau de Rokeby avec un coeur 
gonfl6. Gette nuit encore du moins , pour Thonneur de mes p^res, 
ce foyer hospitalier brillera , et ayant que Ili6riti6re naturelle de 
ce cbftteau s'^lojgne , le malheureux y trouyera asile, et ce pau- 
vre barde, r^cbaufiGS par sa chaleur, contera les bistoiresdes 
temps pass^. Dites k Harpool qa'il se bfrte d'ouvrir la porte, qa'il 
TaceueiUe et pourvoie i tons ses besoins... Cependant , cher Wy- 
cliffe, veusL-tu nous donner un tohantillon ton talent sur la 
harpe?.... Yoyons, ner6ponds pas.... et ne prends pas eel air 
triste!... Je devine ta pens^ , il faudrait payer tes vers par des 
ladriers 9 et la pauyre Matilde, aujourdliui sans terres, n'a pas 
une guirlande k poser sur ton front. H est yrai, il faut que je 
quitte les aiipaldes yallons de Rokeby, et je ne rdyerai plus sous 
les ombrages de la Greta ; mais sans doute , gedlier peu rigide , tu 
permettras k ta prisonni^re de courtes promenades, lorsque les 
fleurs de V616 couyriront k souhait les champs de Marwood-Cbase 
et de Toller-Hin (4) ; alors je treaserai le boux yert , le riant mu- 
guet pour rteompenser tes chants... » Le m^lancolique jeune 
homme se tint quelques instants k F^cart pour accorder la harpe 
de Matilde, puis joua un air has et triste pour prdluder i la ro- 
mance qu'il allait chanter, 

XUL. 

LA GUIRLANDE DE CYPRES. 

me treuei pas de guirlande, 
Belle, on tressez-la de cypres ! 
Da houx la richesse eat trop grande, 
Lea li» aont trop blanea et trop gais. 
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Flenr de mil, ehamp^tre ip1iBtin« , 
Gei^ef des fronts moins InqvieU; 
Je foif la gnirlande eDftrntiae, 
Je Teox U mieime de eypf^. 

Boorgeoss de la vigne rieii8e» 
Gonronnes la foUe gaieU; 
Chdne Tiril, pensiye yeuse, 
Craignei la Hire liberty ! 
Que le myrte fraia a^entrelaee 
Sor la Ute des Trais amants; 
Mais par MalUde en mes tonrmeDts, 
KqI myrte h mon front n'aara place : 
Point de gnirUnde en tos regrets, 
Om bien Iretsei-la de cypres ! 

Garde tes roses rinnies , 
Albion, to les payas cher ; 
Albin', que ton bonnet blen-clair 
' f 8*ome de bmy^res flenries, 

Hnmides des perles amies, 
Bonx ^r^sents des plaines de I'air/ 
Que la flenr d^ Tert d*6meraade 
Ome tea cboTenx , noble Erin*. 
Bont rikme inconnue k la frande 
Aime ce tribni sonyerain. 
Mais ne m'offrez point de goirlande^ 
O belle, on bien je la demande 
De cypres propre h mon cbagrin* 

Qne la harpe anx donx ebants r^onne, 
Tandis qiie les jennes beant^s 
De lierre foment la couronne , 
An Tieux mfoestrel des eil^, 
Tandis qne d^nne main sanglante 
le yainqmenr brandit son lanrier, 
Et qne la trompette bmyante 
Tante nn triompbe meurtrier. 
Mais qnand la eloche fon^raire 
Sonnera le glas de ma bi^e. 
Point de gnirlande en tos regrets, 
On Men tressei-la de cyprte ! 

Oni, tresses ponr moi le cypres ; 
Mais, 6 Matiide, pas encore ! ' 
Laisses an gr6 de mes sonhaits 
Passer qnelqne mois dontjlmplore 
La conrte durie et la ptix. 
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Et pub^^ iMi^(|ne Je Ma»cmb»f 
Qnand le« ?ill8iseaif fur roa VMpfc^ 
D^poseront b loistriii, 
O belle, alors, ^|ua foIxo main 
Me tresse one simple gairlande ; 
Mais de cypres je la demalide, 
Goiiime la youlat mon -chagrin ! 

XIV. 

O'Neale remarqua uae lame qm, briltait dans les yeux de son 
rival, et lui parla avec une franche et cordiale ainiti6 : « Non , 
noble Wilfrid ! dit-il, avantque flei^te jour ou notre pays 
aura k d^plorer le silence de tes^ ehaats, liien des couronnes te 
seront yolontairement accord^es paries mains de ramour et de 
ramiti6. Je suis loin de souhaitinr qu'un s^v^e dentin te condamne 
comme moi k r6tat de captif , captif dont les maii^s sont li6es par 
les lois de Tbonneur, et qai porte uoel^p^e qu^it ne pent tirer ; 
mais s'il en advenait ainsi , orgueiHeux comme des m6nestrels , 
nous parcourrions ensemble lepays sar de fHngants coursiers, 
€omme les anciens troubadours, allant frapper aux portes des 
yaillants barons. Nous yisiterions tous les amants de la lyre , du 
mont de Michel k let cime de Skiddaw ; noasirioos des montagnes 
de la sauyage Albin aux prairies yerdoyantes d*£rih , tandis que 
toi , tu toucherais les cceors pins tendres ayec des cbants de 
piti6 et d'amour, et que moi, ton compagnon, ayec des accents 
plus s6yferes , je chanterais la guerre et te trApas des guerriers. 
Les bardes de la yieille Angleterre seraieut aloes yaincus , ainsi 
que le fameux Hawlhorden (5) d'Ecosse, et r6duite au silence 
surle riyage dlernie , la barpe de M'Carlin (6> ne charmerait 
plus personnne !.. » Ainsi parlait Bedmond d'un« yoix amie pour 
arracber un sourire aux joues de Wilfrid , flin*es par le chagrin. 

XV- 

« Mais , dit Maltide , ayant que ton nom , cher Redmond , ob^ 



CH4WV4 flK? 
(ienne la gloire qui lui est r^servte , dis , serais- tu assez complai- 
sant pour aller nous chercher ton confrere le m^nestrel qui vient 
d'arriyer ? Que tons nos serviteurs aussi se hfttent de venir se pla- 
cer en cette salle , suivant leurs rangs, pour T^couter. Je sais que 
leurs fiddles coeurs s'afifligeront quand leur pauvre maitresse leur 
dira adieu : que la musique et les verres adoucissent done pour 
eux I'instant de la separation?... » Le barde vint : il 6tait encore 
dans la premiere jeunesse ; ses vStements 6taient coup&s k la mode 
des anciens jours', de mani^re k former le costume des yieux m^ 
nestrels de TAngleterre (7) , et consistaient en une esp^ce de tu - 
nique de kendal vert et un collier que fermait une agrafe d'ar- 
gent. Sa harpe 4tait suspendue par une 6charpe de sole , et i son 
c6t6 Ton voyait une 6p6e. Vous auriez dit un d6guisement pour 

uiie r^jouissance ou pour une fdte. 
f 

XVL 

II salua avec un air de politesse ais6e , mais 6tudi6e pourtant. 
Ses gestes et sa voix semblaient, afin de plaire, affecter une 
aimable franchise ; sa figure avail ce caractfere incertain qui s6- 
duit les yeux , mais non le coeur. Gependant il semblait difficile 
de concevoir des soupf ons k la vue d'un visage si jeune et si tran- 
quille. Son ceil 6tait tdlement vif et rapide, qu'observant tout , 
il paraissait ne rien observer. Ses regards parcoururent tout le 
cercle, et personne ne vit que nal n'^appait k son examen , 
mais lis s'abaiss^rent devant ceux de Matildeet ne purent consi- 
d6rer Redmond. Des gens soapgonneux, des vieillards auraient 
pu regardercommeredoutable, dangereux etbardi , cethdtequi 
s'6tait invito lui-mdme ; mais nos amants 6taient]eanes... et les 
serviteurs, envelopp^s dans leur chagrin et dans la crainte de 
perdre leur ch6re mattresse, 6taient venus au chateau, les yeux 
troubles par les lariSkes« eomme pour porter le drap fan^raire de 
son cercueil. 
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xvn. 

Toute cette expression repoussante qu'ayait la* pbysionomie* 
du m^nestrel se dissipait lorsqu'il faisait reteotir lescordesde 
sa harpe; elle s'^vanouissait k la voix de rinspiration , comme 
fuyait jadis le d^mon de Saiil. n promeoait autour de lui an re- 
gard plus noble un accent moins travaill6 prdtait un nouveaii 
charme k sa voix; son coeur battait plus g6n6reux et plas grand , 
dans tout Torgueil des m6neslrels!... H^las! cet orgueil passait 
trop vite , il finissait avec le chant qui I'avait inspir6 ! Son Ame 
reprenait , avec la chatne de Thabitude, ses vices bizarres et ses 
vaines folies , et le talent qu'il avait rcQu du cid n'^tait plus 
qu'un objet de haine et de m^pris. Tel ^tait le jeune homme que 
la vierge de Rokeby pria avec douceur et bont^ de r6p6ter un de 
ces chants qu'elle aimait, bien qu'elle ne les eAt entendos que de 
loin. 

XVIII. 

LA HARPE. 
Chant du barde, 

Je aaqnto tacitnrBe aotant qae toloaUire ; 
Enfant, Je didaisnais tout plaiair enfantin ; 
Je fuyais tons lea jenx erMs ponr me dislraire, 
Et ma galeti ratenae adopta ponr refrain 
Ma harpe aoUtaire. 

Ha Jevneue, ieontant la folle ambition, 
Miprisa le missean, les bois et la chaumiire, 
Bercean de mes aienx, inconnns et sans nom. 
Qui nanrriasalt ainai ma vagae illnsion? 
Ma harpe solitaire. 

L'anowr de tons aea fenx Tint embraser mon coeur, 
A la fill e d'nn lord mes chants avaient sn plaire; 
J^letai inaqn^anx elenx moa val triomphatenr ; 
i £t qni pat mHnapirer nn espoir al flattear ? 

Ma harpe soUlaire. 
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L^llvfion partit sor lei ailes da tempty 

L^orgueil de Vks» mOir d^tniUU ma chim^re, 
Et j^accnsai Tamoar d« ma doalenr amire, 
Mail je n^accusai point le eharme de mei am, 
Ma harpe loHuire, 

te malheur, lei l»eioiiii, Tinrent a? ec la gnem ; 
D^an rebelle ennemi pendurai lei affronti : 
BieD peot-il compenier ma cabane eo poiiiiiire» 
Et le feo ditniisant mei fertilei liliooi ? 
Ma harpe lolitaire. 

De la gloire j'ai tu lei rdvei i^enToler, 

J'ai lenti i^aigoiUon de raflk-euie miiire l 

Et lei traiti dont Pamoor a Toalo m^accabler : 

Quelqne choie pourlant a m me eonioler. 

Ha harpe lolilaire. ' 

Eh bien ! lar la monlasne, anx champi, liir la fbugire, 
Tn me luivrai toajoars, compagne aimable et chire ; 
Ml dH terme k prteent dei besoipc et dei manx, 
Tn fr^mirai eneore h men dernier repos, 
Ma harpe loMtaire ! 

XIX. 

La jolie romance ! » dit Matiide ; maisHarpooI secoua sa vieille 
tdte grise, et prit son Mton ainsi que son flambeau pour retour- 
ner k son poste sous le portail. Edmond Tobserya... et soudain, 
changeant de mesure, il laissa errer ses doigts sur les cordes jus- 
qu'A ce qu'ils y 6yeillassent les sons plus hardis d'unair guerrier; 
puis, s'arrdtant au milieu decelte musiquemilitaire, et regardant 
autoar de lui avec une crainte simul^e : <« II n'y a certainement 
personne dans cette noble maison, dit-il, qui puisse en youloir k 
ui| m^nestrel pour avoir, et dans la bonne et dans la mauvaise 
fortune, gard^ un constant amour k son royal maitre; et, avec 
votre honorable permission, je voosYaia r^ouir d'une chanson 
en Vhonneur du roi. >» Alors, comme rassurd par les gestes el les 
regards des assistants, il continua sa melodie guerri6re, et ainsi 
retint Harpool qui voulut entendre la bcAIade du chevalier. 
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XX. 

JUE CHEVALIER. 
Chanson. 

TftBdft qme la riante aurore 
Sur la moDtagne ^ait encore 
OrHitre «t eeliilc de Veaillardf , 
MoDt6 sar md eoarai«r rapide, 
Mod amant a fa! nofl remparti, 
Trarersant la yall^e homide, 
Et sor lea moots aa roc arlde, 
Promenant de tastes regards. 
Que Diea de sa force enTironne 
Le brate qal dans les basards 
S^est 61aaci pour la eonronne ! 

U a sar ses cheveax flotUDls 

MU son casque aax fei^x ^alants, 

EtrecoDTert d^ane ealrasse 

Le pourpoint qai'pea rembarraaso ; 

De sa ceintore an boncUer 

Est pendu son glaive d'acier. 

Que Dieu de sa force environne 

Le braye et g^oireux ipaerrier 

Qtti Ta difendre la couronne ! 

C%«tpoar les droito, rlche Albloa, 
Qnil a saisi sa grande ^p^e ; 
Du roi ce noble cbatnpion 
L^t de r^gUse toaucip^e. 
Partout son mot d*ordre e»t Vhonneur 
Le renem, Toilk son labour. 
Que Weo de sa farce enyifonile 
Le guerrler brdlant de raleur 
Qni Ta difendre la cotnronne ! 

Qqe de PalrCax et de Vtller » 
Les tebeUesse gleriOent! 
A tons nous ponrons rappeler 
Les ctisons qot ndusYortifieat 
Dans Uespoir que les preux da Nord, 
En qal le courage bouillonne, 
' BleaM('r(ire«ipefliAkene>^n 
£a combattiot pour la coarQnne. 

Les Gaiwndisbs et les Derbys, . 
Juste eOroi de leurs ennemls, ' 
S'effreot d'MMdj^irisdtiMtnae 
Vient Ormonde lui l^r pour f nirltn de 
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Verra-t-on d«f guerriers Tslgalres 
Lotter contre ces adrersaires, 

Ct» bmD9^ le gWve •» BMlHv 

hi qoand Pespoir les aisoUloiine, 
Tout se battre poor la courooaet 

Bonne fortnoe an fier cimier 
De l^|r«9Ute ciMfviM ! 
Que son drapeau comme sa lance 
Trlomphe au milieu des combats, 
Jm^'^kt m f«tt, daas aw dlMlf,. 
U laisse dormir sa yatllance 
Glorieuse au lein de la paix ; 
FIMa an p«yi qni t» toae, 
A r^glise, riche en lienfaiu, 
Anx aUttbnfe de la couronne T 

XXI. 

« HAast dit Matirde5 ce cbaat, bon m^nestrel, ne se fait plus 
que vainement entendre! Ufiit un temps oA lesvassauxdeRokeby, 
s'assemblant k ces nobles sons; enssent forrn^ un corps de cent 
braves d^t^tninfe; nuiis maintenant nous batons ces accents 
gnerciers comme la tempfite quiresonne jiroreiUe d'Uttscldat 
mourant. Ta voix nous plonge dans la tristesse, vu notre impius- 
sance de r6pondre k cet appel. N^anmoins qu'U re^oive les appbui* 
dissements ni^rrt^s, celui qui chante la juste cause, alors mdme 
qu'elle ^emble tout-i-fait perdue suivant les apparences bunuu- 
nes. Puisque rh6riti6re de Rokebj le pent encore, qoecette 16- 
g6re recompense tepaie de ta peina.. paas^-moi ta harpe^^ar je 
veux ea»yer sL mon faible talent peut qpelque cbosdy mrnt de 
quitter le Ibit de mon p6re, pour d^plorer la cause dans la(|iieUe 
nous avons snecomb6. » 

XXil. 

Le m^nestrel, les yeux bMibiennil bajistet f«cut d'une main 
tremblante le don de BTafilde. Tusquel&, Te dSSsir d'arriver avec 
bonneur k son but le faisait perMterdlMWimliche dessein : ai- 
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guiUon puissant, d'une force inooanue, qui ^uffe tout sentiment 
meilleur et qui rtgne sur la plupart des ftmes humaines, depuis 
le chef qui trace un plan de eampagne jasqu'au chasseur qui 
poursuit les animaux des bois. Le chasseur voit avec insensibility 
des plunges 6parseset du sang r^pandu, car tout sentiment du 
malheur de sa victime se perd dans la joie qu'il ressent de son ha- 
bilet4. Le v6t6ran aussi, qui ne peut plus accompagner les guer- 
riers au combat, aime encore les succisde son art fatal, et trace 
avec le crayon sur le papier la route probable de quelque farou- 
che envahisseur, k travers le sang et les ruines. U condamne des 
patriotes k la mort et des villes au feu, pour.illustrer le nom d'an 
autre, dont il partage le crime sans partager la gloire. Quel est 
done le motif qui lui faisait ainsi passer son temps k mdditer des 
crimes ?Qui arme ainsi son coeur contre la piti6 ?. . . c*est Torgueil 
de son art. 

XXUI. 

Mais dans Tesprit d'Edmond, tons les principes 6taient in- 
certains, vagues et mal d6Gnis. Son &me, comme une barque 
priv6e de gouvemail, 6tait ballott6e paries flots changeants des 
passions; le vice et la vertu n'exerQaient sur lui d'autre empire 
quecelui du moment; et, h^Ias! quand la passion seuie pous 
gouveme, combien sont rares les moments que nous donnons a 
la vertu! Cependant la vertu s'6veilla alors dans son coeur... 
car Torgueil, qui suppl6ait chez lui k Fhabitude du crime, ne put 
le soutenir lorsqu'il enlendit le chant ou Matilde d^plora ses 
malheurs. 

Ckamen. 

De Rokeby J^Mmdi les boU 

DoDt h nos chanU Vicho ^^iyeiUe i 
De la Greti j^entendft la Tolx 
Qttir6l9aai«iimmiU«; * 
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Je no pnU lonf -temps let ovKr, 
De la rire qoi me tU nattre, 
Comme qh rayon qui ya noot fair, 
A?ant Paobe il TaHi disparaitre. 

Du doux foyer de me^ aieux 
n faadra, detaehaot leurs armes, 
Bffacer les trails gforieiix. 
Accomplis an sein des alarmes : 
Matilde ici n^nteodra plus 
Runner les ^ehos fiddles ; 
Mais cependant ces grands modMes 
Tivront aiosi que lenrs ?ertus. 

La dame s'arr^ta un moment, puis elle continua sur ua ton 
plus 61ev6. 

XXIV. 

Qne nos ch&teaax et nos tourelles 
N e soient ploa qoe de nolrs debris ! 
Qne parents et ooms soient -flilris, 
Eteints comme des dtlncelles ! 
De notre roi c^est le destin. 
Si dans l*histoire, exploiu, baoniires 
K^eblo'uissent plos les paupidres, 
Mort,d6faite on calamity, 
lUen .ne pourrail aox yeux Tulgaires 
Obseurcir notre loyautd. 
Les rois en leurs crises demlires 
Connurent la foi de nos pires ; 
Bicbesse, <6c]at, blens, dignltis, 
Lenr foi les afait mdritds. 
Perisse orgaeUyfaste on puissance, 
Dons pirissables d^un mortel ! 
Mais que surviye la Constance, 
Car elle est nn pr^ent du ciel ! 

XXV. 

Tandisqu'il 6ooutait la romance de MatUde, nuUe pensees se 
eombattaient dans TUme d'Edmond. Parmi les villageoises de son 
pays, il ppuvait avoir renconlr6 une figure aussi belle, une voix 
aussi douce ; mais les chants de village ne peuyent jamais supplier 
k cette m61odie ricbe et variee; et jamais on ne vit dans la jeune 
vierge d'une chaumi^re cet air d'aisance et de dignity, qui ins- 
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pire le respect et Tamour, et qui distingtie les ffltes des grands. 
NeanmoiDS les charmes de la jeune cb&telaiDe n'auraient peut- 
dtre pas sufl9 seulspour d6toarner Edmond de ses crimiDels pro- 
jets ; mais lorsqu'elle se montra par sa force d'&me sup^rieure k 
tant d'iofortunes rdunies, donnantaiDsi k ses yeax un telat plus 
vif et k son corps une nouvelle majesty... Edmond se Ggura voir 
cet objet qu'il avait rdve, alors qo'il enrait seui, bien avant que 
son ftme eQt connu le crime, sous les ombrages de Winston, 
excitant son imagination k former les traits, Fair, la voix divine 
d*une . belle princesse, d6pouill£e parte destin cruel, de ses hon- 
neurs, de sa puissance et de son rang, qui attendrait que F^p^ 
victorieuse d'un b6ros vlnt lui rendre le royaume de ses p^res. 

XXVI. ' 

«c Telle 6tait ma vision, pensa-t-il, etc'est mor qui travaille k 
la ruine d'une vierge telle que jamais rima^ination^ dans ses plus 
beaux rdves, n'en produisit une pareille ! £s(-ce ma main qui ou- 
vre la porte de ce ch&teau k ses implacables ennemis ! ennemis 
qui ne connaissent plusni honneur, ni loi, ni I07aut6, dont leplus 
doux bienfait est une mort soudaine I L*ai-je done foit, moi qui 
ai jur6 que, si la terre possMait un tel ange, je la parcourrais 

tout enti^re pour baiser la trace de ses pas!... etmaintenant 

Ob! si la terre pouvait s'entrouvrir et m'engloutir vivant! n'y 
a-t-il plus d'espoirl tout espoir est-il perdu!... Bertram est 
d6ji k son poste ! tout k Theure je viens de voir son ombre passer 
sous la voAte du porche; il doit attendre mon signal... nous ga* 
gnons ainsi im peu de temps. J'ai out dire aux serviteurs que les 
troupes du jeune Wydiflb se rendaient ici... Un cri d'alarmebA- 
teraitrinstant du crime! Ma barpe va ret^ir encore ceux qui 
m'dcoutent. » Etators, d'une voix trouble et basse, flcbanta une 
^riste complainte. 
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BAIXA08. 

« Oil me coDdoisei-Tous ?» dit le moioe siirpris. 
daft MlADdt fipoiid :« ¥«n te ill ta* ftoBM 

Qui dans mi moment reBdra l'4me ; 
Tn dots prler pris d^Ue, et recneilUr ses crii. » 

« St TOis, dil-il^ me dame tremblante ; 
MmU rian a^aniMMMe aoR iHpM ; 

Elle a du lia la blaucheur ^clatante , 
Bt tienC QD enftnt dana sea bras. » 

« MelMf reaiplia leo iliiimrt , 

Abaoos SOD &me da pieM « 
EUe va cette nait s^nvoler de la terre 
D»a«i MM m dak feveh^w 

« Q«*«iie BflaM «alt«MbiH 

Et qn^k ton retonr au coarent 
Dea moirta on entende le ebant, 
Qne Ton aonne le glaa de la clMhianflr4e.ii i 

Le moine, son rdle accompli , 
A Lililecoi reTient arasl Ptoiore (8), 

Et de donlear s'ettte an cri ; ' 
La chAtelaine est morte, et le crime on lH|n4Mro ! - 
« Le sa air age Darrell est an homme 6tonnant, 

Dlsent lea femmea dn Tfllage ; 
Gprnme an Upge ik eat pMe ; ft bilaat l« itef • 
Et prie au son de Pairain da couTent. 

« Si monarqne on baron se montrent sur sa rente, 
II lea regarde area Mipiia ; 

Maia quMl rencontre an meioe grla, 

II incline le front... d'^poaranle aana doate.» 

xxvm. 

« M^nestrel! il me semble que tes ballades magiques, dit Ma- 
tilde, ont le pouvoir d'6voqoer les esprits. Mon imagination m'a 
presque fait distingaer pr6s du porche obscur un farouche visage; 
en ce moment m6me, je raper^oisdans cet enfoncement noir... 
Redmond, Wilfrid, regardez ! c'est une forme humaine bien visi- 
ble et bien distincte. . . Mon Dieu, ayez piti6 de nous ! . . . Le voiI4 
quiavance!... » Ses yeux ne le'trodipaient pas. En quelques en- 
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jamb^^ le forouche Bertram est arriT^ au milieo de la vaste 
salle ; alors il s'arrSte, et levant ayec flert^ sa main menasante, il 
s'^rie d'unevoix de toanerre : «« Qa*on ne bouge pas, si Ton tient 
h la vie! un mot ferait verser du saog, la moindre resistance vous 
attirerait lamort! » Derri6re leur chef, et sortant du porche 
obsGur, yiennent les bandits se ranger en silence... Element le 
triste 6cbo r6p6te le bruit de leurs pas mesurds. La lueur incer- 
taine de la lampe fait briller leurs armes,et yaciller leurs panaches. 
Us d^filent en ordre les uns apr6s les autres^ comme les spectres 
^r le magique miroir de Banquo. Alors, faisant halte a un signal 
de leur chef, ilsse ferment soudain sur un seul rang, puis se re- 
plient en cercle, entourant ainsi leurs vietimes, comme una 
. troupe de daims. A un second signal, leurs moosquets sont sou- 
dain point6s comme n'attendant qn'un mot de leur capi taine pour 
faire entendre leur d6cbarge fatale. 

XXIX. 

Les serviteurs ef&ay^s forment un groupC) fid6Ies mSme 
dans leur frayeur mortelle, et, tout p&Ies, tout 6gar6s qu'ils sont, 
ils opposent encore un rempart de leur x^orps entre Matilde et les 
ennemis. « Oh ! bftte-toi, Wilfrid ! s'6cria Redmond ; ouyre oette 
porte secrete, enl6ve Matilde, gagne le bois; nous pouy<»is tenir 
quelque temps ici, et pendant ce temps-U, tes honunes arriyeront 
sans doute... Oh ! ne parle pas, n'bdsite pas, mais fuis ! » Tandis 
que la foule cache encore leurs mouyements, ils s'^yadent par 
Tissue secrete, et suiyent de longs corridors gotbiques, k trayers 
milled6tours; Wilfrid conduit ou plutdt entraine Matilde jusqu'i 
la porte du ch&teau, et bientdt la jeunefille se trouve Ubre et en 
s(lret6 sous les arbres de la fordt. Les rayons de la lune et les ca- 
resses de la brise du soir lui rendent Tusage des . sens qu'elle a 
perdu : « Ou est Redmond ? s'6crie-t-elle vivement 5 tu ne re- 
ponds pas... il meurt!...il meurt !... et tu Tas abandonne man- 
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tjuant de toutsecourshumain; tuTas abaadonn^ avec des assas- 
sins! ie le savais bien... H ne rendra jamais son ip6ek on horn- 
me... la sehtence est done prononc6e! Va, je ne te remercie point 
d'une vie dont je fais pen de cas, et que tu n^as sauvSe qu'au prix 
de la sienne! » 

XXX 

Get injuste reproche, ces regards de col6re, le coeur de Wilfrid 
ne put les supporter. « Damoiselle, dit-il, mes soldats doivent 
Stre si prte, tu peux rester ici en toutiB sAret^. Tu n'auras point 
4 pleurer la mort de Redmond, si la mienne peut lui conserver 
la vie. » A ces mots, il s'^loigna, le coeur violemment agit6, des 
larmes brillant dans ses yeux. Le sentiment de son injustice acca' 
bla alors le cceur navr6 de la jeune fille. « Arrftte, Wilfrid, arrtte ! 
s'6cria-t-elle, tout secours est inutile! »» II entendit, mais ne se 
detourna point; bientdt il arrive au porche du chftteau, bientdt il 
entre* . bientdt il a disparu. 

XXXL 

En proie a toutes les ciiisantes douleurs qu'engendrferent ja- 
mais rincertitude et la crainte, Matilde tenait ses yeux fix6s sur 
la ligne de hautes fen^tres dont les vitraux gothiques ^clairaient 
la salle du chftteau, et qui, k cette heure de la nuit, donnaient 
passage k la p41e lueur rouge des lampes, tandis que les autres 
Crois6es r6fl6chissaient seulement la lumifere blanche de la lune 
argentic. Nul bruit de combat, nul son d'alarme : c'est un pro- 
fond silence de minuit. A voir le calme de la nature, on efit dit 
que tout reposait dans le chateau, quand soudain un 6clair rapide 
brille aux fendtres , brille et disparatt ! une explosion retentit... 
un nouvel Eclair luit... une dficharge part ! Alors retentit un af- 
fireux tumulte oik se mdlent les menaces el les oris d'effroi, le cli- 
quetis des armes et les hurlements furieux de ceux qui tueut et 
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tQUfle^ lea d^obarsea mortdtes scmt. prte^dtes^ use Samaif 
{das rouge et plaaaomhreoii roajdiistiDgae, derriire las vibraux ^ 
des formes qui pasaent, qui frappent et latteat entre ellas. 

XXXIL 

Quel bruit, apport6 par le vent de la nuit , approche si rapide- 
meatdem^ eilePC'est... c'eatle gatop d'ua eseadron ! MatiUe 
eateod ce soa; die court, et saisit lea rftnes du eomaiaiidant c 
« Ob ! b&tez-YOns de leur porter aecours, s'^rie-i-eiie, sinoii tout 
secours serait vain I gagnez rtte b porte... et p6aetrez dans le 
chftteau I » Teas les cavaU^s aautent aussitdtit ierre, et laissent 
ecrer. en liberty lears nobles ehevattx, qui s'^baitent am dair de 
luoe. Mais avant qu'ils fus8»t arrive sar la so6ne du combat^ It 
mdlte s'dtait engagfe terribly. Lorsque Bertram reaiarqoa la ftiite 
de Matilde, il donna le signal de Taetion ; d^les v6t6r«Ds de R(h 
keby, couverts des cicatrices des guerres d'Ecosse et dlrlandey 
revenus de leur frayeur premi^re^ firent usage des armes dentils 
6taient pourvus... car ils se tenaient tout pr6ts k prot6ger leur 
mattresse dans le voyage qu'eUe progetait. O'Neale, se mettant 
k leur t£te, leur fit croiser, aprte leur avdr fait d^charger tears 
mousquets, les armes a feu obscurcissent bientOt de leur noire 
^aleine cette sc&ne de sang et de mort, tandis que les bandits 
tombaient k coups redoubles sur les dcfenseurs en petit nombre, 
^ que deux fois repousses, mais Qers et terribles , ils revenatent 
4 la Gbai^e avec des oris de f ureur. 

XXXIIL 

WUfrid 6^ iombe. . . mais prte Ini coDiA)atte jeaQe&ednMd, 
maSji dosMg et «de fiun^e ^ excitant du geste et de la voix m 
braves campagnons k d^foi^re oourageusement une cause si d^ 
aeqi^f^^ '^ Cmms^ eamamdes, ^^oimge ! qn'on^ puasse ^nn^ 
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cUee qiie ootre yalMr « Mli daas teftnmrs 4e Itokeby !.. . Quat i 
avez^Yous^feur de tears crisMUYages ? &a bien est-ee lui mage 
de fiHide qui yous ^kmit tes yeut ? Mais ces YoAtes ont retenCi 
d'aodamatioas plus brayantes aux jmirs deffistm^ mais ce foyer 
a r^paatitt me ftimde plos ^isse aux fitas d^la Toiissaint et de 
Mo£l. B^mtes done ! reoommencez done le combat; yous oom- 
battoz pour Rokeby et pour Matiide ! Les Ucbes I ils n'osent pas 
Yonir s& mesiurer corps k corps aYee nous. » loip^tueux, actif,-fier 
et jeoae, tt s'^anee centre tes ennemis qui approcfaeat. Malhenr 
auBiis^able aur qui tombe la lame de son for tefribie! Its recu- 
Iferent i sa Yoe , coanoie des loups dcYant un ^dair^ lorsqiM au 
milieu de ieur eonciliabule horlant le feu du ciel Yieat les sor- 
INmidre. Bertram Yeut lui roister... maisHarpool s'attacbe k ses 
genoux^ quoiqu'au risque de p6rir Im^m^me, arrftte ainsi le bri- 
gand par le poids de son corpsetl'empdche d'aYancer. En ce mo- 
at^ les soldatsde Wilfrid remplirmt lasalie, etcriant, ehargdrent 
aYec tant de fureur les brigands , que , saisis d'une lerreur pani- 
que, ilsse d6bandferent, reculirent, tombferent ou s'enfuireot. lis 
n'6coutferenl plus la voixs6y6re de Bertram, quoiqu'elle dominftt 
le bruit de la mdl4e, tandis que , foulant aux pieds le Yieillard 
mourant, il exhalait en Yain menaces etblasph^H^, injur iant 
et les cboses saintes et le destin , pour rallier ses compagnons 
fugitifs. 

XXXIV. 

Bientdt le chftteau fat euYeloppS dans des t^nfebres. plus obs- 
cures que celles qui i^rent jamais Yomies par les brrazes de 
guerre, t^n^bres si 6paisses que les combattants savent k peine 
comment ^iter et 06 porter les coups. Its lutlent an milieu des 
tfo^bres et de la fumto. . * mais bientdt paraltra une fatale lomi^pe ^ 
Parmi les clamours et le fracas des armes , retantissait le bruit 
sourd de I'incendie d^Y^rant ; de nouYelleahorrwrs se pr^parent 
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m milieu du tnttitttte... e cMteau est en fea ! On ignore A ce 
fut ie basard ou la main d^sespArte da Mn^tiqae Bertram qui 
lan^a le tison fatal. Matiide s'en apeT$ttt^ car des combles dti bft- 
timent s'tehappaient des bociXtes de fum^e noire.' Gelte tour qui 
nagudrB; si I^rement oonstruite, a'^evait vers les cieux, sedes- 
sinait si bien dans leur azur que I'ceil pouvait y compter ses difl6- 
rents Stages, ressemble maintenant, enveloppfe qu'elle est d*on 
nuage noir, k un spectre gigantesque vdtu de deuil , |usqu*ji ce 
que la flammejaiUisse par chaque ouverture, et que Iesdiffi6reii- 
tes gerbes de feu rougefttre, se r^unissant apr^s avoir 6t€ vomies, 
montent au milieu de Tobscurit^ , fanal terrible qui illumine au 
loin les champs et trouble les bords paiaibles de la Greta. Bientdt 
rincendie parcourt les tongues galeries et les voltes infdrieures , 
s'emparant de tout ce qui pent entretenir, augmenter ou ^tradre 
sa fureur, dpouvantant, par un motif de crainte encore plus Evi- 
dent f les malheureuses femmes qui ont fui le combat, etqui 
maintenant courent dans la plaine , remplissant I'air de vaides 
clameurs. 

XXXV. 

Mais les g^missements, les cris et le carnage ne cess^rent, dans 
rint^rieur du ch&teau, que lorsque les plafonds s'enfon^nt mon- 
trirent que les flammes avaient gagn6 les poutres du toit. Atten- 
dent-ils done que lessolives embras^es ^crasent les vainqueurs et 
les vaincus ? L'alarme se r^pand. . . le pont-levis s'abaisse, les guer- 
riers se pr^cipitent hors des murs , mais k la lueur de I'incendie 
recommence le combat sur la pelouse. Chaque brigand, d6s qu'il 
arrive, est immole, et nul ne pent trouver un asile dans le bois. 
Mais le m^nestrel eirray6 parvient jusqu'i Matiide et s'attadie k 
sa robe. Les cris, le6 pri^res , lesordres de la jeune filie arrdtent 
le bras lev6 qui le menacait. Denzill et lui furent pris vivants : 
tons les autres, excepts Bertram, furent tu^s. 
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XXXVL 

Et oft est Bertram?... Prenant nn essort terrible , Tincendie 
inonte jasqu'aux nues ; r6imiseti groupe les soldats contemplent 
le feu qai rugit de toote part, lorsque, semblableft an d^mon In- 
fernal qui tout rouge sort de T^l^ment destine i son sopplice 
pour souiDer et empoisonner Fair... la figure noircie et les cbe- 
veuxenflammte, apparut au plus £pais de la tumie la forme gi- 
gantesqne de Bertram ! II I6ve et brandit fi^rement son 6p6e, il se 
pricipite au milieu des lames qu'on lui oppose; son manteau 
roal6 autour de son bras gauche revolt et pare trois coups de 
lance , et ces trois coups n'arr^tent pas sa course, car il brise 
les trois lances comme autant de roseaux. Yainement ses enne- 
mis se pressent pour Tenvironner ; avec une force irresistible il 
rejette auloin les plus hardis... comme un taureau furieux dis- 
perse les dogues qu'il trouve sur son passage. II se fraie un che- 
min k trayers quarante ennemis, et gagne en sAretd la fordt. 

XXXVII. 

Cette derni^re lulle ^tait k peine termin^e, lorsque Wilfrid qui, 
passant pour mort, etait rest6 dans le fatal chAteau, abandonn^ 
par tous ses soldats, en fut arrach6 par Redmond ; car Redmond, 
qui etait diik & laporte, s'en aper^ut et retourna sur ses pas... 
nie deposa sous un chdne aux feuilles duquel I'incendie donnait 
une teinte rougeAtre, puis d6tacha I'agrafe de son manleau. Ma- 
tilde soutint la tdte languissante du jeune homme jusqu'A ce qu'il 
pAt respirer plus librement, et que la vie revenant en lui lespay&t 
de leurs soins. Alors il les regarda en poussant un profond sou- 
pir : tt Que j*aurais , dit-il , youlu mourir ainsi !» II n'ajouta rien 
de plus. . . car cheque cavalier avait d^ji rejoint son cheval, et d^ji 
les palefrois destines k Redmond et k la yierge de Rokeby etaient 
devanteux-Deux soldals sou tiennent Wilfrid en selle, tandisqu'un 



troisiime conduit son coursier par la bride. Mais Matilde toumar 
souvent la t6te , pendant qu'ils stdvaient le courssinueux de k 
Tees, pour voir encore uneibii^ la daneure de sm p&res^, dont 
rincendie 6clairaU au loin la vaU4e. lu-dessus, la vadtelsuBense 
du ciel pr^ntait k VcbH des nuages comme teints de sang ^ au^ 
dessous, les eaux de k rivl6re, rdO^cliissaAtla triste lueur , aeoi- 
blaient ensanglant^c^. Alors, et soocessivement,, an entendit 
tomber la tour, ledonjon et le ch&tQau mftme, avec ua fracas sem- 
bUble icelui de la foudre : lA, I'incendie 5'arr6ta ua instant^ pois^ 
reprenant des forces, reparut avec un 6clat nouveau au moiuoat 
definir, inonda de ses olart^ tous les environs, ets'6teignit. le 
cMteau de Rokeby n*^tait plus ! 
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I. 

Le 80leil d'6ti qui dte le matin se ptaisait k dorer le paTillon 
qa'babitnlMatilde, et lai ra^petaUpsrsespremiers rayoosqa'effe 
derait adreaser sa pri^ an ciel , ce soleil matmal a trots fois vu 
lea flears sV>uviir sur le gazon de Rokeby, mais if nevoit plas le 
sommeilfoir des yeox noirs^ela belle Matilde ; ce soieil matinal 
a lai treisfbissur les oriaes et les chines de la yaI16e de Rokeby , 
mais il n'apercoit jrios les toarelles grisfttres qui s'^fevaient an- 
dessns de leors ddmes v^oyants. Le donjon et le cMteao grsent^ 
fliasae Hiforme , qui , humide de la ros^e du matin, ne pent 
'poodre que par une noire yapeur aux premiers sourires d*on jour 
d'M. Le paysan qui .rail son oUvrage sUirrdte poor contempler 
cesdteombres noircies, tftdiant de reconnaltre parmi les ruines 
h place des lieux qn'il ae rappelte bien. Ce pan de mur, d6brle et 
calcind, formait nagu6re un c6t6 de ta salle hospitriidre ; quand 
cette arcade , maintenant bris^e , 6tait enti^re , c'^tait la que se 
dislribuaient chaque semaine les aumdnes ; et plus loin , ou ces 
colonneschanoelaHites indinentd^ji, c*^taitla cbapdte o£k ret^n- 
tissait liiymne saint. Ain» passent les choses de ce monde ! Ni la 
FM6 m ta bientaisance ne domient a des monuments mortels ooe 
durfe que le temps et le destia ne puissent abr^r. Les tears 
iNBtagent leaortde ceux qui lesconstruiaent; k e^es-lA les ruv* 
k cen^ci ia lombe ; mats ie eiel bien veiHant a domi un gage 
liwilteurft la faiet k la charity, et il permt k fespiirance dird* 
^WBiie db 4dpa8ser, par nn saUhme esaor, les bomes du desAin et 
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Maiotenant commeaoe la treisiimenmtapr^ celle qaiava Ro- 
keby devenir la proio des flammes. Sarles rocsde Brignal et sous 
les ombrages deScargill, le hiboo ccrnimence ses boin61ies, le ba- 
tor crie au milieu des joncs et du glaieul Tie corbeau sommeille 
sur son rocher^ la lootre sort de son troa, le brochet el la troite 
reoonnaissent leur tyran^ii son museau arrondi et k sesoreilles 
dresstes, tandis qu'il s'avance sans bruit entre les roseaux et les 
lierbes, ou qu'6piant k la favour du froid dair de lune, U. examine 
le ruisseauou traverse r6tang... P^rcfaS sur son aire qu'il place 
toujours haut , le vautoor abandonne enfln au sommeil soo oeii 
fatigu^ , qui tout le jour a si bien suivi le ramier rapide k travers 
)e vallQn.Onapergoit, dclairto d*une lumi6re incertaine^ lahaate 
montagne de pAle granitdans les cavernesdelaquelle s^dtairat na- 
gu^re caches les brigands. La cime sauvage dela montagne, re- 
vdtue de taillts et d'ifs , jelait une ombre obscure sur les codes 
de la (rreta , ombre qui rencontrait ou qui ^vitait les yeux, sui- 
vant les divers changements d'une lumi6re inconstante, de mdme 
que Tesp^rance et la crainte s'attachent alternativement k nos pas 
dans le voyage incertain de la vie. 

m- 

Se gUssant le long des rocs et dans le taillis vert , un bomme 
seul s'avance d'un pas furtif, commele renard quijs'approcbei 
minuit d'une ferme , s'arrdte souventet tremble d6s qu'une brise 
l^^re vient agiter le feuillage. Le voili qui passe prtedu rocher 
revdtu de lierre, le hibou I'a vu et se tait; le voici mainteoant 
sous le cbdne antique , il entend croasser le corbeau qnis'iveille; 
il descend de plus en plus bas, les feuiltes fl-^missent , les brous- 
sailless'6cartent , la loutre I'wtend marcher sur le bord, plong^ 
et disparatt : c'est k minuit , c'est sur la cime de la p&le montagne 
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de granit que se tient le voyageur solitaire. II me semble qa'i la 
clart6 de la lune on peut distiaguer son corps et ses traits ! Get air 
de jeunesse et cette jouesi pftle racoatent assez baut ime biatoire 
m^lancolique, hisloire de passions vi<dentes, de crimes, de doii* 
leurs et de remords ! C'est Toeil d'Edinond , qui an moindre bruit 
prom^ne autour de soi ce timide regard , c'est la precipitation 
coupable d'Edmond qui ^carte les broussailles dont est obstrnte 
la cayeme , et quand Mroite entire est libre enfin , c'est le corps 
d'Edmond qui sY gbsse. 

IV. 

S'un caillou qa'il frappe avec I'acier jaillit une dtincelle, et 
bientdt une lampe ^aire le souterrain. D'un ceil inquiet et rapide 
il examine cbaque single 4e I'obscure caveme. Depuis qu'il a 
quittS cette triste retraite , il lui semble que personne n'y a p6n6* 
ir6 ; il aper{;oit iJa m6me place le butin , rteompenae^des fatigues 
de ses compagnons; des masques et des d^uisements sales de 
boue , des armes bris^es et couvertes de sang » et tous ces ins- 
truments sans nom qui aident les brigands nocturnes k exercc^r 
leur infftme metier , sent suspeodus le long des noires murailles 
ou gisent p61e-m61e dans les coins. Sur une table malprppre on 
Yoit encore les restes de I'orgie du matin : ee sont ici des flacons 
et des verres vldes, Ik des banqs renverste, plus loin des chaises 
bris^es ; tout est encore dans le m6me i6tat qu>u moment oik 
I'orgie se terminait , lorsque le soleil rouge inclinait vers Tocci- 
dent et que Guy Denzill disait k ses compagnons pour les encou* 
rager : « Aux coffres-forts de Rokeby ! lis burent, crierent avec 
fureur, rirent aux Eclats, sortirent comme des fous de la caveme, 
et s'61oignferent... pour ne pas y revenir ! lis trouverent sous les 
voiltes de Rokeby ce qu'ils m&itaient... une mort sanglanle, une 
tpmbe de flamme. 
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"v. 

U sefiroave' attflsi son eoBtome de paymi, eostttme tpfil b tpAii 
IM0 pretKtre im d^isement perfiife , et 9 trissoinie rien qn'i 
Fidifetdis idle^ila jou^ soas lesTMeraeBtsdem^nestrei. <tMau- 
dfl floifihto^ s'teria-t-il, art fetal qui in'mspiras mes premHares 
Mies, et qai me valos ensutte les ignoUes suffrages des brigands 
arree qui j'ai 0Btrag6 les lois de Dieu et de la nature ! Trois jours 
se sont ^coul^ k peine depuis la demi^re ibis que f ai quittA cette 
cayeme , miserable , insens^ , prompt k mal faire , mais non en- 
core meurtrier, du mcHns ! Oh ! j 'en tends encore la gaiety de mes 
compagnons ; il retentit encored mes oreiiles le rire g^n^ral qui 
aff«pmi€ men eourage et endureit mo» eoeur , pendant que je 
ttii'eiercais k jouer mon r61e de trattre. . . Et pMt k Wen que tout 
ae qui s'estpass6 depuis ptltn'fitre que la vision cfaim^qaecTun 
d6Mre die fidnrre ! inais ma mi^nxMre ftitale ne me retrace que trop 
bffa les eris de d^sespoir que la dooleur arracbait k mes compa- 
gnms mourants , Ibrsqiie nous voyionsbriBer la fiamme et tbur- 
btBoon^ la fdmtof lorsque nos adversaires foridaietit surnous 
avec fiireaF et nous pressaient ^tre le fbr et le feu ! . . . et sia ftiite 
iQsensfe!... et ]e glaive lev^ sur moi!... et la main protectrice 
iO'C»et angel... Ah! si, ddrant mavie exemptedemeurtresjo 
pouvais du moins acquitter ma dette de reconnaissance I. . . peut- 
«ape Pofajet que je viens chercher ici contribnerait-il... Ilse re- 
tonrna sans rien dire db plus. 

VI. 

S'6Io% nant du foyer 6teint, il fait cinq pas vers le Nord, comme 
sni mesurait le terrain , puis fouille avec une bdche les entrailles 
de la caveme, et ne s'arrfite que lorsqull a trouv6 pour fruit de 
aes recherches, et ji une grande profondeur, urie petite cassette 
<le fer. Au moment oil il se baissait pour en ouvrir le ressort, il 



sent one main gi6ante se poser sur son ipanle, S tressallle, rt^ 
tonrne la tdte ayec terreur , et crie. . . (r6taH Bertram qui le tou- 
diait. « Me erains rieo, » dit-il; mais qui aurait pa entendre eette 
terrible voix et ecaaer de Mmir ?... « Ne crains ma !... Depar 
le ciel, il tremble autant qa'une perdrix entre les griflfesd^un 
Yantour I » Bertram enleva Edmond de terre et lui arraeba la 
cassette qui, outerte, laissa tapper one cbatne et un reliquaire 
d- or. II regarde arec surprise ce Irijoa d'mie forme bizarre et la 
devise quit ne pent comprendre ; puis rassurant Edmond de son 
mieux , il adoodt un peu Texpression farouche de ses traits \ car 
Toeil a demi ouvert du jeune homme d^notait encore une frayeur 
mortelle, et il regardait la porle de travers , comme s'il songeait 
a fair. « Assieds-toi , dit Bertram , tu ne cours aucun danger , ta 
ne peux fuir , et tu ne fuiras point. Le hasard m'amine ici ; j'ai 
vainemeBt parcouru la montagne et la plaine pour trourer un re- 
ftige. Mais maintenanty dis-moi , jeune astncieux, que fais-tu 
ici? qae signifie ee bijou? J'ai remarqud qu'on ypus avait fiut 
prisonnters Senzili et toi : quel heureux coup du sort a A€M vos 
chatnes ? le eroyais que depuis long-temps, expose sur la tour 
de Baiid , vos t^tes avaient souffert tes injures du soleil et de la 
iduie. Conte-moi tout... et note ceci ! rien ne m'irrite comme le 
mensonge ou la peur. » Appelant tout son courage k son aide , 
mais tremblant encore, le jeune homme ob6it. 

VII. 

tc Denzill et moi nous avons pass6 deux nuits dans les fers , 
^tendus sur le pav6 froid d'un cachot. Le troisttme jour nous 
renames la visitedu sombre Oswald Wycliffe qui s'approcha de 
nous , regarda long-temps mon camarade de travers, d'un oeil fixe 
et p6n6trant , et lui dit enfin : •« Esfr-ce toi qui t'appelles Guy 
Denzill? » — « Moi-mdme. » — « C'est toi qui servais k la cour le 
bizarre Buckingham. CbassS^par lui, tu obtins une place de garde 
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dans les bois de Marwood qui appartiennent k Yilliers; tu la 
perdis ensaite.. . Je n'ai pas besoin de te dire pourquoi. • . Alors lu 
vdcusen chevalfer d'industrie, et enfin tu te battis pour Ro- 
keby . . . N'est«ce point Ik Thistoire y^itable de mon prisonnier ? » 
— << Oh I assur^ment. » Wycliffes'arrdta un moment, puis reprit 
la parole d'un ton bas et confidentiel *, il paralt qu'il ne m'avait 
pas aperQU, couchdque j'^tais sur ma bolte de paiUe« — Ecoute- 
moi y Guy , tu sais que les grands ont souvent besoin de ceux 
qu'ils haissent ; c'est pourquoi nous les yoyons sou vent admetlre 
sans scrupule dans leur favour des gens utiles comme toi. Si 
tais dispos6 k te conserver la vie, quel gage de ta bonne foi as-tu 
jtmedonner?» 

vni. 

« Le dtoon, qui jQsqu'ji present n'a jamais manqu^ de rendre 
subtil I'esprit de Denzill , lui sugg^ra ce mensonge : « Mon fils 
unique que voici resterait en otage^ dit-il. » Le baron somit, et 
se toumant vers moi : « Tu es done sop fils ,> me demtod^MH 
Je m'iDclinai... Nous n'avions plus defers. OnnousameriHHT 
dans un appartement secret poar nous aHNrendre le terrible seo^ 
vice qu'il exigeait dci nous. II nous dit que WiiCrid, son IkMm 
et son fils , avait conquis le coeur de la belle Matilde , et qiur tear 
union aurait en lieu depuis long-temps sansle fanatismeapurde 
dn p6re de la jeune fille, qui, abruti et aveugl^ par I'esvit de 
parti 9 voulait lui faire donner de force sa main k un pauvre 
dlrlande, de famille et de naissance inconnues, qu'un baooiT 
mourant avait d^pos^, tout jeune encore, k la porte du cbftteau 
de Rokeby. h Une douce violence, ajouta-t-il , aminerait le vieux 
seigneur a des sentiments plus honorables. Mais je voudrais 
trouver une occasion d*employer celte violence louable et bien 
intentionn(5e , car on m'a confix la garde du vieux chevalier, en 
me recommandant d'avoir pour lui loule espfece d'6gards. » 
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IX. 

« II nous dicta enisoite une Table , d'apris laquelle on devait 
€5CaIader les murs du cbAteau de Baliol : tons l6s cavaliers qui 
babitaient sor les rives de la Tyno et du Wear s'^taient ligu^ 
pour ce prqjet , et m6me Rokeby, onbliantsa parole, nous avait 
prls pour complices. Telle fot Taccusation que le z61e d^ Denzili 
et sa haine pour Rokeby et O'Neale lui firent porter contre eux ^ 
au risque de causer leur mort par ce mensongc. J'eus scrupule 
de mentir jasqu'i ce que Wycliffe nous e(]tt jur^ qu'il 6pargnerait 
la vie de son prisonnier, et alors... b^las! que vous diralrje de 
plus! Je savais que je ne vivrais pas un seul jour pour dire que 
j'avais refus6; honteux de vivre , mais aussi craignant demourir, 
}e me souillai par une infftme calomnie ! » — « Pauvre jeune 
homme 9 dit Bertram > toujours incertain, ^galement incapable 
du bien et du mal ! Mais qu'arriva-t-il encore? » — « Aussitdt 
que notre fatale accusation fut ^crite et sign^e, jamais on ne vit 
teur sur la sctoe feindre si bien la colore qu'Oswald la feignit. 
Jetant des cris d'alarme , il fit metlre la garnison sous les armes ; 
11 courut de tour en tour et de poste en poste , comme si tout 
ctait perdu ; enferma le bon vieux cbevalier dans un donjon , 
et le cbargea de fers ; enfin il a sornm^ chaque cavalier suspect 
de comparaitre demain , heure de midi , dans la calh6drale d'E- 
glistbne. » 

X. 

« D'Eglistone! j'ai passe pr6s de ce lieu, dit Bertram , tout k 
rheure, k la nuit tombante j'ai vu des torches et des fanaux 
briller tout autour; j'ai entendu retentir la scie et le marteau, et 
yki pu distinguer qu'on travaillait k 61ever un 6chafaud, tendu de 
drap noir : c'6tait Tappareil d'une execution, car j'ai vu aussi le 
MUot, la hache et la sciure de bois pour recevoir le 3ang. Car il y 
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aura du sangvers6, jtmoins que Matilde n'6pouse son fils. — 
EUe ne I'alme pas... On a judicieusement devin6 que Redmond 
..possidelecedur dela d«inoiselte.G'est Uitinenised'Oaifvald, mais 
j^puiame jBontfer enoc^re lui«t d^uer ses .pr^qttsl... Com- 
ment as-tu.recoiKiiiis la iibertd? Gtet «n aeuveau mys- 
t6re plu3 obscur et plus Mmnant. Au miUeu de la n^bim fmte 
de Wycliffe, un billet lui est remis pariin p«ge qui ajositequ^n 
bQinin& & cheval, enveloppS dans un mai^u, I'a laiss^ k ia pcnte 
du cbflteau . II rompt le cachet. . . soob ?isag& cbange sdudain d'cne 
iacon sioguli^re, bizarre, ^ange ; la col^e feiaiede ses yeux se 
change en un courroux r6el, sa main ti^Me comma la bi^ncAe 
du saule, la terreup etla confoaen-sent Veritas ssrson visage. En 
ce critique instant, Benzill lui sefl»ble«n utile consdHer pour le 
mal, et ii lui comonmique lunsi sod projet ^ yoix basse , tandis 
qu'un infertial soutire erre sur ses l^ces. 

XI. 

««Comme dans les pieces de th6dtre, les morts ressuscitent dans 
ce sifecle de prodiges! Mortham... que tout le monde croyait 
avoir p6ri , victime lui-mdme de son infftme trahison, et sous le 
poignard d'un brave qu'il avait amen6 du continent pour I'aider a 
m'assassiner... Mortham vit : le 14che Italien frappa le cheval ; 
mais ne blessa point le cavalier. » — Lk, Bertram tressaillit , et, 
prononfjan t une horrible imprecation,marche k grands pas dans la 
caverne. « Ta tfite griseou ton tjoeur noir, murmura-t-il,peuvent 
dtre un but facile ! » II se rassit alors, et fit signeA Edmend, pAle 
de peur, de contiauer^oii r^it. « J&emar^ue , continua WycMe 
parlant k Denzill , dans quels termes inseps^s m'^crit Mortham : 
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Matire de la destin^ede Mortham , quoique mof te , ta yiC' 



CiUHT lYI. mi 
iiffl&vjt{MHu*toi.iadB.UtTditMtxet9iii attadieii kTie, an 
Sis qu'il oh^issak, uae^pcmse qu'il Mmait plus encore : ri Aesses, 
bonneiOT, wautH^ il posaMaib tout... tu dis un mot , et tout fot 
perdu pour liii... H^bi€fi! ydei OMneat il f eu paie : jHoimes 
.hOQoeors et mea terres, et pour toute cOBditioii : rendsHiiot mm 
fitepaku^ a'exUant de sa terre iiatale, Morthuun'y rei^eudm 
plii3 r^lamer nises terres, ai^es hcmiieuvs, ui son n^. Refuse, 
et tu ¥eri»s Mortham sortir de la tombe. » 

xn. 

« Tmdis^qQele baron lisait eette lettre, sa Toix trembiante d6- 
aotatt la (sniitf e.: n passa la main sur son front, et prenant im ton 
d^daigoeax et oiAne H est bisarre commeles vents, bizarre 
-eomrae tes vagues, ee Mortham ! dit^il, que sais-je de son 6pouse 
oude son fils! Il atnenaiciunejoyeuse damejdont lanaissanceet 
ie Bom ttaient dgaiement hieonnus. Dans un accto de colore il I'a 
tuiloi-mtine; alors la nourrioeet I'enfknt s'enrfoirent de frayeur. 

ciel m'tBt t6moin que si }e savais ot trouyer ce jeuue homme, 
b^riltor de mon parent... j'oublierais tout motif d'int^rfit per- 
isoanel ; ]eraiiTriraispour le fils lesbras de son p6re et rendrais 
volontiers les tm*es et le 6hAteau ^e Mortham k son legitime 
ritier, » — Vous savez que la crainte m6me ne peut qu'i peine 
contenir le ton caustique si ordinaire k Denzill : « Alors votre 
vassal s'estinie beureux de pouvmr yous oUiger, dit*il. A la garde 
r^^oKUTeuse de yeagedtiers, estmaiMm&nt detenu le ju^ et legi- 
time bi6ritiera de Mertbam. Yotre souhait g6a^eux est pleine- 
ment aeoompb, Redmond O'Neale est Qs de Mortham. 

xni. 

«(.Se leyant ayec. im regard de tereur, le baron menaee du 
poi«g : L'Mfec SB'd6diatBe-t-il contre moil if6crie-t4I; es-tu 
%Hi, miairaU^ 1 6U cBeraBS>*ta railler ayeo moi ! Pent-6tre rgno 
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res-tuque ce cfaAteau de Barnard possMe des instruments de 
torture d'nn&affreuse puissance 7 » Denzill, qui savait bien n V 
voir rien k craindre, r^pliqua fermement : « Je n'ai dit que la 
rit^]; yos tortures ne pourraient que m'arraeher des preuves que 
je suis tout prdt k yous donner. ^ Le hasard voulut qu'une nuit 
d'tiiyer , oi!i une neige prdcoce ayait blanchi le vallon de Stan- 
more, cetteuuitm^meoA^ pour la premiere fojade toutes, Red- 
mond 0*Neale yit le chftteau de Rokeby, f eusse le bbnheur de 
gagner un reliquaire et une chatne d'or massif. Ne me demandez 
pas comment ce bijou me tomba entre les mains ! II ne fut ni 
donn6 , ni pr^tS , ni yendu. Destablettes d'or ^taient suspendues 
a la chatne ayec des mots irlandais. Je cachai le butin, car ilme 
fallut quitter le pays en toute bAte, et je ne jugeai pas prudent de 
porter sur moi des joyaux d'une telle valeur. Je fis alors pea at- 
tention aux tablettes, mais depuis je suis paryenu comprendre 
rinscription , lorsque plusleurs anntos de s6jour dans ia terra 
dTrin m'ont mis k m6me d'entendre la kngue du pays. Mais le 
sens ^tait obscur : les mots et la phrase ayaient une tournure 
antique , employee tout expr6s, comme ppur tromper une cu- 
riosity indiscrete. Je connaissais done les mots sans leur troqyer 
de sens , lorsque le hasard mVi fait deyiner I'^nigme. 

XIV. 

« II y a trois jours que cet(e ^nigme ne m'embarrasse plus : 
cache dans le hois de Thor^ill, j'entendis la chfttelaine de Rol^eby 
raconter tout au long Thistoire de sononcle, et maintenant je 
puis interpreter ce myst^re; chaque syllabe des tablettes m'a 
appris quelque chose, et Voici ce que je sais : La belle Edith etait 
la joie du vieux O'Neale (fe Clandeboy , maiselle ayait quitW 
son pire et son pays pour epouser en secret le seigneih* de 
Mortham. O'Neale^ son premier ressentiment pass6, enyoyason 
fils vers les riyes de la Greta, lui enjoignant de sefaire connattre, 
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ji moins qu'U re^At d'autres ordres dTdith, mais d'elle seole. 
Gomment se termina tear fatate entrevue, lord Wyoliffe le salt, et 
personne ne le sail mteax. 

XV. 

« Ce fot O'Neale qui , dans son d^sespoir^ yola le jeune 
ritier de M<H*tham; il I'^leya dans son sauvage pays, et le d^igna 
comme filsd^ Connal qui fut assassin^. Bientdt mourut la nour- 
riee ; le clan crat ce qa^ disait son chef. II avait pris la r^sola- 
tioD de ne jamais husser Tenfant repasser la mer, mais de faire 
qa'il v6cAt , comme ses ancdtres montagnards , dans les bois et 
dandles solitudes de Glandeboy. Alors la discorde envahit Hie 
d'Erin } des chefs plus puissants firent valoir d'anciens droits, et 
enlevirent au vieillard le ch&teau de ses p&res, les domaines de 
ses ateux. Ne pouvant plus alors, au milieu de ces lultes, ddfendre 
les droits ou la yie du jeune Redmond , il finit k sen grand regret 
par rendrel'enfant 4 son pays natal, enyoyant des cadeaux con- 
sid6rables et des lettresde recor^mandation pour I'orphelin, aux 
seigneurs de Mortham etdeRokeby. Le ruste d'Irlandais qui 
seryit de guide ne sayaitrien de la naissance de Redmond, mais 
croyait que les ordres de son maitre, s'adressant k d'anciens amis^ 
deyaient dtre ex6cut6si par I'un aussi hien que par Taulre. Com* 
meat il fttt bless6 en route, je n'ai ni besoin ni enyie de le dire. 

XVI. 

— « La meryeilleuse histoire ! mais en admettant qu'elle soil 
yraie, dit WyelifiTe, que dois-je faire ? Le ciel sait qu'aussi yolon- 
tiers quefdte maintenantce bonnet de dessus ma tdte , je resti- 
tuerais les beaux domaines de mon parents Mortham ou a son 
h<iritier ; mais Mortham est fou... O'Nealea tivi le glaiye pour la 
tyrannic - ennemi de notre bonne cause , il a adopts la religion 
trompeusedeRome. Ecout^-moi done! » — lis caus6rent long- 
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temps tout bas, jufiqui'ji ceqt^ hm^ Mevaat Ja vofac, a'-^ill 
hurdimeiU : « Me&preuyes ! jamais aorteln'appraBi^ 
elles sont ; et n'esp^rez pas me contraindrei toos lea oonfier,' ea 
me faisant servir de p&ture aux corbeaux ; car j'ai des eompa- 
gnons par le monde qui savent oil je cache les bijoux de ce genre. 
Mettez-moi ea liberty et hors de pi^cil : ces tablettes seroot ali>i6 
k Yos ordres', et il neserait pas difficile d'invraber quelque hifir 
toire pour decider Morthama.repasser k.m(er. Ak)rslefoir m 
pourrait pas plus que le. papista Teoii: yens ddpiMuUer de; yes. 
beaux domaioes. » <« J'l^rouye to» exp^diMt^ dtt Wfdiffe; 
mais tu resteras ici eo otage. Tou fils, k oouis qi«e je me tnnpev 
est le messager le plus s(kr que aous puissiqBseiqployer. Il.por^ 
tera de ma part uaelettre aJ\forUiam,.et ira chercherleslSuneaees 
tablettes. Sa coomiiBsicMi faite,^ tu recevras^de om oae homaAte 
samme d'or et ta liber b^v mais si tou flte me trahissait^ la poteoce 
seule t'affrauchirait de la prisoa.. >» 

XVII. 

« Pris dans le filet qu'il ayait luinndme tiasu , qiiel subterfuge 
pouvait trouyer DeozUl? II me dit, ayee uasoupiri demi^ouffi, 
que les tablettes ^taieut caeh^es ici mdme ; il me coujura de re- 
yenir promptement et de ne pas rahandeDuer, par toutes les lois 
saintes quUl ayait si souyent yiol<ies; on await dit qu'il ayait la 
corde au cou, et que j'^tais moi le prdtre qui I'assistait en ces 
derniers instants. Wycliffe m'a remis cette lettre pour Mortham 
que je dois cbercher.sur lesriyes de la Greta ou dans la bulte oi 
chef il se cache, ou demeure le garde forestier de Tborgill , car 
ce fut sans doute de Ik qu'errant dans les dairi^res du bois il d^ 
couyrit notre embusoade, Je partis k la nuit .tombaate ^ el je 
yiens que d'arriyer dans cette oayerne. » u Donne^-moi laiet* 
tre d'Oswald. » Bertram Lut , et courrouc6 la di^cbira en miUe 
morceaux : « Ce n'est que mensonges et impostures ! a'^criart-il, 
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FMher la Ti6wv.£tjnuateiiaotrdfolav»iieap^ jeunehomnie^ 
6t craiBS de me j6poiidff6 aBtref^koae la v6Ht^(sr}e retnarqae- 
ea toi la ruao deDenziUi, je farracberai toa'seeret wee le ooeor. » 

xvm, 

« II n'en sera pas besoln. Je renonce, dit Edtnond^ jlinofi tnaf- 
tre et k sea affif^uses le^ns. J'ayais pris la f^ermer^dolatioa de de- 
clarer jk Mortfaam que Redtnond itaii soft hfritier ^ d4 lui dire quel ^ 
danger il court, etderemettre ces bijoux entre sesflaaras^ J^yaia' 
pris la ferme resolution de r^parer autant que possible le mal 
d6}k fait, et j'y persiste... si jesurvis k cette nuit , et ^ors viyant 
de cette cayerne. » — « Et Denziil? » — * Qu'on fasse jouer lea 
instruments de torture jusqu'i ce que ^es membres et ses mus- 
cles se brisent ! Si Oswald lui faitarracher membces apr6s mem- 
bres, quelle compassion Deozill peut-il r^clamer de celui dent il 
egara la jeunesse imprudente , et qu'il entratna dans la yoie du 
mal ? II m'a enseign^ que la bonne foi et le serment n'6taient 
que des mots : que mon maitre recueille done le fruit de ses le- 
mons ! >» — « En v6rit6, repliqua Bertram, il le m6rite bien ; c'est 
la juste retribution dela besogne qu'il a faite. Mais toi... tu es 
impropre k la yie que nous menons, toi qui connais encore k demi 
la pitie, la crainte et le remords ; car celui qui brave avec nous 
la tempete doit jeter en mer une pareille cargaison, ou rester en 
arri^re avec les nayires trop charges, tandis que nos barques plus 
leg^res atteignent le rivage. » 

II se tut, et, s'etendant sur le roc , seinbla youloir deiasser par 
quelque repos ses membres yigoureux. Gonyersadt ayed ses se- 
eretes pens^es, il etait k demi assis, k demi coucbe ; une de ses 
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vastes mains soateaait son front, tandis que Tantre pressait Sd 
poitrine. SesSpais sourcilss^abaisserent plus que deacon tume sur 
ses yeux de flaoune; ses 16vres dMaigneuses cess^rent un ins- 
tant de former le pli orgueiileux qui lescontractaitaiors; lafiert6 
calme deson regard fut voilde par un nuage de tristesse; car oi^ 
sombre etnoir pressentiment'pesait malgr6 lui sur son^Ame. £t 
quand il parla, son ton babituel, si fier, si brusque > si bref, il ne 
Favait plus. Sa voix^taitlente , basse et mesurde , comme celle 
des vagues lointaines quand la brise dort ; et rentendant parler 
d'une facon si extraordinaire, Edmond sentit la douleur se mdl^ 
a ses craintes;, 

XX. 

<c Edmond, dit-il, dans ton trister^cit, je d^couvrele sujet du 
cbagrin qui accablait mon ancien maitre. Ce rdcit ferait verser 
des larmes k tout autre homme , mais les miennes sont taries. 
Mortbam ne doit jamais revoir rinsens6 qui se vendit pour servir 
d'ignoble instrument k WyclifTe, moins pourtant par amour du 
gain que pour venger un dSdain suppose. Dis-lui que Bertram se 
repent de son crime... Paroles qui ne sont encore jamais sorties 
de la bouche de Bertram ; dis-lui aussi qu'il conjure le seigneur 
de Morlham de ne songer qu'aux anciens jours qu'ils ont pass6s> 
ensemble, aux d6serts et aux rocbers de Quariana, k la chaude 
bataille de Cago , aux sables et k la ros6e mortelle de Darien , 
ainsi qu'au trait lanc6 par Tlatzeca..: Peut-6tre mon maitre vou- 
dra-t-il encore bonorer de quelques larmes la bi6re de son vieux 
compagnon d'armes. Mon &me vient de sentir un poids secret, un 
pressentiment de ma On prochaine. Si un prfitrem'edt dit : Re- 
viens, repens-toi, je serais rest6 aussi insensible que ce roc ; im- 
mobile comme cette pierre, j'envisage ma mort; mon coeurpeut 
se briser, mais plier. . . non. 
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XXI. 

« L'aarore de ma jennesse, ce fat ayec ane terreur proph^tique 
que les habitants du vallon la virent ; car elle briUa sar Ridesdale 
aabint que les feax quite allument pour pr^yenir les maraudeurs 
d'unpiril. Edmond, j'avais k peine ton &ge , lorsque, d66ant les 
clans de la Tyne de venir croiser le fer avec moi, je suspendis 
mon gant k Tautel d'Hexham (1) ; mais ni yille ni ch&teau dans le 
Tynedde n'eut on champion assez hardi pour Ten detacher. 
Llnde pent dire les exploits de mon midi ; comme son brdlant 
soleil j'embrasai les airs ! comme lui, je fis, par mon regard cour* 
rouci, fuir les habitants vers les fordts et les cavemes. Les vier- 
ges de Palama pMiront long-temps lorsqu'on parlera de Risin- 
gham ; les noires matrones du Chili effraieront long-temps leurs 
enfants indociles avec le nom de Bertram. Et maintenant que 
ma carri^eest terminde, que je Gnisse comme le soleil des trc* 
piques ! de pftles gradations n*obscurcissent jamais ses rayons , 
jamais la roste du crdpuscule n'^eint ses feux ; avec un disque 
rouge comme un boucUer teint desang, il se plonge dans sa cou- 
cbe brAlante, comme les vagues d'one lumidre empourprto/pois 
disparatt soudain. . • et tout est nuit. 

xxn. 

« Maintenant & ton message, Edmond. Pars, vacbercher Mor- 
tham, engage-le &gagneren toute b&te Richmond , oil ses trou- 
pes sont post^es, et k les conduire au secours de Redmond. Dis 
que, josqu'A ce qu*il soit arrive k Eglistone , un ami veillera sur 
son fils. Adieu done ; car la nuit se passe, et je ddsire reposer seul 
iei. » En d6pit de sa crainte mal dissimul^], uue larme brilla 
sous la paupidre d'Edmond , tribut quil paie au noble courage 
qui ne chie pas dans cette extr^mitS; mais lutte encore , tant il 
est sublime pour vaincre rin^yitable destin ! Bertram vit couler 



cette larme, et son coeur de fer en fat presque attendri : « Je ne 
croyais pas, dit-il , qu'il y edt un mortel capable d'arracher des 
pleurs k Bertram. >• — 11 d^b» aiors ragrafe4eaoa boudler ; 
c'^t OM large boule d'or massif, « De tontos lesd^pouiliesjqai 
r^mpens&rent^sa&GatigueSy yQil&yContuiiMtwtjl;, toiite^iii reste 
k Hisinghsm : il faut, cher EdmoDd^ qoetUsacoepiiMo^ swy^nir; 
et que tu le portes longrtempis pour ramour de.moi^ Je te le 
p6te, b&tertoi d'aller trouver Morltom j adim l et ne taume phis 
lesyeux versinoi<» 

xxni. 

La noit a fait place au matin, etles prdiBiteeftliODre»chi joar 
sontd^ji 6ooal6ea. Oswald, qui depuis rauitHr»ainaiidit la leBteor^ 
de son measager, queatioBBe dans son impatience les gens de sa 
suite : « Le fils de Oenzill n'est-il pas revemi ? » Le hasard voib 
lait qu'nn des vassaux conn6t le jeu&e Edmond , c'est pourquoi 
iLr^pliqua : « Ge n'est pas le fils de Denzili^ mais un jeunepaystti 
de la yalUe de Winston, rencmm^ dans tous les hameaux d'alen* 
tour pour ses chants, ses ballades et ses friponoeries. » — « Com* 
meat ! ce n'est pasle fils de Denzill , mais un paysan de la valK^ 
de Winston ! II est done faux ce conte, en apparenee siv^idiqua ; 
ou plutdt le jeune homme est all6 tout apprendre au seigneur de 
Mortham. Insens6 que j'6tais !... Mais il est trop tard ! c'est un 
revers du destin!... Yraie ou faosse^ I'histoirem'a 6t6cont6epar 
Denzill seul... Qa'ilmeuce I... Holkl grand*pr6v6t! conduissar^ 
le^hamp Denzill k la potence; ne lui laisse pas prononcei? an seul 
met!... qua les appr6ts soient courts , que I4 corde soit siire I et 
qu'ensuite sa t^ sanglante du baut des tours effraie les marau- 
deurs! Fais sortir ma garde , et qu'elle s^rende aussi vite que 
possible i Eglistone... Basile , dis k Wilfrid dlaHer. sans perdreda 
temps m'attendre k la porte du cb&teau . » 
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XXIV. 

« Hiksl r^liqqale vieiuL^domestiqae ( etilseoeaa saMtev^ 
n^rable), hUaa I moomgmwj notre jetioe maitreiaata bioii de la 
peiae k se mettre^a route aBjourd'bui. Le chinirgiw a pfiorl^, 
ayec uu air coastera^, d'ua mal invisible) d'uoo doalear sdcrtte, 
d'uoe bles^are qui a toufihi le coeur, qui rtad iwlile et snperfki 
tout son art de gu6rir, » « Silence , ne parte pas ainsi !... Les 
banibins roannesques s'aflbgentp^ d^riens. J'aurai bfentdt 
trouY6 le remade de Wilfrid *, qu'il m'accompagne done k Eglis- 
tone> et sans tarder... J'entends deji le son du tambour qui an- 
nonce que i'beure fataie a sonni6 pour Qenziil. » ^II s'interrompH 
avec un sourire amer^ et reprit le cours de ses pens^. : « Yoiei 
veair riBstant critique de ma fortune! les pridres ne peuvent 
rien^ il n'ya que la craiate qui puisse dompter rorgueiide Ma^ 
tilde oa la faire consei^tir a devenir T^pouse de Wilfrid. Mais 
quand elle verra I'tehafaud dress^, qu'accompagneront la hacbe, 
ie bUlot^t i'executeur, et quand elle spngera que son reAis domie 
lamort ^Redmond et asonp^re, iifaudra bien qu'elle c6de. Alors 
la famiUe de Rokeby, se trouvant unie k la mienne , je m'6teve 
bien au^dessus des coups du sort ! Si Morttutm vient , il viendra 
trop tard , tandis que moi, ainai alli6, ainsi prdt^ je pourraile^bra* 
ver isa. barbe... Mais si MatiLde s'obatine k re£us^ , oserai-je 
laisser tomber la bacbe?... Tout doux! rest(»^en Ik. Mortham 
vit eneore... Ge jeunehomme peut diyulguer le secret... et f^r* 
faxraime tendcraieBt : autrement, pourquoi h^terais^jei ba- 
layer ce Redmond de oiion cbenun I Mais ecqpSrons qn 'eUe cMera 
a la finale... En aYant^.donc! soonez le bouleselle. » 

• V ■ XXV. 

Ua 0pand yacarmex^pedansiac^ur da cbftteau>.«. « A obeval ! 
Ea ayaal; > loarebe !•.. » lies coursi^s hennisseot et piaffent, Ta- 
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cier r^nne, les lames brilient , les trompettes retentissent. Ce 
fut alors qu'on donna le signal de la mort de Denzill. II tourae de 
toutes parts ses yeux obscarcis , et comprenant k peine ce qu'il 
voit, il suit les cayaliers sur les rives de la Tees, et sachant k 
peine ce qull entend , sent les trompettes sonner k son oreille. 
Les Yoili qui traversent le long pont-levis ; Tavant-garde est ca- 
chfe par un rideau de feuillage , mais avant que le dernier rang 
ait d6B16, Guy Denzill n'entend et ne voit plus rien I Un coup qui 
scmneaubeffroida chAteau annonceji Oswald saderni^heure. 

XXVI. 

Oh! que n*ai*je ce pinceau qui jadis prodigua de si brillantes 
couleurs k la chevalerie , qui jadis retra^a la fdte du feuillage et 
des fleurs dans les bosquets de Woodstock, et le beau toumoi 
donn6 pour conqu6rir la main d'Emilie ! Alors je pourrais peindre 
la foule tumultueuse qui accourait vers Tabbaye , et se pr^cipi- 
tait, avec an bruit semblable k celui de TOc^n, dans la vaste 
enceinte de T^glise ! Alors je pourrais montrer tons les diffi§rents 
visages , triomphants , abattus ou sereins : I'lndifference avec son 
air idiot , et TAmiti^ avec un air tendrement inquiet ; je d^crirais 
les chevaliers vaincus, incertains de leur sort , d^sarmds et osant 
k peine 6tre tristes ; puisleurs filers ennemis , dont les yeux arro- 
gants d^notent I'orgueil du triomphe , et la multitude imbfeille 
dontle z61e jaloux applaudit k chaque changement de fortune , 
et qui pousse des cris de joie d'autant plus forts, que rhumilia- 
tion du m^rlte et des rangs ^lev6s est plus grande. Mais'de quoi 
pent servir un pareil souhait? Je n'ai plus qu'i terminer un rdcit,^ 
entratnant demon mieux avec moilelecteur et la muse : comme 
le voyageur qui , approchant de sa demeure, voit venir les omr 
bres de la nuit , et ne doit pas retarder ses pas en prenant le che- 
min le plus long, mais le plus agrdable ; mdme k peine peut-il 
suspendre sa marcbe U oik , sur sa tdte , se courbent les branches, 
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poor joair de la brise qui rafrafchit son fhmt , oa cueillir une fleur 
sur sa tige. 

XXVII. 

La v^n^raUe ^glise^tait triste et solitaire, profan^e, depouillte, 
souilIde« Les rayons du soleil ne versalent plus leur 6clat adouci 
a trayers les yitraux de couleur, dorant la riche sculpture gothi- 
que de I'autel , des piliers et de la niche dd saint. La guerre civile 
de rdpoque s*6tait fait un jeu du sacrilege -^car le sombre fana- 
tisme d^ruisait aotels, chapes et omements, car les mains des 
vassaux d^molissaient les tombes des Bowes^ des Rokeby et des 
Fitz-Hogh. Aujourd'hui c'6tait un spectacle peu ordinaire dans 
I'enceinte sacr^ : un 6chafaud tendu de noir ! U , ou jadis le prS- 
tre distribuait k un troupeau le signe mystique de la grftce di- 
vine, 6tait dress6 le billot; \k se tenait lebourreau avec sa hache 
nue , et , au lieu de paroles d'espdrance et de foi , c'est une sen- 
tence de mort qui ya retentir. Trois fois le son de la belliqueuse 
trompette a retenti , trois fois a resonn^ la yoix du h^raut , lisant 
la oondamnation du cheyalier de Rokeby et d'O'Neale , pour vio- 
lation des lois de la guerre et trahison de la cause des communes, 
k livrer lenrs tdtes au billot et k la hache. Les trompettes sonnS- 
rent encore une bruyante fanfare , k laquelle succ6da un morne 
et profond silence; la prifere silencieuse s*61eya au ciel, et des 
soupirs Stouffiis exprim^rent le chagrin des assistants, jusqu'i 
rinstant od , parmi la multitude , commenc^rent des murmures 
de .m6contentement et de surprise; et de Texlr^mite des nefs 
partent mdme des menaces prof|6r6es k voix hautes, ou se trouve 
le nom deWycliffe. 

XXVIIL 

Mais Oswald , entour6 de ses soldats , et puissant a faire le mal , 
agite sa main , et impose silence k la sedition , sous peine de mort 
pour celui qui murmurerait. Mors ses regards cherch^rent le 
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chevalier de Bokeby , 4111^ eow^Mnit ce temtSe sfeetade^afec 
autant de calme que s'ii fdt yena s'asseoir au banquet f6edadde 
quelque baroD de sa famille , aussi tranquille que si le son de ces 
trompettes 6tait le signal pour se rendre k la^le du .festin : io^- 
branlable dans safid6iit6lison rai, etprfit k la sceHer de^ 
sang. Oswald s'approcba. de lui le regard baiss6... See yeux nV 
saient rencontrer ceuK de Rokeby ; il lui dit d'une voix: basse et 
tremblante : « Tu connais les conditions de ta vieou jie ta mort.» 
Le chevalier se tourna et sourit avec. d^dain : « MatiUde «st ma 
filleuniqae, et cependantje lui retire ma b^o^ctioii si dle 
Spouse le 81s d'un traltre. » Redmond parla ensuite : k Siia fflort 
d*un seul pent assouvir ta cruaut^ , que le double crime qoe tu 
m^dites ne frappe que moi ! 6pargne lesang de Rokeby , etvene 
le mien ! » — Wycliffeaurait prdt^ ToreiUe jijoette demande, mais 
la crainte TarrSta , ei il resta muet. 

XXIX. 

G'est Matilde qu'il cboisit easuite pour lai insinuer enaeeretla 
terreur : « Une union fiDrm6e avec moi et les miens , dlt^il , tera^ 
un garant de la fid^lit^ de la maison de Rokeby. Boanez 
consentement , et tout cet appareil terrible s'^vanouira coaHDeufi 
songe du matin ; refusez.... et presse par mon devoir, je disQfi 
mot... Voussavezlereste. »» Matilde, muette et nnmo^biie, en- 
tend en fr^mlssant ces terribles paroles , aussi p&le que la jeone 
fille qui, sur son lit de mort, succomfae en sacrifice jmnafflour 
sans esp6rance ; pnis elle se tord les mains ded^sei^oir etpromiDe 
ses yeux egar6s , de I'^chafaud sur le front infleatiUe tfOswaM- 
Elle secouvre le visage , et prononce ces paroles que Ton enlend 
a peine ; a Mon choix est fait , 6pargne seiilement leurs vies!. - 
Quant au reste , que la volont6 de Wilfrid decide de moo sort. Je 
rai connu g6n6reux ! »> — Dte qu'elle cut dit , lajoie da fiombre 
Wycliffe 6clata et signala son triomphe : « WUfrid , oi ttoases- 
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tu dcmc I Pourquoi te faire attendre?.. . Pourquoi t'appuyer ainsi 
sar le bras de Basiie ? Es-tu ensorcel^ par la baguette de quelque 
cncbttateor?... A gttUMix, k genoox, et preods ia dwui qa'^lle 
te donne. Bjemeroie-iaaToc transport, pauvie imioceat que tu«s! 
Bat-cerpar des lames etcette eontaHmce tremblante que tn de- 
rms lui tteioigner ta joie 7 » ~ « fie grAce , cessez, 6 raoo pbrtl 
voiis am ferm^ roreiUe k mes priires et k mes larnaes ; mais 
namteQant Theare terrible est mMe atk te yititA dmt ae Cure 
•BtaQdre d'tmeYoix plus forte. » 

XXX. 

'Puis prenant la main de Matilde... « vous qui nl'dtes si 
ch6re ! dit-il , avez-yous pu me m^connattre assez, avoir assez 
mauvaise opinioa de votre malheureux ami poor penser qu'il pQt 
avoir quelque part k ce barbare x^omplot ? H61as! les efforts que 
J'ai faits en vains vouseussent 6pargn6ice surcrottde douleur. 
'Mais maintenant je prends le ciel et la terreii t^moins que jamais 
e^ir ne ftit donn6 k un mortel auss! intimement li6 avec tous 
les ressorts de sa vie, que eetai d'appeler Matilde du doux nom 
d'Spouse ! Je dis adieu pour toujours k cet espoir, et mon coeur 
se brise dans cet effort. » Son fatUe corps 6tait tellement ^puis6 
par les blessures , les veilles et la douleur, que la nature ne put 
r6sister plus long-temps aux angoisses de son ftme. II ^age- 
nouilla.... ses tevres pressirent la main de Matilde.... son arrdt 
fitait port6. .. sa t6le s'affaissa de plus en plus. . . on le releva. . . mars 
il avait cess6 de vivre ! Son p6re et sa suite alarmisJe rappeterertt 
par tous les moyens k la vie , mals en vain. Son 4me, trop tendre 
pour supporter ^es maux, avait abandonnS la terre , et 6laitan*e 
dierdier, dans un monde meilleur^ la recompense accordAe par 
le ciel ft une vie sans tac^he. 
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Sod p6re infortuQ^vit avec r^garement da d^sespoir tous ses 
projets s'6vanouir avec Wilfrid. Les rdves de soa ambition 
taient tous concentre sur son fils, tontes ses actions avaient Wil- 
frid en yue, et Wilfrid n'6tait plus. « Ainsi done, me yoili sans 
enfant, dit^il, priv6 de mon fils par celte impitoyable fiUe ! Tous 
lescalculsd'uae vie enti6re, rendusvains aujourd'bui, croulent 
sur la tdte de leur auteur !... Wilfrid, mon fits, est ^tendu Ik sans 
vie... et rodieux Mortham arrive pour b6riter de lui et s'empres- 
ser de joindre, par une heureuse union, la main de Redmond a 
rh6riti6re de Rokeby. Et leur triomphe planera-t-il au dessus de 
tous les plans si profond^ment con^us pour amener leur chute ? 
Non !... des actes que la prudence n'oserait tenter n*effraient pas 
la vengeance et led^sespoir. Gelle qui Fa tu6 pleure sur son cer* 
cueii... je cbangerai en r6alit6ce5 tarmes feintes! tous partage* 
ront ma ruine. . . Ro\k ! qu'on m6ne les prisonniers k I'^chafaud I » 
Maisle pr6vdt a peine k d^mdler les jsentiments qui Taniment, et 
se dispense d'ob^ir. « Miserable, k I'^chafaud !... eux ou moi pa- 
raitrons aujourd'bui devant le juge supreme!... » 

xxxn. 

La foule ext6rieure a entendu un retentissement semblable au 
^alop d'un cbeval ^ le bruit approche de plus en plus... les bour* 
reaux eux-m6mes s'arrfetent pour 6couter. D^J&on I'entend dans 
le cimeti6re ; le fer, en frappant le sol, trouble la demeure des 
mortsI... legazan etles pierres s^pulcrales enr^p^tent T^cbo. 
Tous les yeux sont flx6s sur le sentier qui conduit k la porte, 
lorsque sous la voQte golbique s'^lance, k bride abatlue, un 
hommearmS (2). Son manteau, son panache et son conrsier sont 
noirs ; le feu jaillit du pav6 sous les pas de son cbeval, la vodte 
retentit de leur bruit inaccoulum^!... il jette un regard rapide 
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^otoar de loi, et saisit an pistolet k Tar^n. Son regard d^termmS 
^tait terrible! il presse del'^peron les Danes de son edursier, tons 
s'6cartent sur son passage, car tousavaient reconnu Bertram Ri- 
siogham I Le noble animal ne fait que trois bonds ; du premier, il 
dtait au milieu de la nef, an second il franchit le sanctuaire, et le 
tr^nsiime Tamdne aux cdt^ de Wycliffe. L*arme est dirig^e contre 
la tdt0 du baron, le coup part... la ballesiffle... et le sombre 
Oswald, sans faire entendre un g^missement, est all^ rendre ses 
longs et demiers comptes ! Get ^vdnement fut si prompt qu'il res- 
sembla au sillonnement de I'Mair ou a un songe. 

XXXIII. 

Tandis qu'un auage de fumto en voile le resultat, Bertram 
toume bride et presse les flancs de son rapide coursier ; mais Ta- 
nimal tombe avec firacas sur le pav6 et entraine son cavalier, la 
sangle se brise dans la violence de la chute, et tandis qu'il tra- 
vaille k se d^barrasser et k relever le cheval en tirant les r£nes, 
tous les soldats de WyclifiTe sortent i la fois de la stupeur de leur 
premier Stonnement. Les coups d'6p6e, de baUebarde et de crosse 
demousquet, pleuvent sur Bertram au moment ouilseteve; 
vingt piques, dirig^ contre lui, le renversent et le clouent au 
pav6; mais, malgr6 tout, il rassemble ses forces et lutte contre les 
sabres qui le hachent et les lancent qui le percent de toules 
parts : trois fois il se d^barrasse de ses assaillants, il se relive une 
fois sur sespieds et deux fois sur ses genoux. Enfln^ accabld par le 
Hombre malgr^ ses efforts et sa vigueur, il tombe perc6 de cent 
blesBores mortelles, muet comme le renard au milieu des chiens 
qui ledtebirent; et Iorsqu*il rendit TAme, son dernier soupir te- 
nait plus du rire que du g^missement... lis le considirent avee 
itonnement : de mdme lorsque le lion succombe sous les coups 
des chasseurs, ceux-ci en croient k peine leurs yeux, mais diri- 
gent encore leurs armes contre Tanimal sans vie. dans la crainte 
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que le terriUe moaarqiie des r(H*6ls ne se rd6?e de nouveaa 
Easuite quelqaeg um de ses ennemis reeommene^reDt i le frip- 
per et k insnUer son corps, et eassent s6par6 ia tMe du troiiCf. 
mais la voix de Basile s'y opposa : il jeta un mantoau siir le ca|kb-. 
vre...«QaeIque sanguinaire qu'ii fOit daiisse^ acteset de caraict^, 
il ne laisse aprte lui aueun courage plus intr^pide ; accordons-lui 
le drap mortuairequi conyient k un guerrier... le manteau d*ua 
soldat. » 

XXXIV. 

Les images de mort ont dtsparu, le bruit des trompettes et des 
cors a cess6, quoique k travers les bots s'avancent des banni6res, 
descors, des trompettes et des tambours, arm6s de pouvoirs suf- 
fisants pour d^livrer lejeune Redmond de tout danger, et appuy6s 
d'un corps de cavalerie en 6tat de faire respecter des pouvoirs 
moins dtendos. Muni de toutes les preuves et de tous les indices 
qui donnaient un h^ritier k son nom et rendaient aux bras d'un 
p6re une image des charmes de son Edith, Mortham est arriv^ 
pour voir et apprendre les ^v^nements de cette Strange matin6e. 
11 ne YOit point le pave de l'6^ise jonchd de morts et teint de 
sang, il n*eiitend point les cris de la foule qui le poursuit de ses 
acclamations de joie; il ne voit, il n'entend que Redmond, le 
presse sur son coeur et s'6crie en sanglotant : « M on fils ! mon 
ffls !...., « 

XXXV. 

Ges 6v6nements se passaient par une belle matinee d'^t6» Im- 
que les 6pis dor6»baIan^ient lours tdtes sur la plaine. Maiaiors- 
que les cbaleurs du mpis d'aodt appeI6rent les moiasonneurs dans 
ids champs, un ]oyeux spectacle se d^rouia sur la route qui ae 
rend k travers les boia d'Egiiatone A Morthaoi. lica yigoareffx 
paysans cessent un instant de lier et d'entasaer les gerbea, et lea j 
jeunes fiUes abandonnent leurs lauctlles pour yenir ooosidirer I 
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rheureux ipoux et ia marine; des groupes d*enfants bordent la 
baie et ies dpis s'tehappeot de la main de lagUmease au moment 
oil die les joint, pour prier et implorer la benediction du ciel en 
faveur de Taimable couple. L'heritiere de Rokeby donnait sa foi 
au brave Redmond; etla valine de Teesdale se rappelle encore 
cpmment le sort s'acquitta m?ers lay^ta. etleur donna, en d6- 
donunagementdes traverses quHlsavaient ^prouv^es, une longue 
vie de pais et d*amour. 



Ainsi le temps et lesort saivirent leurs cours, ^rant, comma 
une joum6e d'avril, ua riant apr^s-midi en revanche d'une 
Iriste matinee , et des anuses de bonheur pour des beurea 
d'afBiction ! 
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CHANT PREMIER. 

(I] Les roines da eMleaa de Barnard sonl siCuees sar une falaUe tris 61evee aa 
piied de laqaelle coale la Tees. Do haot de la toar de Baliol qui en fail partieyPoeil a 
one Tue magnifique de la valUe bois^e de la Tees. 

(8) L^usage des armes completes 6taii tombd en ddso^tude du temps de la guerre 
civile. Sous le rdgne de Jacques I*s la casaque de bulBe, qui se portait auparavant 
sous la euirasse, rempla^a cette arme defensive, quoiqoe la grosse cayalerie ait 
Gontinn^ quelque temps k porter Parmure compUte« 

(3) On a Youlu rendre dans ce personnage le caract&re de ces ayenturiers des 
Indes occidentales, qui, pendant le xyii* siicle, itaient irks connus sdus le nom de 
flibustiert, 

(4) La batalUe de Long-Marston-Moor, quise termioa d^ne maniire si malbeu- 
reuse poor la cause de Charles avaiteommenc^ sous des auspices bien diff<§rents. 
Le prince Rupert, ayec une arm^e de tiogt roille hommes, ayait dibloqu^ York, et 
en Joignant la garnison k son arm^, avaiMuivl l^&rm6e des parlementaires et les 
iroApes auxlliaires d'ficosse jusqu^i Marston-Moor. Li l^aiie dre^te et le centre de 
ces derniers ayant kik enfonces. Us furent poursulvis avec trop d*ardeur par les 
troupes royales dont Paile droite, attaquee eosnite par la gauche des parleraentaires, 
fnt battue. Une partie de Parm6e du parlementy qui avalt d%bord €tk dispersie> 
s^itant ralU^e k Taile gauche, tomba conjoiotemeflt sur les corps divisds du prince 
Rupert, les ddflt entidrement et obtiat une Tictoire compUte, apris trois heures de 
combat. 

OS) Moukton et Mitton sent des villages pr6s de la ririere de POuse, pen iloigu^s 
du champ de bataiile. 

(6} Cromwell, avec le regiment de cuirassiers, dont 11 6tait colonel, contrilua 
beaucoup k faire tourner la chance de la bataiile k Marston-Moor. 

(7) Perceval Rede fut trabi et Tendn par les Hall k des maraudeurs qui lo mas- 
sacr^rent. On supposait que son ombre hantait les bords d^un ruisseau appel^ le 
Pringle. 

(8) Pris de Risingfaam, s^aper^oit Pitoiage d^nn chasseur seulpt^e en relief sur le 
roc. La tradition rapporte qii'elle reprisente un giant, dont le frdre subsistait 
comme lui au moyen de la cbasse. Celoi-ci trouvant que le gibier devenait trop rare 
pour les faire viyre tous deux, empoisonna son frire, k la mimoire de qui ce monu- 
ment a iti sculpti. 

(9) Les sUtuls des flibustlers itaient plus iquitables qu^n ne pourrait s'y attendre 
d'apris le genre de Tie qu'ils menaient. Yoyez k ce sojet Raynald CBistoire des 
4tabli8sementt eufopiens dans les Indes orientates et occideniales). 
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CHANT DEUXIEME. 

(1) La Tees coule dms vn rft profond creasi dans le roe qai se compose princi- 
palement de pierre k chaax et de marbre. 

(2) L'abbaye d^Eglistone reDfermait aatrefois les sepultures des families de 
Rokeby, Bowes et Fitirilugh. 

(5) Dans un camp romain, k Greta-Bridge, a 6td trouvd un autel Yotif, portast 
inscription : Legio. sexta. yicteic. pi4. roaTis. tideus. 

(4) Ce\. ancien manoir avail donn6 son nom k une famille distingnie iusqu'alors; 
mais, dans la guerre civile qui ^clata, cetto famille ayant embrassi la cause de 
Charles I«<^, il souffril beaucoup par les amendes et les confiscations. 

(5) On a essaye, dans la description suivante, de donner une idee de la pittoresque 
▼allee, ou plutdt da ravin k travers lequel la Greta s^est creus^ un passage entre 
Rokeby et Mortham, qui sont situ^s le premier sar la rive gauche, et le second sur 
la droite, k un mille plus pris de sa jonction avec la Tees. 

(6) Les Lapons et les Finlandais, parmi d'autres actes de superstition, itaienC 
dans rhabilude de vendre des vents aux batiments qui ^talent retenus sur leurs 
cdtes par des temps contraires. 

(7) Une superstition g^niralement r^pandue parmi les marins, c'^talt quMl existaii 
des spectres qui, se perchant au haut des mAts, m^me dans les plus grands calmes, 
donaaieni un Coup d« sifflet, et ansritdi 11 s^^Ievalt une teihpCte furieuse qui faisall 
p6rir le vUsseaa, corps et biens. 

(8) Get Eric, roi de Suide, ^tait un grand magicien, dont IHnfluence sur les espriti 
iufernaux itait telle que, de qoelque cftt^ quHI toumit sa toque, le vent soufflail 
aussitdt du m^me, point. 

asi) On fait ici allusion k un bitiment dont Peqnipage, en puuitlon de ses crimes^ 
dtait condamo^ k banter ^tcrnellement avec le bfttiment les parages oli ils avaient 
M commis. Sa vue 6tait consid^r^e par les marins comma le presage le plus ftineste. 

(10) Ges petttes !Ies, qui oQraient aux flibustiers un abri commode pour se reposer 
ou pour attendre leur proie, et oh ils pratiquaient la plupart des atrocitds qu'iU 
exer^aient envers leurs prisonniers, inspirent encore de nos |ours une sorte de 
terreur superstitieuse aux marins. 

(11) On aper^oit encore, prfts du ch&teau do Mortham, les deux ormeaux et le 
monument dont il est question dans le texte. 

(12) tes hommes les plus cruels sont sou vent les plas superstitieux. ta traditioa 
maritime rapportequ^entre autres pratiques par lesquelles les fKbustiers proc^daient 
k enfouir ce que leurs debauches ne ponvaient consommer de leur butin, lis tuaienC 
un nigre ou un Espagnol, et Penterraient avec leur tr^sor, peasant que son ombre 
hanterait ce lieu, et icarterait par la terreur tout ceux qui auraienl en vie d>eo 
approcher. 

(13) Cette tour, dont il a d^Jli ^t^ fttit mention, est situfte prk$ de Pextr^mitS 
nord-estde la muraiUe qui entoure le dblteau de Bernard, «iquel la tradition rap* 
fer te %a'eU« serrait de prim» 
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(U) Apr&s la baUille de Marston-Moor, les commiMaires da parlement imposi- 
rent aux partisans de Charles des'amendes proportionn6es k leor fortune et 1 leor 
pritendae culpability. Ges ameodee toieni touveiit donnies en recompense aux 
personnes qui avaient serri la cause des communes. U arrl?a dans quelqnes clr- 
constances queries loyalistes opprim^ furent obUgfe da former 4as alliances de 
famine avec les personnages influents du parti trionqihant. 

CHANT TROISIEME. 

(t) La patience, la faciliti k supporter l^abstinence et la ruse dont font preuve les 
iBdiens de IMm^rique du nord, dans la' poursulte de leor proie ou de leur ten- 
f eanee, sont le trait le plus marqoant de leor caractdre ; et PactiTit4 et Padresse 
quMls d6ploient dans leur retratte sont ^galement «nrprenantes. 

(2) Les habitants de la TallSe de Bedesdale 6uient fameux pour le vol des iron- 
peaux. lis Toyageaient pendant le jour par des sentiers ditonrnis et connus d^eux 
senls, pour arriyer h la nuit an lieu quHls ayaient IMntentien de piUer. 

(3) Tons ceux qui ont ^crit sur la magie s^accordent k dire que la ?engeance 6tait 
presque toujours le motif determinant qui dictait le pretendo contrat entre Satan et 
ses rassaux. 

(4) A mesure que les ressources de Charles, pour payer reguli^rement ses troupes, 
diminudrent, des habitudes de maraudage s^introduisirent dans son arm^e. 

(5) U existe sue les hords de la Greta des carriirea d^oii l^on retire l^dolse, et 
qui ferment des caTernes h Tentr^e desquelles pouif ent dea arbrisaerax qui let 
cachent aux regards lorsqu^elles sontabandonn4es. 

, (<0 U y eut une courte guerre jenlre TEspagne et PAnglelerre, Tcn P^pofpie eii 
est supposie se passer Paction du poime. ie2S-6. 

(7) Les r^glements des flibustiers, quoique siT^res et 6quitableSy 6taienl souTent 
mis de c6ih par le parti le plus fort. 

CHANT QUATRIEME. 

(overs Pan 866, les Danois euTahirent le Northamberiand, ayani avee twt 
petendard magique dont il est si souTent fait mention en po6sie, et qui portait la 
figure d^un corbeao. 

(S) Les Danois ont laiss6 plosieurs traces de leur culte dans la partie supirieure 
duTeesdale. 

(3) Get 0^:feale, qui se r6?oltait c'oniiauellement^ battit le brave comie d^Esaex, 
et lui imposa un traits, 

C*) La principle bataiHe que rmnportt OTfeaie fat lln^e conire le marlehal sir 
Henri Bagnol, h qui il en Toulait beaucoup, et qui perit dans Paction. Let Anglalt 
ettrent treize ofBciers et qninze cents soldata de tn6s. 

i9>} Le tanlste itait celul que let Irlandalt eiisaieot pour tuecMer li leur chef, qat 
Ml loi-meme cboiti par eax dans la famiUe qui let «m wMdty it9i pat en HgM 
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Ih ponr but d^^riter les mloenra : eelte covtprae ae DommaH taniatry. 

(6) Uantear a en eo rae, dana la taxte, da doimer qm idte da t*aiieteii eoatiune 
irlMdala. 

(7) Les chefs iriandais, dans leurs commnoications avec les Anglais et entre eax« 
araieDt contume de prendre le langage de souyerains iodependants. 

(8) II vl^j avail pas de lien plus sacr6 chez las. Irlandais, qae celui qui uaissait le 
' f^ra nonrrickr, de mtee que la noarrlce I reofoni qtt'ib a?aieiit ilevi. 

<9] Ifial tire son sornom de neof tribus qui lui itaient soumises, et desquelles il 
irecevait dea otages. 

(10) Ce chef nous est repr^senie comma Pbomme le plui eri^illeux et ia plna 
dibanchi de la terre. 11 affectait la royauti daps TUiater. 

(44) Con-More maodlt tons ceut de sa postMti qui apprendralent la langue 
anglaiae) et qui aemaraienf do bl^ oa bttiraient des raaisena pour in Titer lea An^lala 
i yenir a^iiablir dans leur pays; 

(42) Les places de cornettes h cette 6poqiie etaient donndes \ de tons jeunes gens. 

(13) Ily ayait d^abord trois grades dans la chevalarle : le page, Ticuyer et la 
^beTalier; mais avant le rigne de Charles l^*", la contome de aeryir comme 6cnyer 
^(ait tomb^e en desuitodc. 

CHANT CINQUIEME. 

(f ) Le sanglier, dont il est ici parl6, fait le aujet d^une ballade cpmique, icrite en 
Tieux style, qa^on trouye dans plusienrs recneils d^anciennes poesies. D'apr^s la 
ballade en question, il parait que le sanglier, qui re^itt le nom de Filon, itait 
Teffroi dtt ▼olsinage; et que le seigneur de Rokeby en Gt cadeau aux moines da 
Bichemond, qui, avant de pouToir s'en emparer, furent plusieurs fois raincus par 
lui : il ne faut pas s^itonner si les bous frdres 6n conclurent que leur ennemi 4tait 
poss6d6 du d6mon. 

(&) Le FUea on I'OUamli-Re-Uan 6uH le poite parUeulier d'nse ftmiUe. Cbaf 
«lief de diatiactioB en avast un ou pUiaieora k son aeryicey et eatte cbarsa (^talt 
^rdiaaitament hMditaire. Les m^eatreU ddmeatifBaa partaeealent tona l«a 
flaiaira du maitre at a^aaaeyalent mtoia & aa table* L'infkiaDca de eaa bavdet anr 
lenra patrona itait fort graBde,.et.on lea cenanllalttoiyaiiffa dana lea affalfeade hwta 
impoilMce. 

(3) Glandeboy est an district de later, antrefois poss^di par la f amltte dea 
CEVeale, et Sli«ye«BoBald mte montagne pHteresqne dana la m^rne prefvinee. 

(4) Marwood-Ghase est une ancienne fordt qui s'^tend sor les riyes de la Tees, dv 
cdte de Durham, et qui depend du chAteau de Barnard. Toller-Hill estnne imlSen^e 
aur les bords de la mdme riylire, mais du cOt6 de ^Yorkshire, commandant ime 
superbe yue des ruines du yieux chateau. 

CS) DiUmmosd d>Hnir1borden eiill I Papogie de a a «§p«talleB eMine potee 
4iiraBt lee gnerree elf Ilea. U meoral ea 
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(6) MaC'Cartin itait PolUmh hiriditaire da Monster s^teotrioMl, el U FilM de 
DoBougb, comte de Tbomoad, etprisident de Manster. 

(7) DaDfl una dei fdtes doDD^ea h la reine ElisltbeUi, au chMean de Keollworth, on 
lui pr6ceDta un indiTida eostom^ de maDiire 1 rappeler les anciens m^nestrela 
atnbulaDU, qui la r6gala de Pbistoire solennello desfaita et gesles da roi Arihar. On 
trouTera la description de ce costume dans une dissertation plac6e en t€te d?an 
recueil de vieilles ponies qu'a donnd I'ev^que Percy. 

(8) Cetle ballade est fondee snr la tradition qoe foici : « Le cb&tean de LIttlecot 
est situ6 dans on Ilea bas et solitaire. De trois cAt^s, il est entouri par un pare qui 
s^elend Jnsqu^^ lacolline adjacente, et du quatri^nie,par des prairies qu^arrose la 
riviere de Kennet. Pris d'ane des facades de la maison, est nn bois 6pais de grands 
arbres,au bord duquel passe une des principales avenues qui conduisent au cbAteau 
h trayers le pare. Cest un bftliment irrigulier etfiprt antique, qui fut probablement 
bftti vera la fin de la fdodalil^, alors qu'il ne semblait plus 6tre lout k fait iodispen- 
aable de fortiGer une maison de campagne. Gependant Pintdriear semble, sous pin- 
aieurs rapports, appropri^ aux moeurs f6o dales. La saUe est for( spaeieuse, payee en 
larges pierres, et 6clair6e par de bautes fen^tres k vitraux. Aux muraillea sont 
suspendus de yieux instruments de guerre qui sont depois long-temps def enus la 
prole de la rouille. A une extrimit^ de la salle est une rang^e de cottes de mailles 
et de casques, et i) y a de ibus cftt^s abondance de pistolets et de carabines d^nne 
forme anglaise, la plupart k mdcbe. Immidiatement au-dessous de la cornicbe est 
auspendue une provision de jaquettes en cuir, faites en forme de cbemises, qa'on 
suppose avoir 6t6 port^es comme armures par les vassaux.Une large table de cb^ne^ 
qui va presque d^une des extr^mitte de la piice . k Pautre, poavait petmettre de 
donoer un banquet k tout le vobinage, et Ihin des bouts 6tait dispose de telle 
raanl^re, qu^elle servait parfois au vieux jeu du galet. Le reste de Tamenblement est 
du m§me style, et surtoot un 6norme fauteuil en bois, artistement travaiI16, avec un 
dossier tr^s bant et un coussin triangulaire, dont se servit, dit-on, le joge Popbam, 
Bous le r^gne d^^lisabetb. L^entree dans la salle est a Pane des extremit^s par une 
porta basse, conmiuniquant avec un passage qui conduit de la porte quWtrouve 
dans la facade de la maison k un vestibule carr6; k Pautre extrdmit^, la salle ouvre 
sur un escalier obscor par lequel on monte au premier Stage, et, apres avoir passft 
devani plusieurs cbambres k coucber, vous entrez dans ane Slroite galerie qui rSgne, 
sur les derriires, dani toote la longueur du bltiment, et donne sur an vieux jardin. 
€ette galerie est omie de portraits doni presque tons let personnages portent le 
eostume espagnol du xvi* siiele. Dans ane des cbambres k coucber que Yous trouvei 
'«n allant vers la galerie, est un bois de lit drapi en rideaux bleus, que le temps a 
voircia et rlp<^s, et an iDiliea de Pun de ces rideaux on voit qu*ane petite d6chlmre 
fntfaite k Vk%offe„ puis raccommod^e, circonstance qui sert k specifier la tcdne de 
Pbisloire fuivante. 

a G^^iait par une nuit noire et pluvieuse du mois de novembre; une vieille sage- 
femme Stait assise rdvant au coin de son feu, quand soudain elle fat tiree de sa rdve. 
rie far nn grand coup frappi k sa porte. Allant onvrir, eDe trouva ntk cavalier qnl 
lui ditque ses secours Staient nt'cassaires kune dame de distinction , et quelle serait 
libiralement r6compens6e; mals que des raisons particuliires exigeaient. qu^on tint 
Paceoucbement secret, et qu^en consequence il lui fallait se laisser bander lea yeux 
et condnire en cet ^t prda da lit de la dame. Apria qoelqne b^tation, la sage- 
femme contenats cavalier lui baadft les yeu et ia pril en troupe darriire lot 
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Apr6fl «Toir pareouni piMtoan miilea en silence, k untm dee senUets dtfllciiee efr 
ainoeux, iU «^arr4t6rent, et la Mee-femme fnt inCrodulte dan» nne maiion qne, pas 
la longueur des corridors aussi Men que par le bruit qui frappail tea oceiUes, elie 
soupcqnna dtre la demenre de la rlckesae et de la puissance. Quandson bandean 
lui fut 016, elle se trouva dans une cbambr# oil 6tait la dame poor qui on ^alt Tenli 
la cbercfaer, et un homme d'nn aspect dur.et irriti. La dame acconcba d'un beau 
garden. Ausiildt rhomme commanda i^ia sage-femme de lui dooner reufanty et le 
lui arrachant mime, M traw ersa prteipitammeBt la cbambre et le jeta dans le fen qui 
fiambait dans une vaste cheminie. Mais Tenfant itait fort, et se d^baltaet, il renin 
sur les cendres ;.alors le cruel le ressaisit airec fureur, et malgr6 Pintercession de la 
f ieille, malgr^ les pridres plus toucbantes encore *de la mite, le rcjeta dans la cbe- 
minee, et le recouvrant de charbons enOammis, mit bientdt fin & sa Tie. La sage- 
femme, apres aToir prodigue h la malbeurense m^re tons les secoors qui ^talent en 
sa puissance, regut ordre de se retirer. Son CDUducleur reparut, lai banda de nou- 
Teau les yeux, et la reconduisit en croupe josque cbez elle : ik il lui remit une 
forte somme et partit. La sage-femme fat bouleversee par les horreurs de la unit 
prec^deote, et alia tout de suite faire deposition du fait dCTant les magistrals. Deux 
circonstances firent espirer qu^on d^coumrait la maison dans laquelle le crime avail 
ete commis : Pane 6tait que la sage-femme, pendant qn^etle 6tait assise an cbeyet du 
lit, ayait dichir^ les rideaux qu^elle avait ensuile recousus, pour mienx examiner 
les lieux ; Tautre, qu^en descendant Pescalier elle en SYait compli les marches. 
Quelques soup^ons lombireot sur un Darrell, alors proprieti^ire de Littlecot et des 
domaines qui en dependent. I.a maison fnt visits et peconnne par la Tieille^ et 
Darrell fut appel6 en justice h Sali&bury pour meurtre. En oorrompaot ses juges, il 
ecbappa h la sentence de la loi, mais il se tna pen de mois apres en tombant de che- 
Tal k la chasse. Le nom oli cet i?6nement arriva est encore connn sous le nom de 
barriire de Darrell, lien que redontent les paysans, lorsqne les ombres du soir les 
out surpris en ebemin » 

A ce terrible rScit, Pauteur a joint quelques circonstances par lui emprnnties h 
une legende h pen pr^s semblable, qu^il a entendu confer k £dimbourg durant sa 
jeunesse. 

JTu commencement du xvm* siicle, lorsqne les Tastes chateaux des nobles icoa- 
sais et mime les hdtels particuliera qnUls possldaient dans la TiUe, cemme la 
noblesse francaise,etftient quelquefoisle tbettre d^acUensltranges et mystlrienses, 
un pritre d'nne sainteti connue fut appell k minnitpour prior pris d^une personne 
qui se monrait. Jusque Ik rien d^extraerdinaire ; mais la suite iiit un pen pins 
alarmante. II f^t mis dans une chaise I porteurs, et les portenrs, aprls PaToir 
emmeni daus un quartier lloignl de la ? ille, exiglrent qu^l se laissAt bander les 
yeux. La requite fnt appuyle par la Tue d^un pistdlet armi, et ii se soumit ; maia 
daos le cours^de la discussion ii coniectura, d^aprls le laogaj^e des personnes, et 
d'apres certaines parties de leuv yllemen|aqui n^liaientpas complltement cacbis 
par lenrs manteaux> que c^ltaient des gens bien an-dessus du mlUer qu'ils laisaient, 
Aprls bien des tours et des detours, on monta la cbaise par Pescalier d^une maison, 
et on IHntrodnisit les yeux tonjours band^s, dans une cbambre ok il trouva une 
dame qui TopaU d^aeconcber. 11 re^ut Pordre de riciter, auprls du lit de la dame, 
les priires qn^on ricite d'ordinaire pT&s de ceux des moarants. II se rlcrla^se 
hasarda mime I obserTor qu& Pbeureux accouchement de la dame lui donnait une 
neillenre esplraace. Ilaj» on HU commaBda slT^rement d'oblit k Pordre qtfU av^H 
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t%eqaltler de m iiMit^fi. EBsvii« on I« fit rMlrer dftsf la chalw; mais taodii 
fB\»Ble4eioewlail, 11 •nlflB^k an «o«p ie ptMolet. 11 fol 4« iio«?eao trtntportf 
4aM at Mahoii; 1« farfa d^epter me bavrie d^or; mail en mdme tampioB 
Pawtll qua la aMlBdre indiierMeB Itii eoiteraH la Tie. n alia se tooeher, el a^ 
•M lonfiM iMOBHula flaiae d*agitatiM, a^Bdorarft enflD. Le leadematn fl fat 
r^TeiM pf aan domeali^e qal Itii annoiica ma trlata Boavelle, h MYoir qtHn 
vMaBi Inecadie avail 6dat£ daotla niaiaen da****, vers le haat de la Caaoasate, 
€i fua catte bmIiob 6tait toUleraeat eofismn^ ; en ootra, Iftfille do propHtoire, 
jama niia ramarf uaUa pa«r aa bea«t6 at sea perfeetiaiia, aTait p4ri daai las fltm- 
BMa. UaeeUaiaallqiie oMf at des aonp^ons, aMia las mdra pabtiea n^edt serti de 
Has* II iuit eraintif, la famiUe ^talt fort pafesaate; sartovt le crfme italt eommb, 
et partant irrdparabla. 11 se pasaa dd temps; mais ses terrenrs Be firent qn'aos- 
maater. II ae troava malheaaaax d^^tre seal dipesitaire de ce terrible secret, et le 
eoaOa ixiaelqaes aas de aes confreres, parmi lesqoels Paaeedcte aeqaH ooe tspkt 
de ciMbrit^.Cepeadaat le pritre Mait aiort depais lonfp-temps, et Wilstoire en qad- 
qae sorte oabli^, qoaad le fea pread aa m^me endreit od se troarait jadis U 
maiaoB de****, qol avalt M remplae^ par dea bittlmeats moias considirablei. 
Leraqae lea flammes earent attaint lea emnbles, le tannitte qui accompagoe d*ordi< 
naire an pareil accident fat toot h coap saapeada par ane apparition inattendse. 
Une belle et jeane tonme en oostame de nnit ertrtoiement riche, mais Tieux d^u 
derai-si^le an moins, apparat an miff ea du fea et pronon^a ces mots terribles dais 
eoB idiome nraternel : « One foii b^l6e ; deux fois bral^ ; la troisiimefois Je toos 
^poBTanterai teas ! » La croyance qd'on ajoutait autrefois ii cette bistoire itait si 
forte, que si le fen venait h prendre et semblalt deroir gagoer le Hen fatal, tout le 
meade araif^it qae Tapparitlon vtBl ex^ter la raeaaee. 

CHANT SIXIEME. 

(1) Get usage en Yigueur parmi les habitants des frontiires da Re.desdale et do 
Tynedale est rapport^ dans IMntiressante yle de Bernard Gilpin, oh il est qoestioD 
de eea ceatriea santa^ea que eetexcelleat honmie avail coatame de visiter r6gaH^ 
remeat 

Ces doela itaieat encore en usage sar les frontl^res, 9h ta barbarle aaxoaae eon* 
aerva leplas leng-temps son eahpire. Mdnve cos farouchesT^ortbambriensd^assaieBt 
lears anc^tres en ftrocit^. fls ne se contentaient pas dHiB aeal duel; ebacandis 
adversairea recratait autant que possible d^adlt^rents, et tiehait d^xciter aae petHe 
gaerre. De sorte qa^nne qaerelle partieuti^re falstft soavent verser beaoeoop de 
tang. 

fl arrive qu'ane qderelle de ce ^enre ent Uealorsqae H.OifpiB itait l^thbarg, 
daas sea diatrlets. Darant lea deux oa trois premiers Joara de aes predieatioas 1« 
partis ennemis olMerY^eat qaelque decorum, et ne ae mentrirent jamais eBseDUe 
k P^gliae. A la fin pourtant ib a'y rencontr*rent. Un parti a'§tait rendu delw** 
heure h l^gKse, et M. Oilpin venait de eommencer son sermon lorsqoa Paatre y 
arrive, lis ne garddrent pea long-temps le silence : enilanmi^ 11a vae les am dei 
aatres. ils se mirent ft faire reteatir lenra armes, ear ila itaient ions am** * 
javelinea et d«6p^, et bieatdt a^approeberent ; mais, eontenu par la aalalel* * 
" ilea, le laaniHc s^apidsa jaaqa*! an certaiB peiaC If. GUpiii tenHniilK \9a^ ^ 
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««nMintt ftc— gae»6l^ lirw iil i levn MNt, tl li fstlir ft lqi a ^ Mopt^ 
CooBM im €D«a«weDl fMtaMe iMbliii immlM^ Mpte 4«e«B4il 4e i» 
chaiKBy p«fla an cbtis mlt ts Ji !• fiupM* p»iir le oMM^aiiiMHItffictaer 

mencerilt fiv AnrtBl U tormii. II rtnoBta don dant It ckalN^ tt fMM l« roM 
4« tomps 4 ticker 4e tet mdro honlmix de ce ^Hlfl tTaleat Mt. ctn^talle m 
paroles lea tovch^reirt felltmanl 4i«1 sa pritoe fla promkanl eiiliB tHbtHkn^ 
dnieM do to«t acta Meallilli taut deBoariralt daaa lo pafa. El lal Malile 
raapMi qifUa ini poruleat tova, que ^eaaifae redoolaii aon eoMaal aTait eoalaiBo 
da ao Tecirar prta da If. Ottpta, ffafaidaat la p rt ta a aa comBM la BMlUawa pvaHc-^ 
Han poaaAle. 

Ub dimanche matin qu^il se rendait li une ^glise des enTlrons ayaat que le peaple 
y Mt rasaembl^, i1 remarqua no gant luspendayet apprit dn laeristain que c^talt an 
de0 h quiconqne oserait le ditacber. M. GHpin ordonna aa sacristain de 1e dicro- 
cher ; mats snr son refos positif^ ii le ditacha lui-mlme et le cacha dans ion sefn. 
Quand Tes fiddles furent r^anis, 11 monta en cbaire, et, ayant d^aebeyer aon sermon, 
ne manqua point de les r^primander s^yirement pour des d^fis si inbamains. « Pat 
oui dire, ajoula-t-il, que quelqu^'un parmi voos a suspendu un gant, mfime dans ce 
Hen saeri, mena^ant de se battre centre quiconque le ditacberalt ; Toyes, Je Tat 
d^tacbi, moi • et tirant le gant, il le montra k toute Tassemblie, puis tacba de falre 
sentir combien ees usages barbares ^taient contraires aucbristiaBisme,en recourant, 
pour lea exciter h la Concorde, aux moyens de persuasion quMl croyalt les plus 
puissants. Fie de Bernard Gilpin, Londres, 4753. in-8, p. 177. 

(2) Ge trait est an exploit T^ritdUement accompli par le major Bobert Philipson, 
que son courage ayentureux et desespftri fit surnommer Robin-le-Oiable. Nous 
aliens ici conter les fails comma lis se sent r^ellement passes : 

« LMle de Curwen, dans le lac de Windermere, appartenait jadia aux Philipson, 
famille distinguee du Westmoreland. Durant les guerres ciyiles, deux d'entre eux, 
deux frires, sertirent la cause du roi. Le premier conunandait un regiment... c^^tait 
le propriftaire de Pile ; le second ^talt major. 

« Le migorj qui s^appelait Robert, etait un bomme tris courageux el fort entre- 
prenant : aussi aa braToure el ses prouesses lui araient-elles yalu le nom de Robin- 
-le<Diable parmi les Oliyeriens de la eontree. 

«c Aprds que la guerre fut iteinte et que les terribles efTets de lH>pposilion pabliqae 
eorent cesai, la yengeance et la baine entretinrent long-temps ranimosit6 des indi- 
yidus. Le colonel Briggs, ami thlk de Posurpation, rMdait alors k Kendal; et sous 
son double litre de magistral ciyil, car il 6tait juge de paix, et de commandant 
militaire, il tenait le pays en crainte. Ce personnage ayant oa£ dire que le major 
Philipson s^^tait rifugie ches son frire, dans Tile de' Windermere, r6solut de saisftr, 
sH\ etait possible, et de punir un bomme qui s^itait rendu si coupable. Comment il 
exicuta sa resolution, \e n^ai pu le savoir, non plus s^il ayait trayersi ie lac et 
bloqu^ la place par mer, ou sil ayait dibarque et fait an si6ge en rigle. La foree.de 
la gamiaon et la solidity des retranchements noas sent egalement inconnuea. Tout 
ce que nous sayons, c^est que le major Philipson soutint ayec an grand courage nn 
siege de buit mois jusqu^l ce que son fr^re, le colonel, eikt leye un regiment, et fdt 
yena le secourir. 

ff Ge Alt alors au tour da mi^r 1 user de represailles. II se mil done h la tete 
d^ne petite troupe de cayalieri, et marcha T«n Kendal. LH apprenant qae le colo- 
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•el Brisgs ilali k Paffiee, ear e^Malt no dbnaiieke malio, il plaf « ses homnes de 
minitoe k garder tontae les iMiies, et Ini-mftme ii ae 41rtgea anii6 t era l^^Use. Ce 
n^Mt probaUeaMot paa one dglife TirliaUe, maia qnelqae Taate eoBplacemeot. On 
dit 4|m'U atalt deaaein de prendre le eotonel et dePeaunener ; maia cooun^e 11 gembto 
qne ee dewein await M toat It fait ianpraticable, il eat phia probabie 4|me aon intea- 
tton 6tait de le toer aur plaee, etde a^eafoir k Ufareur da tnmulte. Si telle Malt son 
iotentioD, il ne p«tPex6cvler» car Briggaae tronvait n*aire paa h rig^e« 

« La cragrigatioDy comme on doit a*]r alleadre, a>bandonna k la eonfoaion en 
▼oyant an komme ann6 paraltre k diOTal an ndliea da Hen aaifit ; et le major, profi- 
tant de la anrpriae g6n^ale, tonrna bride et a^en alia tranqnillement. Maia Talarme 
avail M donnie» et il Cut aaaailli en aortani de Peglise. On le saisit, on eoapa les 
sangles de son cfaeTal, et il ae troaya d6moot£. 

<c A ce moment aa troupe fit nne atlaqne fariease centre les assaiUanIa, etie. major 
tna de sa propre main Phomrae qni TaTait aaisi, remit^sa selle, bien- qu^elle n^ftt 
pins de aangles, sur son cheval, et a^ilan^ant dessuf, s^enfoil k (oute bride par les 
mea de Kendal, exhortant sea gena h le saiTre ; pais a tog toate aa troupe il ae retin 
aain et saaf dans sa retraite an milieu du lac. A ce fait on reconnut Thomme. Bien 
des gens le connaissaieDt d*ailleurs,et les autrescomprirent fort bien qn^ooe pareille 
tentatire ne devait dtre attribuee qa^4 Robio-le-Diable » 
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AVERTBSEMENT. 



La senile de ce ^me eM d%b«rt tn ebtlMia d'Artonii^ svr la cAte du conrt^ d^Ar- 
Syle, ensoite dans les ilea de Skje et dMrrao, at sdr la cdta dv covelU dUyr, ea- 
fin prSs de Stirling. L^istoire commence au printemps de Pannie IS07, quand' 
Bruce, q«i ayait M otos< d^^isa par lee Anglaif el par lea baraaa qui anieat 
6pous6 cetle qnereUe ^irangdre, revint de Pile de Rachrim poor (aire de noQTeaa 
Taloir sea droits k la couronne. La plapart des personnages et des incidenti sent 
de netorMM hlslarlqae. Les autodUs dont I'aai aerrl raateur soul priMlpalement 
ctllea du rto^rabte lord Hailes, qui a autant de droit k dtre appel6 le restaurateur 
de Vhistoire d^Ecosse, que Bruce, le restaurateur de la monarchie £eossaise... et 
de Parcbidiacre Barbour, k qui Von doit uoe biatolre en Ten de Babert Braee^ 
dont une Edition correcte parattra bientdt, sous les auspices da mon savant ami, 
le r^Tirend docteur Jamieson*. 

Abbataford, 10 dteciDbre Mt4. 



CHANT PREMIER. 

L'automne s'^loigne... mais les plis de son oianteau recouvrent 
encore les boisdu noble Sommerville ; sous une voile de pourpre, 
tachet6 d'or se mdlent encore la Tweed et ses tributaires le vent 
siffle plus aigu, le ruisseau retentit plus bruyant \ n^anmoins 
des sons mourants de rharmonie des for^ts se font encore entenr 
dre : c'est le soupir du ramier, c'est le cri aigre du rouge^orge^ 
et quelques ieint^ de la splendeur de disent encore quand 
ce large soleil se couche derri^re les montagnesd'Ettrick. 

L'automne s'61oigne des plaines de Gala^ des sons rusUques 
ne yiennent plus r6jouir nos bords ch^ris ; nous n'entendon^ 
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plus les joyeux accents des ehoeurssem^ler aiiSL rdisseauxet au 
vent qui eri ride la surface. La derni6re acciamatioade joie yient 
de mourir k noire oreilie, et le toil de chaume recoavre le cha- 
riot bruyant. Sur la coUine d^serte n'apparatf plus aucun signe 
de vie, sinon que, suivant ayec lenteurlecort^e derautomne, 
^uelques yieillards glanent le pen d'epis qui furent oublite. 

Croyez-vous que ces scenes moins briliantes aient encore des 
vcharmes ? Aimez-vous k errpr dans lea royauines fidtris do I'au- 
tomne, k voir la fleur de bruyfere dess6ch6e, sur la colline, k 6cou- 
ter la musique mourante des bois, k voir la feuiUe rougie trem- 
bler sur la tige, k contempler les demiferes lueurs briUantes qui 
dorent ia cime des monts, k suivre dans les champs d6ponill^ la 
route du glaneur ?.. . Oh ! si vous aiinez de telles scfenes, ne d6dai- 
gnez pas le chant du m^nestrd ! 

Non ! ne le d6daignez pas, quoique ces accords grossiers puis- 
^ent k peine lutter avec les accents domestiques du ramier, quoi- 
que ses beautiis soient aussi p&les que les teiptes ^oign6es qui 
brillent k traversle broiiillard et derri6re un nuage parune soiv6e 
d'automne, et aussi rares que les feuilles qui tr^missent, rougies 
et s^ch6es, lorsque le rude novembre a fait r6sonner son cor; 
ne m^prisoz pas mes travaux... Glaneur solitaire, je parcours des 
champs ravages par les si6cles, cherchant de ch6tifs d6bris Ik ou 
desbardes plusheureux ont jadts recueilli de plus riches moissons. 

Vous 6couterez done, et non sans Amotion peut-dtre, une naive 
hisloire des jours guerriers d'Albyn : dans des pays 61oign6s, que 
d^daigne Thabitant grossier du Sud, restent encore quelques 
ft-agmenls de Tancien ricit. Car, lorsque sur les monts de Coolin 
pMissent les rayons du soleil, le proph6te de Skye abrfege la soi- 
ree, grace k ces histoires ; elles sont connues dans les d6serts 
impraticablesdefteay, connues i Harries, connues dans les tem- 
ples d'lonie, oi le puissant lord des !ies se repose des fatigues 
d'icibas. 



CHANT L 



I. 

« ]^veine*toi , ttle de Linm ! » chantaient les m^nestrels. Tes 
salles Qoircies par le teoips, 6 Artoraisfa (l) , rip^taient ces mote, 
et la mer somlm qui baigne tes mors poussait sor les rivages 
des yagues plus paisibles, comme pour marier k ces accents I'bar- 
monie des flots. Les vents ^taient enchain^ sur les cimes din- 
ninmore et dans les bois verdoyants qui couvrent le rivage de 
Iiocb-Alline, conune si les fordts et les ondes avaient pris plaisir 
ii Scouter ces chants. Et jamais les 6chos des montagnesne don- 
nerent reponse k plus douce symphonie, puisque cbacun des 
m^nestrels de TEcosse et des lies, des lies de Ross, d'Arran, dl- 
tey et d'Argyle, s'^taitdonn^rendez^yous pour cdl^brer ce jour de 
f4te. II fat d^shonord et perdu de r^pqtation , indigne de rScom- 
pehse et d'estiroe, sourd k resp&nnce d'une brillante renomin^e 
de mioestrel, et insensible aux sourires des dames, son plus no- 
ble but, le barde qui ne r^pondit pas k I'appel irresistible de cetfe 
matinee, et demcura silencieux dans le cb&teau d'Artomisb. 

n. 

« Eveille-toi, fiUe de Lorn ! » C'6tait ainsi qu'ils chantaient, et 
les instruments ne restaient pas au dessous de leurs voix. « Eveil- 
le-toi, filie de Lorn ! k nous appartient le droit' de bannir le som- 
meil de la couche de la beauts : la terre, Toc^n, Tair , n'ont 
rien qui ne reconnaisse le pouyoir des mdnestrels. Dans Letter- 
more le cerf timide s'arrdtera pour ^couter le moindre son de nos 
barpes ; le yeau marin d^Heiskar s*6yeillera du fond des ondes 
noires pour suiyre long- temps la barque du m6nestrel (2) ; pour 
entendre nos accents*, Taigle superbe se perchera sur un nuagp, 
& Ben-Cailliach : que Toreille de la jeune fille ne d^daigne done 
pas les accords de nos lyres ; mais pendant que nos lyres forment 
un bruyant concert, Edilh de Lorn, 6veille-toi, 6yeille-loi! 

ROMANS P0ET1QUE3. 17 
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Iff- 

« Oil d^iHe^toi, tancKs que Tatirore ses partes de rosfe 
^veiile les cfaarmes de la nature avec tesquete pouymt hitter les 
tiena I Mte excits la grive fe^fmtoi faire eateodre^sa wix poiff 
qu'elle cHspiste es bamKmie avec la tieone ; la ros6e qai mne la 
Tidetteiiys^ ayec le vif telat de tes yen; mais, Edith, ^veil- 
le- toi, et alors noaa yemms toot o& qn^il y a de doax et de beaa 
le c6der k cbarnies I » « EUe ne vient pa» encim, s'toiut 
Ferrand aux ebeveux^ ddji gris : fr^s, essayona des aecords 
plus teadres, essayons eeite hamonie lente, ces soos enebafttears, 
qui se marieat mieox aux rdves de la beaatd, et r^eiUeat dans 
son cceur^par leurs aecaitsr arg^ins^respoir qu'elLeamie, mm 
qa'elle craial d'avoaer. « — II dit, et sar lei eordes des harpes 
laoararent les accords de flatterie et d'orgaeil ; plus doax, plas 
basi i^us teadre , reteatit le cbaid; d'amoor qa'il ordfxiiKa d*exi- 
eater. 

IV. 

Eveille-toi, fiUe de Lorn ! le jabmeat ftiit oil Yoa peut encore 
te doaner le nom de vierge 3 6Yeille-toi, vierge, Eveille-toi ! ITieure 
est proche oA Tamour r6cl$imera raccomplissemeat .d'un vau 
sacrE. Par la crainte qui fait battre ton seia^ par Tesp^raace qui 
bientdt dissipera toute craiate, aous te supplioos de brisej* les 
liens du sopmeil et de te r^veiUer k I'appel de ramour. 

Eveille-toi, Edith^ 6veille-toi. Pr6s de cette rive soat des bar- 
ques richeaient d6cor6es;aous enteadoas reteatir le joyeux pi- 
broch ; nous voyoas voltiger les banderoles de isoie. Quel est le 
chef dont le pibroch chante les lpuanges?quel cimier aper^oit- 
oa sur ces banni^res ? La barpe^ le aa6aestrel a'oseat ledire;ce 
aiyslire doit 6tre devia6 par TAmour. » 
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V. 

Retiree au milieu de ses femmes, Edith de Lorn entendit ce 
chant. Mais qu'il edt ^t^abaiss^Torgueil da barde qui aurait vu 
son indifference ! car sur ses joues ne brilla point cette rooj^eur 
qu'6yeille la flafterie;et leurs plus tendres accords ne purest 
pas m6me luiarracher un soupir. Aussi, yainement les suivanta} 
avaient dispute d'adresse pour parer la riche fiancee. Ses cheveus^^ 
qui tombent en longues tresses noires, ce fat toi, Gathleen d'Ulne^ 
qui les arrangeas ^ la jeune Eva, avec toate la grftce convenable,^ 
chaussa ses petits pieds de la mule de [soie, tandis que I|i belle 
Bertha entourait sa jambe fine d'un rang de perles, qui, prise^ 
dans les profondeurs de Lochryan, semblaient encore blanches 
k peine sur la blanche peau d'Edith. Mais Einion^ c]|ui devait| k son 
&ge, avoir plus d'exp^rience, eut une tftche plus diiBcile... elle 
fixa le manteau en plis habileSi de mani&re k montrer les forme^ 
qu'il semblait cacher, tandis que, descendant jusqa'^ terr^, fre* 
missait un tissu de pourpre bord^ d*or. 

VI. 

Oh I existe-t-41 encore une jerae file n froide^ quUnsi parte 
4e ses plus beaux atours, dans tooto It sptendeur do ses ehameq^ 
au moment ot sm amour triomplie, i Vb^uvB ds l^rmant 
tons ies attraits qui enl^veut les cflran, et que dcmne la natuiv 
ou qu'on doit k Fart, elle puisBS raoere regarded* sa bdUe imagt 
3t^lfMAe dans un briilant et Mk\B miioir^ saas que la moinAPi 
rougeur vienne sur ses joues trahirscm potion 7... »iste4«K 
encore une telle jeunefilie?leHjes,r4pQiidez ?ousH&6mes:ear 
tout ee que ma harpe pent dire c*est qo'elle exista dans Tile de 
la Bretagne, alors que la brillante Edith de Lorn ne daignatt pUS 
aourire k Tidte de sm bonbeur. 
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Mais Morag, aux tendres soins de qui le tier Lord avait confie 
8a charmaDtefiUe \ Morag, qui yoyait sa tendresse de mire pay^e 
par tout un amour de fiUe... car ce lien, le pluscher de tous, fut 
toajourssacre dans les montagnes de TEcosse... la Vieille Morag 
s'assit i r^cart pour lire le coeur d'Editrh dansses yeux. En vain 
les suivantes r6clam6rent ThabiletS de Morag , le z6Ie de Morag; 
elle remarqua bien que son enfant recevait leurs soins avec au- 
tant de froideur que la belle statue de sainte que les jeunes filles 
d'uu clottre parent k Tenvi ; elle le remarqua , et sentit que ie 
eceuT de sa filie ne prenait aucune parti toute cette vaine pompe- 
SUe rexmnina quelque temps en silence , puis la pressa sur son 
sein inquiet quand sa toilette fut achev^e, et la condoisit ausom- 
met 6ieY6 d'une tour, dont les cr6neaux toucbent les nues et do- 
minent, 6 sombre Mull ! ton terrible d6troit (3) , ot des courants 
contraires, m^lant leurs mugissements , s6parent tes noires col- 
lines des rives de Morven . 

vin. 

«( Ma flile, dit-elle, regarde ces flots qui baignent les rivagesde 
deux cents lies, depuis Hirt , qui les entend rugir au Nord, jus- 
qa'i la cdte feirtile de la verte Hay (4); puis tourne les yeux vers 
le continent, oit tant de tours reconnaissent la puissance ftedale 
de ton vaillant fr6re, chacune situte sur une Eminence sauvage , 
ctiacune entendant mugir un vent a elle , depuis Mingarry, dont 
les crdneaux s'tidvent i^u^dessus des bois et des ondes (5), jasqu'a 
Bunstaffnage , qui entend le Gonnal en fureur lutter eontre ses 
rocs. Grois-tu que dans ce vaste itomaine un seul A^nt, hormis le 
tien, $e soit couvert d'un nuage au matin de ce jour oil la fiile da 
puissant Lorn va , iuivant sa promesse , doaner sa main k Theri- 
tier de Villustre Somerled (6), k Ronald , fiis de tant de h^os, au 
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vaillant, au beau et jeune lord des lies (7), dont le nom cMbrt a 
6bb chants par mille bardes; k Ronald , r^gal des rois , qui 
traile da paix a^ec IkurgueiUeiix Anglais 7. . . D chAteaa superbe 
k rbumble chaumiire , qui e&tend parltt* de cette dliance et ne 
s*en r^jonit pas? La jeune fiile apprdte ses ^us beaux habits, I0 
berger allame ses feux de Joie... la joie ! la joie ! ohaque cor de 
chasse, cbaque cloche matinale la some ; le saint prAtre dit one 
messe d'acUon de graces ; tous les verres se dioquent en signe 
d'allSgresse ; ii n*e^ pas sur la montagne de retiaite si obscure 
qu*elle cache encore un pauvre et malheureox serf; mais il aou* 
bU6 le travail de cbaque jour, et prend aussi part aux plaisirs 
da matin. Mais, reine de ce jour joyeux, Edith est (risle, pendant 
que tous sont gais...» 

IX. 

L'6molion de kQ^re Edith se trahit par ses yeux , son ddpit 
^touffa un soupir prdt k s'^chapper^ et sa main essuya pr6ctpi-^ 
tamment la larme brOIante de I'orgueil bless6...« Morag, silence ! 
ou donne tes louanges aux chants de ces harpistes mercenaires ; 
adresse k ces jeunes Giles tes ^loges de la puissance, pour qu*elles 
passent une heure de plaisir k parler des banni^res qui se d6ploient 
fi^rement, des cloches et des cors qui r^nnent, du sujet qu'elles 
aiment encore mieux, de robes d'un grand prix, de couronnes et 
de splendides joyaux. Mais toi , exp6riment6e comme tu Tes^ 
crois4u pouvoir ainsi ^gayer un coeur qui , porlant la chatne 
d'une affecti(Hi violente, attend un doux retour et ne I'attend que 
vainement 7 Non ! tu peux exprimer le malheureux sort d'Edith 
en ce peu de mots : II ne Taime pas ! » 

X. 

« Ne le conteste pas... trop long-temps j*ai t&cbd d'appeler 
amour ses froides intenUons, tout aveugl^e qu? j'^tais par le con* 
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frit ffak fil4'Edilli 4k Ixmr... iors^oe , encore eeffisiftt , elle par- 
aottrait k teiiyftre soot li oinnreilfaince de Morag... I'lipouAe 
deitiDfo aa tamfe lerdRoteU. de I'tvofr Jamais ira, ^pen- 
didit que floii 6pfe s^fflmlrait dawtes gtierres d'Eeosse;^ imi 61e- 
T6e A efoire que Mi destitei Maieat les mtaieS) mm sein 9e 
sdQlefatt qatad to n6m de ftenald m'^trit at)poil6 sm* le^aiiei^ 
de la ranonlnide ^ k tm rfeil bArm'que , eemme uq parMfet^ 
wr Hue brtoe d'M. Quel pMetili vMtait Mtre cMteaa m& rrm 
I^Miter les haats faita iPirMs de Ronald? Quel barde prenaitsft 
Ifre poor louer dea hdreS) mm tlhanter sea exploits ? Tm-mtoe^ 
Moragf tu ne rKOirtaii rien de ftienreiUeux aans que tes r^its se 
tertaaa aBw a a t par to nom de Renald. n vitA ! et tout ce que f ayai^ 
oui dire de son baut m^rite me sembla pauvre et froid, sans cha- 
leur, sans vie, enfin injuste pour Ronald et pour moi ! 

XI. 

« BeptrisWrs, quelle'pens^ occupa le coeur d'Edith, sansfitre 
trhe pens^ d'amoQr 1... et quelle fut recompense ? De froids 
fetards, des prdtextes pour reculer le jour de notre union. . . ce jour 
tuit enfin, et Ronald n'est.pas ici 1 Chasse-t-il le cerf 16gerd0 
Bentalla, ouest-il retenu dans un asile secret pour direadieai 
ude andante trop facile , et lui jurer que , quoiqu'il ne puisse d6- 
diaigner une (Itle de ^a maison de Lorn , n^anmoins , quand ces 
formalit^s seroht remplies , fls se reverront pour ne plus se quit- 
ter ?...» 

xn. 

— « Paix, ma fiUe , pafl ! Sloigne tes craintes ; pense plus no* 
blementde Tamour de Ronald. Regarde au-dessous du chAteau 
grisfttre, ne vois-tu pas sa flotte quitter la baie d'Aros ! Ne vois-tu 
pas fifichir le mftt de cbaque galfee, tandis que les voiles montent 
surles vergues ? Cafcliant le f ivage bleufttre, elles s'ilfevent comme 
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tes images MtncsBunmeM Ai mciis dV^vril ies ^ssaux taraymtg 
mMMnt ies iwms, dtorriiveeax s'atateeot les rives escarp^ de 
MMl; itodirigml-yen noos lear coarse joyeose , tndis qae la 
mt sifBe et que la mer ^me. Et renaarqoe la premiire 
iMtos , dont le mAt plie sous la brise rafrafchissante , eomme si 
«lle iBClinaU respectucniseaiett sa bannifrepour saltier la fiancM 
de son prince ! Ton Ronald vien(, et tandis que sa gaI6re ritalise de 
Vitesse avec Tardent coursier, ilen accuse pourtant la Ienteur!...>» 
La belle Edith soupira, rougit, et souriant avec tristesse , r^pli;* 
qua ainsi : 

xm. 

« Pens6e douce, mais vaine! Non , Morag ! Remarque , indice 
de la route qtfil suit, cette barque isol6e qui a sou vent serri 
voile et gouvemail pour lutter centre le vent. Depuisla pointe 
da Jour, mes yeux errants ont reconnu , par intervalle, la route 
qu'elle veut suivre ; k present, quoique le ciel se rembrunisse et 
que les belles promesses dfe Taurorenousaient trompees, quoique 
les matelots fatigu6s puissent voir que notre rade leur offre un 
asile sdv et facile k atteindre, n6anmoins ils redoublent d'efforts 
pour tendre au vent la voile bruyante , nSanmoins ils d^ploient 
toute leur toile pouraugmenter la vitesse de leur course, comme 
s'ils craignaient plus Artornish que les vents contraires et le 
rugissement des 6cueils, » 

XIV. 

La jeunefiUeavaitdit vrai... la barque qu'elle apercevait au 
milieu des ond^ 6tait rqdenient ballots , et incltnant son flanc 
sur les flols, crrait de rivage en rivage. Gependant elle n'avan- 
5ait qa'avec lenteur vers le but de sa course, tellement qu'an m4- 
nestrel aurait pu coaiparer sa marche k celle du pauvre paysan 
qui trace tout le ioiir an p6nible sJWon ; et le pilote afIlrontait4e 
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tels risqoes , que plus d'une fois , avaot que la tMnpie virit <te 
bord, 8on mAt de beauprt eOeura les vagoea hris6e0 que TOctei 
poussait en 6cume blancbissaate contre les rocheiy du ri?age. 
Gepeadant rintripide ^uipage traYaillait toujours , se dirigeant 
vers le but qu'il voulait atteindre, sans cherdierun asile 
Gontre la tempdle » saoa songpr au ch4teau d'Artornish ni 4 la 
baie d'Aros. 

XV. 

Tandis que la barque lutte ainsi contre les vents et les flots , 
les galores de Ronald s*avancent pouss6es par une brise favorable, 
dtincelantes de sole et d'or, portant les nobles et vaillants cbeva- 
liers des ties. Autour de leurs proues FOcian rugit et s*mdigne 
sous les mille coups de leurs rames , mais les porte n^anmoins 
vers le but de leur route. Ainsi s*indigne dans son orgueil le che- 
val de bataille qui porte au combat quelque brave cbevalier; il 
6cume k blanchir et son mords et sa bride ; mais , tout 6cumant 
qu'il est , il lui faut ob^ir. Sur tous les tillacs on voyait briller 
lances d'acier et cimiers d'or, bauberts et riches 6charpes qui 
flottaient au gr6 du vent ; et chaque fi6re galore, entrant dans le 
port, r^ndit aux sauvages cadences du vent par une harmonie 
encore plus sauvage. Les chants de triomphe , jet^s avec energie 
dans les airs, Qrent disparaltre les brouillards qui recouvraient 
les c6tes de Saline et de Scallasle; lesik^hos de Morvenles repe- 
t^rent , et Duart entendit la vague lointaine bruire dans le som- 
bre d6troit. 

XVI. 

Ainsi s'avan^ient ces joyeux et nobles cbeviriiers,et si leurs 
yeux s'arrfitaient parfois^ sur la barque solitaire qui luttait con- 
tre les flots, c'^tait avec cette insouciance qui perce dans les re- 
gards du ricbe , quand it les abaisse sur un pauvre serf qu'il Toit 
occupy de ses travaux quotidiens. Qu'ils la regardent done avec 
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iodiffiSreBce ! mais g*ik ayaieot su quel prteieox Curdeau portait 
ce flrdle naYire, le loap affiun^ qai guette on mooton aurait pbkt 
(At pass6 froideinent prte d'une bei^rie sans difenae; ndn ! ib 
p'auraient point soaffert qu'elle passftt sans difi prte de leurs 
vaillantes galires ! Et toi , lord Ronald , 61oigne-toi aYOc la joie , 
rorgueil et lea cbants de tesminestrds ! Gar si tu eusaea sq qa| 
paasait ainsi prto de toi, an bien autre regard aurait anini^ te^ 
yeuxy une bien autre rongeur seraitmontte k ton front qui, main- 
tenant reconvert par une toque, ne feint que mal la viveall4- 
gresse d'un 6poux qui approche de sa jeune fiancee ! 

XVII. 

Oui , qu'ils conlinuent leur route !... Nous ne quitterons pas 
pour ceux qui triomphent ceux qui g6inissent. A cette flotte 
joyeuse les longs rires et les gaies clameurs ! Que les bardes 
embellissent la fdte par des r^cits, des romances et des lais ; que 
tous les bruyants moyens de gaiet6 soient mis en ceuTre, et Hmv^ 
dissent dumoins le coeur, s'ils ne peuvent calmer la douleur, pen- 
dant cette longue journ6e de r6jouissance. Oui, qu'ils continuent 
leur route !... Mais le r6cit du m^nestrel va suivre celte barque 
que menacent les vagues et les ^cueils, des rameurs qui d^ploient 
toute leur force, et une triste jeune fille. 

XVIII. 

Tout le jour lea rameurs firent d'inutiles eflbrts ; sur lesoir le 
voisinage du d^troit et du lac rendit les courants plus difficiles 
encore k remonter ;et, k mi-chemin du d^faroit, ils eurent i lutter 
42ontre les flots dcumants, qui langaient dans les airs leurs eaux 
^GaOiieSj comme des 6clats de lances, qui dans une bataiUe s'en 
Tont vder au loin. Alors aussi le cripuacule du soir avattdiqiaru, 
et le vent du Sud gtoiissait plus sourdement ooi^ les rochers 
dlnninmore \ la yoile iUat dtebirto, le mAt yacUlait, et de nom- 
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toMW oavwturas domiaifi&t evM6 A reto : to pile pSote se 
teMit taMMliils0t nlMndoMait la pattie. 



XIX. , 

Ce fat alors qu'un homoie, dont le regard altier n*§tait abattu 
ni par la fatigue ni par la peur, paria ainsi au pilote : « Fr^re, 
comment esp6res-tu r^sister 2ila furie de ceite mer en courrou^ , 
0t 6viter4es pointes aigues des 6cueils, josqu"^ Taube dujour? 
If as-tu pas senli la barque chanceler , n'as-tu pas entendu les 
flancs g6mir et la cale crier au dernier choc de la vague ?Pour- 
tant que poarrais-je te conseiller de mieux , quolque tu yoies li 
la pauvre Isabelle , k demi morte de besoia et de frayeur; car 
qu'on regarde la mer, qu'on regarde la terre ou ce del noir, de 
toutes parts te d6sespoiret la mort nous envlronnent. Jecrains 
pourelleseule... pour moi il n'eirt pas de danger sur terre ousof 
mer qui m'effraie. Je te suivrai oik tu voudras , soit pour braver 
Eel fureur de la tempdte, soit pour fondre au miliea de ces nayires, 
interrompre par des cris de guerre les chants de joie , et mourir 
les armes k la main. . . » 

XX. 

Voici la r6ponse catmeque fit le vienx pilote d'une voix ferme: 
« Sou vent , dans la dernifere extr6mit6, le ciel vient au secoors 
de rhomme. Edouard , tftche de plier la voile dtebir^e ; moi je 
vais prendre le^uvernail etnous poutsuivrons librement notre 
course ; atasi noas fehapperons k h baie de rOoest, k la flotte 
ennemie, A im combat in^gal ; ainsi nous gagneroas sains et saa6 
les mors du chAteau ; ear s'il nous reste une esp6rance de sdreti, 
•Ue se fofide mir le nomsacr(6 d'h6tes qui, battus par la tenap^te, 
vieuieilt demaiider asile <bns le ehfttean d'un seigneur. Sinon... 
II conrient k notre rang, k notre nom, ^notre droit, kndtreW^^ 
naissanee, de reeevoir la mort d-une noUe main. . . » 
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XXI. 

Le gottveMail, mhtii par son brts robuste , fit prendre le vent 
k la vo^ 4^pby^ , et , cbangeant ainst de direetkm , la barquer 
H^lan^ Vers le livage m bondissafit eomme un 16vrier qui, I&ch6 
vasaisir sa profe qui ftiit. Altum^ par lajproae rapide, tes 
feux factkes de l^Oc^n (8) brfllent, Eclairs de Ponde ; les vagues 
bris6es lancent des 6tincelles, qui entourant la gal6re , r^pandent 
SOT ses flancs une luini6re magique, tandis que leur 6clat liyide 
lais^ une taeur eSrayante isur lea vagues noirea, apr6s que la 
barque a pass6. n semble que le yieilOc^ secotie de son pftl^ 
front cea feux livides , par jalousie des I^ers ioi^titores qui , la 
null, travearseat les cieux au-dessusdu mont H^la. 

XXIL 

lis ne manqu6rent pas de clartds plus sAres pour dinger leur 
course sur le noir Oc6an... Artornish , suspendu^ur son roc sour- 
cilleuxentre les nuages etTOcean, brillait de mille feux de joie, 
dont r6clat se refl6tait au loin sur la terre , au loin sur la mer; 
La barque se dirigea done, grftce ^ celte heureuse lumi^re , dont 
le yif 6clat se mdlait aux p&les rayons de Tastre des nuits ^ car la 
firoide lune venait enfin de lever la tdte au dessus Aes coUines de 
rorient. 

xxiii; 

Ainsi goid^> lis poursuivirent leur route }usqu'& ce qu'ils ap- 
proohassentdu rivage , 06 de bruyants errs de joie ^tatent sou- 
veMapportfepar les sifflements creux du vent , od le bruit des 
vagues et la voix rauque des oiseaux de mer semblaient rivaliser 
avee les coocerts de la ttte , comine ees chants *fun6raires se 
bnt fioodain A des (Aamts de pl«isir, ou co&ime «es cris de-guerre, 
entendus par les paysans du haut de leurs rochers, quand la vicr 
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toire 9 la fureur et la mort prtcipiteat la ddroute. Ed approehant 
davantage , ila virent s'^leyer insensiblemeiit , k travers le brouil- 
lard et la tempdte , la fbrme da vieux cbtteau qui jetait sa lon- 
gue ombre , au desaoua de lui , sur rOcdan , oA ae jouaieat eent 
tprcbes, dansant sur son aein qui les r^fl^bisaait^ et aemantces 
vagues de lumi&res aussi vaines que |ea plaisirs t qui , dans cette 
vaUde de peines, ^blouiaseat uu instant et disparaissent. 

XXIV. 

Abrit^ paries murs du cb&teau ils arr£t6rent leur course dans 
une bale tranquille. Taill6 dans le roc , un passage oonduisaiti 
la sombre forteresse par un escalier si raide , si baut , si escarp^ , 
qu^avec un bftton de paysan un seul bomme courageux aarait pu 
le d^fendre centre cent soldats arm^ de lances et de baches , et 
les pr6cipiter dans la mer (9). Alors le pilote sonna du cor : tous 
les 6cbos d'alentour, de la tour, des rochers et de la bale lui r6- 
pondirent.. Les gonds de la poteme g^missent et orient ; bientdt 
le fanal du gouverneur brille sur ces marcbes grossi^res de pierre 
glissantepour 6clairer les b6tes qui arrivent. « Soyez trois fois le 
bienvenu , saint pfere, dit-il ; il y a long-temps que la noce vous 
attend , et inquiets de voire retard, nous craignions qu'au mflieu 
de cette mer furieuse la nuit effroyablement notre et le vent im- 
p6tueux eussent egar^votre barque. » ^ 

XXV. 

« Gouverneur, r^ndk le jeune stranger, ta m^prise poorrait 
^ayer un jour de fdte; mais des nutts comme celle-ci , oil les 
vents courrouc6s 6veillent la mer jusque dansses profondsabl- 
mes, ne permettent pas de plaisanter. Nousdemandonsqndque 
secours et un lieu de repos poor cette jeune flUejusqu'i la pointo 
du jour-, car, quant k noos-mdmes, les dures planches da tiUac 
nous semblent aussi douces que la mousse caress^e par le zephyr 



d'an mois de dim. Nous demandons encore pour notre tmrque 
ablinde par les flots nn abri dans cette bale , promettant de r^a- 
goer le bu^ dte queVaurore rongira TOrient. » Le gouyemeur 
rdpondit : « A quel titre rfoiamez*vons rhospitaliti 7 d^oCi venez- 
Yous ? o& se dirigeot ros pas ? Erin a* t^il yu vos yoiles se d^ployer, 
ou sont-ce les vents de ia Norwige qui vous aminent ; et Cher- 
chez-vous les fortiles plaines de l*AD{^eterre ou les montagnes de 
TEcosse ? — Nous sommes. .. ( car encbaki&( par un yoeu , nous 
ce pourrons pendant quelque temps prendre tin autre tilre.... ) 
nous sommes desguerriers. Bes combats sur terre etdes temp6* 
I tes sur nous ont diik rendus c6l6bres : ce peu de mots suiBt , 
I panrenant k une oreiDe g6n6reuse, pour nous faire accorder Fasile 
silr ot racGueil ami qua nous sommes en droit de demander. Ac- 
cordez nousdcHic le 16ger service que nous r^clamons, et dans 
les royaumes strangers nous vanterons votre courtoisie ; refusez* 
le. . . et votre avare demeure sera k jamais lu^prisde par les bom- 
mes ndMes et tiers, evitte par le p61erin venu par terre , par le 
marin anient par rOcean. >^ 

XXVL 

« flardi etranger, non!.... A une priire comme la tienne, 
nuUe des portes qu'ouvre ma main ne pent rester fenn6e , quoi- 
que tu paries plutdt le langage d'un monarque que celui d'un 
hdte suppliant. Peu importequi vous dtes : le cbftteau d'Artornish, 
en cetbeureux jour, est ouvert & tout le monde. Eossiez-vous 
tir6 rep6e contre notre alli6, le grand roi d*Angle terre, ou revfitu 
la cotte de mailles pour combattre le seigneur de Lorn , ou j pros- 
crits, babit^ les bote verdoyants avec le cruel chevalier d'EUers- 
lie^^u mime assists au combat meurtrier ou Comyn tomba sous 
le polgnard de rbomtcide Bruce ^ cette nuit a tout fait oublier.. . 
llola , vassaux ! donnez tous vos sdins k ces bdtes , et montrez- 
leur Telroite poteme de rescalier. » 
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xxm 

dew firtee8m(N^M8iiiit^ti term^ toadisfueriqQi- 
I^i^ fatigo^ garda tenavire, ot i k lueur ideB torolies (piirtK* 
iduasaieot dans la 9ierleiNr tamidre okarareiedeftmteleptas 
ji^ne dea cbevalierf perta tar on recber la jeona flUe presp 
mourante, Sur ley kurgea ^oles da cbei»iier a'appnyait tMe, 
«t las loBguoa treasea da aea cheveor noiia p^idaiefit cmmneh 
yigp/^ sauvaga ^teadue eaguirlandea pend anx faraiMriMa d'lm 
i^6ne de la moatagiie. yautn^ plua 1^, aaitait tenaBt k h 
main ime (&p6e rewuTerte da «m fotureaa? et Mle que peade 
marips euasent pu la manier ; mais quaod il la aoaniilt , lai, riea 
r^stait k sea coups » ni la caaque la soUde ni le boaclier 

xxvnr. 

11$ passent sous la berae releYiie, soua la gnicbet que tovHnt 
des barres de fer ; ils traversent une galarie lon^eet biasie, fltO' 
qu6e k cbaque detour de meurtri&res oil les arcbers se placeraient 
en embuscade si la force ou la ruse ouvrait la porte , pour acca- 
blw rennenii au laomaiU oi^ U eittrerait Maia ehaqne poste 6(ait 
alory sans defense , sans sioldaty i et tout le passage libra coDdiiit 
h me Qbambre basse et yotUto oii les ^cuyers et les gens d'ames, 
tes pages et les yarleta , aa liyraient auasi ibia joie* 

XXIX. 

. a Ar rdtez^Youy iei , leqr dit le gooveroettr, juaqa'i ce que na- 
tre nuiitre soitin^truitde yotredeinand6*«-^etyous,caD^ 
m V eigardez pas cette jeupe filja et ces bomioea qui nous defDan* 
dept secours cooanie si yoos Q'ayiez jamais ya one damoittU® 
tigui^e dn mal de in^i|, ni dea litirai^rs d'one figure inAle et 
port martial. J » Mais ce^reprOQbe d'Bacbin ne ft re«tof * 



ni page ni vassal ; au contraire , tous se r^anirent en cercle pour 
mieux voir, comme des gens impolis, au point que Tirascible 
Edoaard arracha rudement le plaid bariol^ de edui qui s'itait 
approchi le plus et le jeta sur sa belle soeur pour la cacher aux 
yeuxde ces profanes. Son Mre, voyant rhomme du clan froncer 
le sourcil en signe de mteontentement, Qt une brive et s6v6re 
excuse : « Vassal , quand mdme ton manteau serait celui que 
porte ton seigneur en ce Jour nuptial , il serait honors de couvrir 
cettejeunefille. >• 

XXX. 

Son langage 6tait fier, mais calme; ses yeux ayaient cette di^ 
gnit6 imposante, son maintien y cette bauteur et cette noblesse 
que redoutent les ftmes yulgaires ; il ne fidlut ni un mot, ni un 
geste de plus : regards, signes de t6te^ rires moqueurs, tout cessa. 
Os recul^rent les uns derri^re les autres, confus et semblables k 
des daims eflEarouchte.- Mais alcnrs parut le sAntebal cfiargd par 
son mattrede eonduire les Strangers dans la grande salle oil se 
iiTraient i la joie et Je prince des ttesiet Edith at jofo flancte> et 
a ebi^6!dto son flr^ iotr^ide, et makita ohevidierB, la fleur et 
i'orgueil des terres et deB mera de I'OiMt. 



Arrdtons-nous ici , chers lecteurs , un moment ; el si notre r6- 
cit a su yous captiyer, accordez-nous un instant de patience : le 
m^nestrel reprendra bientdt ses chants. 
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CHANT SECOND. 
I. 

Remplissez les brillants gobelets, dressez la taUe du festin I 
assemblez les amis de la joie , les nobles seigneurs et les belles ! 
qa'telatant en joyenx concerts dans la vaste salle , la gaiel6 et la 
musique cbassent les soucis ! Mais ne demandez-vons pas si le 
bonbeur est ici, si les longs rires deguisent une poignante doo- 
leur, et si les fironts portent la vraie livrto des coeurs!... il suffit 
de savoir quTici-bas aucon instant de la vie n*est exempt de 
malheur. 

II. 

Le bruit des rerres , le cbant des bardes , e( tous les plaisirs de 
ces temps anciens fl&taient le lord des lies ; mais il y avait dans 
ion ml trooU^ un fen sombre , et sur son front apparaissaient 
tantdt et tantdtdiqiaraissaieQt des Amotions qui prenuent leur 
source dans tout autre sentiment que dans la joie de la fdte. Par- 
fois il s'arrdtait soudain , etles accords des m^nestrels , les recits 
des bouffons se faisaient yainement entendre autour de lui, ou 
ne paryenaient k son oreille insouciante que comme les sons loin- 
tains qu'on entend au milieu d'un songe. Puis il se levait tout a 
coup y mettait tout en oeuvre pour augmenter la joie bruyante , 
d^fiait les convives , excitait les bardes , et comme il se trouvait 
Stre alors le plus bruyant de tous, il paraissait de tous le plus gaf. 

III. 

N^nmoins on ne trouvait rien d'6tonnant k ces alternatives de 
joie si courte et de rfiverie si Icngue ; son air distrait, son oreille 
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inattentiye , on rattribuait k la pens^e des ravissements qu'il allait 
goftter, et ces imp6tueux 61ans de gaiel6 soudaine semblaient 
trahir lUyresse du bonheur d'un nourel 4poux. La multitude ne 
se troropait pas ainsi seule , puisque I'orgueiileux Lorn , soupgon- 
neux , fier et jaloux de son iUustre race , puisque le galant che« 
valier d'Argentine (l) , enyoy6 d'Angleterre pour une importante 
mission , celle de resserrer les noeuds de la ligue du Nord , 
croyaient voir tous deux dans I'bumeur de Ronald le transport 
et le trouble d'un amant. Mais un triste cceur , un oeil baign^ de 
larmes pindtraient mieux ce mystire , et 6piaient ayee crainte et 
donleur la physionomie cbangeante de son bizarre fiancd. 

IV. 

EUe robsenrait.... et pourtant craignait de rencontrer ses re- 
gards ; Itti de son odt6, 4yitait les siens.... enfin , quand par ha- 
sard leurs yeux se rencontrirent , la pointe d'une lance ennemie 
aurait caiis^ k Ronald une moindre souffrance ! U fr^mit d'abord, 
aecaUiparsa poigoante donleur. .. puis tor^ courageusement 
son coeur k jouer le r61e pteiUe auquel il 6tait contraint, et se 
leva de taUe. « Emplissez-moi la large coupe possMte jadis par 
le royal Somwied {%) , dit-il ; emplissez-la jusqu'i ce que , snr 
ses bords ciseMs, la liqueur p6tille en bulles d'or, et que toutes 
les perles dont elle est om6e brillent doublement , reQdt^es par 
le Yin rose ! A vous, braye seigneur de Lorn, et mon fr^re, k yous 
cette sant6... k I'union de notre race et d^Ia tienne par les noeuds 
de cebel hymen! * 

V. 

« Qu'elle passed la, ronde! repliqua le seigneur de Lorn, car 
elle yient k propos-... ce cor qui r^nne nous annonce la yenue 
de I'abb^; ce moine paresseux arriye enQn. >* -—Lord Ronald 
entendlt les sons du cor, et la coupe , qu'il n'ayait pas encore ap- 

HOMANS POETIQUES. 1 8 
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prodi^edeaes ttvres^ tonbt k toire. Mm <imiid to gmrremeor 
M MtdiC kl'cnneiliequHts'agfMrit do tMt attlMelioseF, sajm 
IdUe reviat coninie te sdeil d& nuii qmnd it briUe A tra^erg qb 
ansge ^is... Princededeux<%Dt8!les,ilsembteausBi joyende 
eet instant de retard que leseraitquelque paowe criminelappr^ 
aant qu'il ne sera qae dans un jourattach^ au gibet ou h la roue. 

VI. 

' « Fr^re de Lorn., dk il k mots pr6ci|dtdB, et Toas , beanx sei- 
Igneurs, r^oissez-vons! Yoiei ip^enir pooraagmeBMr notre joie 
des chevaliers arrivant depays h»nteuis , dont le eoorage a 61^^ 
disent-ils, ^prouv6 sur terre par des combats, sur mer par des 

tempStes Ob ! donnez-leur k votre table une place digue de 

Jeur rang ct faiies-leurbonaeeueil. » iUora, d'lm paasoieaadet 
.poriant sa bagi^etle^ d'af^nitt le sfotebal alia an daivaat des 
f Strangers (3) , et nocemmt satis peine la place qu*il oooimnait de 
^ieur indiquer ; cKr> qutique te ridies iburriirfB qui feordaiiat 
leursmanteauxfuflsent dtehir6eis, qwdqw tomnsaplaBdidasiiaUt^ 
'fiisftent en lambeaux, et tours^peconi d'er aoodH^ de boas, 
^tait cependaot la noblesse die kiur air et de tear nrainfien, qii% 
^seoiUaientdigniesde s'aaaeok anas ua dais de priaee et sur u& 
tr0nede roi : a«(8ti le ate6ehid1earafliign|ht41 la ptobMorabie 
detoutesjesplaoea. 

vn. 

Algrs chevaliers et dames se parl6rent k ToreiBe, et leors re- 
gards m^contents indiqu^rent qu'ils trouvaient Strange qu'on 
donnAt k des h6tes inconnus, et qui ne se nommaient pas, una 
l^ce si vonine dn trftne de leor prince-, mais Owen Emwght 
s'ier'm : « 11 y a qoarante ans que , s^ottebal , f exerce Fhonora- 
ble ptofiessien d'introdnire lea bdtes dns les salles et dans le5 
l^alais. Je reccmaia le nitrite et la naiasance an regard ) k 

I 
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maintien , et non aax riches habits, aux ceintures brod^; 
«t je gagerai s ma baguette d'argent centre une branche de chtoe, 
jgm (m itois ^trAngen mA sewent oeonirf despkoes pto» faeoo- 
raUes que cell^ qu'U s orapent mainteiiaDt. » 

vin. 

« Mot rassi , ajouta le vieax Serrand ; }e sais, grftoe k mi 
ficiracedemtoestrel^jugerdeBraiigiset das (daces... Reittf^oeE. 

voiiales yeuxdti plus jeune decestoangers^ mesamis; comne 
i|$ fsmt vib, fiers, lurdeots I eonme fls lanoent des^afars, ta&dtt 

Qtt'il promtee sor crtte noUe jiseBiblito, CMBne oheraliaail 
]es pha nobles, ateoutnin^ qufil est ji ae laisser ses regards Um^ 
})erquesursdB ^uxIEt oepeBdattt fadmm Meim dmyati^ 
^Tec qoel front oaloie , alti^ et nifestaeax le phis ig^des noa ^ 
fTMox bdtes Tieiit d6 donaiddrar eatte jeyedsertettieD) senriMbM 
k mUte d'une eaptee sep^rieuve li qui son tee impaftialepemei 
4b YQir d'an joeil indilKreat lea divers degrade rasg et de fer-^ 
tune. Gette jeune fiUe aussi, quoique 4(niitenmt enteloppfo daas 
le manteau qui couvre sa figure et ses yeux, ne peat ddrober ni 
la gr&ce de son corps ni la belle 'sym^trie de ses formes. >» 

IX. 

Un doute soupQonneux et un m^pris superbe se manifestaient 
sur le front orgueiHeux du prince de Lorn. Fron^nt avec hau- 
teur ses ^ais sotircils, il examina s^y6rement les strangers et 
murmura k voix basse quelques mots que Toreille seule d'Ar- 
gentine put entendre; puis il leur demanda, d'un ton haut et href, 
si dans leurs voyages ils avaient entendu parler de ces £cossais 
rebelles qui s'^taient r6fugi6s dans Rath-Erin avec le chef pres- 
ent de Garrick (4) , et si , apr6s leur exil de Thiver ils retourne- 
raient habiter la cdte d'Ulster, ou s'ils remonteraient sur leurs 
galferes pour venir de nouveau ravager leur patrie. 
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X. 

. Le phid jeune des deux ^trangei^, fier et ardent , r^pond aux 
regards d6daigneux du baron par un regard d'un 6gid dMain: 
« Nous n'aVons rien k dire des rebelles ; mais si tu yeux parler 
du royal Bruce , je t'avertis qu'il a jur6 qu'avant que trois fois 
trois jours soient ^coul^s » les rents d'Ecosse feront flotter sa 
))anni6ref en d^pijt de sesl&efaes ou vailiants ennemis , de toutes 
les fl^ches des Anglais , et d'Allaster de Lorn. ^ La colore du cbet 
moptagnard s'enflammait iiik ; mais Ronald apaisa rinceadie 
naissant : « Fr&re , mieux vaut passer la nuit k dcouter les chan- 
sons de Ferrand que r^veiller, au milieu de la joie et des festins , 
les inimitite qu'engendra cette malheureuse guerre. » «- « Soit^ 
r6pUqua Lorn; et aprto avoir parl6 k Tordlle de Ferrand, chef des 
mtoestrelS) il dit bas & d' Argentine : « La ballade que J'ai cboisie 
blessera nteessairement au coeur ces hardis strangers, si ]e ne 
me trompe pas. » U se tut^ et le silence r^na jusqu*i ce que le 
m^nestrel le romptt en cbantant. 

XI- 

l'agrafb be lorn (5). 

« D'oi!l vient Tagrafe d'or 6tincelant qui attache les plis du 
manteau de notre chef? Gette agrafe, travaill^e avec tant d'art, 
jmont6e avec tant de goAt, om6e de tant de perles (6) qui brii* 
lent sur ses tartanes yarites, comme le soir, sous le pftie arc-en- 
cieU tantdt moins viye, tantdt plus splendide, luit par inter- 
valles r6toile daNord. 

u Bijou qui ne fus jamais trayaill6 sur une monlagne d'Ecosse, 
est-ce la fee de la fontaine ou la sir^ne des vagues qui t'a poll 
dans quelque grotte de corail? Est-ce dans une mine tto6- 
breuse d'Irlande que les mains noires d'un nain travaill^rent ton 
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m6tal ? ou, oeuvre bumaine, yins-tu id comme gage de ramiti6 
de TAngleterre oa des craintes de la France ? 

XII. 

« Nod ?..: tes splendeurs ne r6y6Ient ni une main ^rang6re ni 
la magiedes {6es. Le pr^somptueux Bruce te destina au manteau 
d^un monarque quand il attacha le manteau royal sur son coeur 
de colore et d'orgueil ; et tu en tns arrach6 avec gloire par la 
main yictorieuse de Lorn ! 

« Quand ce bijou fut conquis et perdu, au loin retentirent les 
oris de guerre ! les bois de Bendourish g^mirent; et leur g^mis- 
sement fut r6p^t6 par les cavernes de Douchart ; le daim aban- 
donna le sauyage Teyndrum, quand rbomieide yaincu paryint k 
s'^chapper, couyert de honte et de blessures, laissant ce gage de 
la yictoire de Lorn ! 

XIII. 

« Inutile fut done Tepee de Douglas, inutile le bras si yant6 
de Campbell (7), inutile le poignard sanguinaire de Kirkpatrick(8) 
exer^ant le facile metier d'assassin; Barendown s'enfuit au loin, 
au loin s'enfuit le.fier de la Haye , quand celte agrafe , signe de 
triomphe, rayonna sur la poitrinede Lorn. 

« S'enfuit encore plus loin son ancien possesseur, abandonnant 
ses soldats au fer et k la corde, au feu sanglant des moutagnards, 
au gibet, k la hache, k la roue des Anglais. Qu'il fuie de riyage en 
riyage, poursuivi par I'ombre vengeresse de Comyn , tandis que 
sesd6poui11es porteesen signe de triomphe omeront long-temps 
le yictorieux Lorn !...» 

XIY. 

De m6me que le tigre lance k ses ennemis des regards 6tince- 
lants, lorsqu'il est entour6 de chasseurs , de piques et d'arcs, et, 
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wantde fondresur to cercle qui Feiivironne, ehoisitl'ol^tdeflft 
fureur... ainsi Edouerd regirda tear k tour id Bi6iiestrel et' son 
mattre, et saisit son ^p^e; mais son fr6re lui paria d'un ton s6- 
v6re : « Arrdte! qaoi! es-tu enbore si pen maitre de toi-mftme 
apr^ tant de hauts Mis et de ai longnes souffrances, .que tu t'of- 
fenses des chants d-un barde pay6?... Tu aa dignement compos^^ 
ta ballade , vieiUard, pour loner celui dont la main paie tes ser* 
Yices (0) i mais ta romance aiuwt encore pu dire quelque obose 
des trois yassaux de Lorn , fiddles et hardis, qui arrach^nt leur 
seigneur des mcdos de Bruce dont le genou lui pesait sur la 
gorge, et moururent pour lui sauverla vie. J'ai qui dire quele 
manteauet Tagrafede Bruce furentarracbfeaux mains mourantes 
de ses serviteurs, lorsque cent ennemis de plus, se precipitant 
sur lui, forcirent Bruce k fuir , bien long*temps aprte que Lorn 
eut quitte le champ de bataille, joyeux d'dchapperayec tous 
ses membres et la vie sauve... Mais en voiU assez. .. tiens, me- 
nestrel, re^ois cette chaine d'oren recompense detes chants; 
. qu'elle te soit k Tavenir un pr6texte de parler plus noblement de 
Bruce. » 

XV. 

« Eh bien, par la chftsae de saint Golumba et par tous les saints 
qfjd reposent dans son 6giise , je jure que c'est Bruce lui-mdme ! 
s'6cria Lorn en fureur; qu'ii meure done pour la mort de nion pa- 
rent I » « Arrdte, s'^cria presque aussitdt Ronald : tant que ma 
main portera une dp^e, je ne souffrirai pas que pour une baga- 
telle on immole un guerrier sous mes yeux ou qu'on souille mon 
ch&teau du sang d'un stranger! Cette antique forteresse de mes 
p6res sera toujours Fasile de Tinfortune, Fabri et le reftigedes 
malheureux ; on n'y dgorgera jamais des hdtes battus par la tem- 
p6te. >»— «< Ne me parlez pas, rdpliqua le fougueux Lorn, de combat 
in^gal?... quandComyn mourut, trois poignards 6tafent entonc^ 



^iAS tMA JhOfii Me me psriea p«i d^iiii aatte Mcsrj, I'^gfise da 
Siea t Tu Gomyii tosdier ! sar Tautel mdnio de Dieu eoidAit sgH 
93ng^ ^dis que sur soa corps gisaat inaretiait rimplaeable as* 
Mwiii* tciaB4)haiii«.. oomrae vous le voyez ici... la main annte et 
Fair d6daigneux... A moi , tmis ceux qui m'aiment! coups sur 
coups! exterminez ccs prosci:its reliielles. » 

XVI. 

Alors s*6Ian€6rent plusieurs barons des terres du continent, 
prompts h executor les ordres de leur chef. Le bras de Barcaldine 
est lev6 en Fair, et la lame de Kinloch-AUine est nue-, le poignard 
du noir Murtlock a quitt6 son fourreau, et la redoulable main de 
Dermid est prdte k donner la mort. Leurs terribles menaces de 
vengeance se mfilent k d'efFrayants cris de guerre ils s'avancent 
les armes hautes ; les femmes 6pouvant6es s'enfuient en criant-, 
et alors, 6 Ecosse, ton plus noble enfant aurait p6ri avant d'avoir 
atteint le milieu de sa carri^re, si tous les chefs iUustres par leur 
naissanee et leur mdrite , venus des ties de rOc6an , et r^unis 
autour de Ronald , n'eussent arrdt6 la soif de sang qui brillait 
rimpitoyable Lorn. 

XVII. 

Lorsque le brave Torquil des hauteurs de Dunvegan, seigneur 
des moQtagnes brtimeusesde Skye; Mac-Niel, ancien thane de la 
-sauvage Bara^ Duart^ chef du clan guerrier de- Gillian; Tergus^ 
de4a baie fortifife de Ganna , etMac^ffith, seigneur de Gdlon^ 
isay, vipeM britter les lames, il^ se lev^rent soudain^ brandissant 
tears im, d'autant plus prompts que d*anciennes haines, soo^ 
vmt ^teifites, souventrailumdes, exislaient entre les seigneuns 
d^Argy le et plusieurs seigneurs des lies de rOc6an . Le speetacle 
^fteffrayant... ehaque^p^eetaitnuo; la cihevelureen d6s(»rdre 
des^efe flottaitrefettie ei^arnire; le»yeux se eherohaient d!uti 
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air sotnbre, les mains lev^ et les armes menacantes sd rencon* 
traient; le fer des rM^chissant les torehes, renvoyait 
une luear bleuitresur la table da fesUn; et bienldt ces flambeaax 
de rhymen pouvaient telairer la terre teinte desang^ et non 
plus de vin. 

xviir. 

Bien que tous fussentainsi prfits k frapper et k douner la mort, 
bicn que chaque coeur fdt enflamm6, chaque arme nue > chaque 
pied mis en avant... une morne hesitation respectait encore les 
droits de I'hospitalite. Tous avaient les menaces a la bouche, 
mais tous aussi semblaient craindre de porter le premier coup ; 
car dans les chants du menestrel sont toujours maudlts ceux qui 
troublent par leurs querelles les banquets et la joie; puis r6galit6 
du nombre et des forces semblait rendre incertaine Tissue du 
combat. Aussi menaces et cris s'apais6rent-ils, au point qu'il r6- 
gna bientdt dans la salle encombr^e de combattants un silence 
profond, semblable k ce calme de mort qui pr6c6de Forage sur la 
montagne. Avec sa lame en avant chaque chef ressemblait k ces 
hommes de fer d'autrefois, et vous eussiez dit qu'il ne leur man- 
quait que le souffle de vie pour se mouvoir et combaltre. 

XIX, 

La jeune 6trang6re, ainsi qu'Edith, proGta de ce terrible Tepos 
pour cbercher k fl^chir les guerriers. Ens'^langant vers d'Argtin- 
tine, son voile se d6tacba, et Ton vit an milieu de son morne d^- 
espoir , briller encore ses beaux yeux, el flotler les boucles de sa 
longue chevelure : « tbi, dit-elle, jadis la fleur de la chevalerie, 
protecteur assure des faibles^ toi qui combattis avec succtodaos 
Juda pour notre cb6re foi , et qui as souventremporld dans les 
tournois des victoiresdont celte faible main t'a d^cernd le prix» 
r6ponds^ ton &me si pleine d'honneur te permettra*t-elle de re- 



C3IANT n. 

garder avec sang-froid an eombat in^ ou mes frtres, autrefois 
mes amis » vont fitre immolte, immolte dans une salle hospita- 
li^re! » Elle adressa ees paroles k d'Argentine ^ mais ses yeux 
chercbaient le lord des lies. Une roogear semblable aux der- 
niers raycuis da jour couvrit le firont de Ronald; un frisson de 
quelqaes minutes parcourut son corps robuste , et d'one Toix 
tremUante, d'un regard troabl6, il r^pondit : « Ne craignez rien, 
men Isabelle... que dis-je 7... Edith ! ne vous alarmez pas! non, 
ne craignez rien. Je saorai bien veiller au salut de mon aimable 
fiancte... ma fiancte !... •> mais k ces dernier$ nrots la parole lui 
manqua^ et il ne put continuer. 

XX. 

Alors se leva d'Argentine pour r^clamer, au nom de son sou- 
Y^ain 9 les deux strangers qui, vassaux de la couronne d'An- 
gleterre, ont port6 lesannes contre le roi leur mattre.... Gette 
demande n'^tait , Je pense , qu^un pr6texte pour cacher son 
ddsiT de les sauver; car jamais chevalier plus loyal et plus 
brave que d'Argentine ne monta un cheval de bataille... et Ro« 
nald, qui devina son intention , sembla presque appuyer sa r^ 
clamation. Mais le fier Torquil traversa ce dessein. «Nous avons 
GUI parler du joug de TAngleterre, dit-il, et dans nos lies la re- 
nommte ne s'est pas tue sur un droit legitime qui appelle Bruce 
au tr6ne de la belle Ecosse , quoique d6poss6d6 par une 
^trang^re. Geci demande reflexion... mais si juste, si legale que 
soit la mission du chevalier anglais , que la couronne d'Angle- 
terre sai^sse ses rebelles dans toute I'^tendue de son autorit<6... 
Mais dans un ch&teau comme celui-ci, au milieu des chefs 6cos- 
isais assemU<^ pour se r^jouir et faire bonne ch6re a I'occasion 
d^un mariage, soyez sArs que je ne souffrirai jamais que'Lorn 
ou Argentine charge de chalnes, sous mes yeux, un brave et 
malbeureux chevalier. » 
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XXI. 

Alors recommeDQa la terriUie qnerefie Bwec de Iiruyaitte» 
meiiaeeB 6t de^in«0Oliuiieiirs. Yitssauxet d<)iiie(stiqueB> eiktnat 
tousdans la aaBd, aUgnentii^nt encore le tomtilte partoors 
oris de rage> quaiid sOudain le ami da oor, ret^ntisaaiit au ratUen 
de la mer, Hrrivajuaqii'an rifage. « YoiUrabM I s*6criiht*<m de^ 
toua c6if», Yoili le saiBt iiolnme dont les yeux favoriflte dii eiel 
out vu de saintes yisions ; des anges se soot rencoatr^a sar soa 
Qbemin, noo loia dela baie^es btenheiireux martyrs et deia* 
pierre de Saint-<2olu[nba. Ses moines ont eDtendu leurs brouM 
magolfiques retentir sur les sommets de Dua-y, pour charmer les 
moments solitaires de sa p6nitehce (quant k chaquecroix, et leur 
nombre s'ilive k trois fois cent ) il faiaait sa pri6re et disait 
cbapelet, avec n^iqlos oraisdns... II yiaat apatiser nos querelles, 
hoBime saint arrivantd'^ne tie sainte^QOtts^n'hdsiteroQS pas^&re* 
connaitre son saint iugeoaent.i L'abb^ termiaera nosdiffdreDdfi." 

^ XXII. 

A peine cet beureux accord ^taifr*ii oodclu , qo'A tiHTers la 
porte grands ouverle d^l6rentles moines^dtos de noir : c^aieat 
dottze fr6fescbMifl86s de sasuialea, portaot desrelique^, prte^dfe 
de nombreux flambeaux, et salvia de nombreuses crdx: Aloof 
retomb&rent touteales mains d^i levte; alots I'abaiSa&reBtlai 
poignards briUants et les 6p6es flamboyantes. £11^ dis^ararent k 
la vue du prdtre comma ces 6toiles tombaAtea qui bnUeat et 
nieurent , traits qui parlent de la voOto obsoare du ciel. 

XXIIL 

,V9iVb6 s'arrdta sur le senile teaaat la sainte erohc eflfirs ssb 
miUQS; stir aes 6paule8 itdit renvQrs6 son ^pucfaoft ; la ?ive*lu« 
mi6re des torches aux flammes rougefttres delairaitses jooas Hi- 



tries et son aumusse blanche^ son oeil blea iHullaat eneoise d'lm- 
feu presqae ^teint et ses rares cheveux gris. « Nobles seigneucSy 
dit-il, que la protection de Notre-Dame et la paix d'en haut soient 
avecTOUs! Je voas b^nistous... mais quesigniCe toutceIa?la 
paix ne i[^pie>4reUe pas kit... des poignardsd(§gatni|sc(mvi«ii- 
Bent-ils k un banquet denoces? etces 6pto nu^ fra^mt-elies 
a¥ec liiensdance les regvds d'un prMre qui vient, paroe qu'o» 
Fiypelle, nnir dos cceurs aknants et des mains promaes ? » 

XXIV. 

. AlorS) oacbant sa haine sons un z61e faoatiqae, le fier Lorn r^* 
pondt le premier k Tappel : « Tu viens, saint homme, unir deux 
vraideafants de la bienheureuse 6glise, mais ne t'attendant goire 
k rencontrer ici un miserable au ban du pape et de T^glise, pour 
meurtre commisau pied mdme du saint autel ! Yous seriez enoore 
^lus ^tonn^ si, conaaissant la presence d'un fel coapable parmi 
nous, nous lui laissions la Tie , ou songions k fhire paix , trive , 
riUance avee Bruce Texcommuni^ I N^nmoips J'y consens pour 
terminer la querelle : que ta sainte TOix decide de son sort. *> 

XXV. 

AlorsSDnald plaida la cause de T^tranger, faisant appel aux 
serments de la chevalerie et aux lois de Thonneur* Isabelle, k ses 
genoux, appuyait ces paroles de larmes et de pri6res; Edith aussi 
intervint g^n^reusement , pleura et sollicita la compassion de 
Lorn. «t Loin de moi, s'teria-t-il alors, fiUe d6g6n6r6e! N'est-ce 
pas assez que je t'aie amende au ch&teau de Ronald comme une 
maltresse ou comme une esclave, qui se pr6sente k la porte de son 
mattre (10) pour attendre les fantaisies deson froid amour?... 
Alffls le vaillant lord de Cumberland, le brave Clifford recherche 
ta main ; il I'aura^.. Oh ! ne r^pliqu^ rien ! 61oigBe-toi jusqu'ji ce 
que. ces larmes indignes soient steh^esl n L'abbd entendit et 
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tit tout aree douleur, mais rien ne troubla le cahne religieux de 
son front. 

XXVL 

Alors d'Argentine, au nom de FAngleterre, exposa si fi^re- 
ment les pretentions de son souyerain,<ia1i r6?eiUa une ^tincelle 
depuis long-temps assoupie dans le co&ur de lord Ronald ; et sa 
gSn^reuse colore 6elata comme le feii qui sort da caillou. « Assez 
de noble sang, dit-il, fut yers6 par TAnglais Edward, depuis que 
rinvincible Wallace fut, par derision, ceint d'une couronne de 
feuiiles (11) et mis k mort par une main infame pour avoir bien 
d6fendu le pays de ses p^res. Od est Nigel Bruce ? Et de la Haye, 
et le vaillant Seton, ou sont*ils ? est Somerville, si bon, si 
loyal? et Eraser, la fleur des chevaliers? N'ont-ils pasit^suspen- 
dus au gibet? leurs membres d^chirSs n'ont-iis pas servi deproie 
aux corbeaux et aux chiens? et nous discutons ici froidements'il 
faut abandonner d'autres victimes k leur destin ! Quoi I la soif du 
leopard anglais ne sera*t-elie jamais rassasi^e du sang des horn- 
mes du Nord / Athole ne perdit-il pas la vie pour satisfaire k un 
caprice du tyran malade, d'un tyran qui, kson heure derni^re, ne 
parlait que de roues, de gibets et de meurtres ! Tu fronces le 
sourcil, d' Argentine... Eb bien ! le gage du combat auquel je te 
d6fie ne se fait pas altendre. » . 

XXVII. 

« Ne pense pas, dit le vigoureux chevalier de Dunvegan, que tu 
soisseul k braver les risques du combat! Par les saints des lleset 
du continent, par le sauvage Woden, serment de men aieul 
que RomeetrAngleterre fassent rage, n'importe ! Si Bruce, tout 
proscrit et excommuni6 qu'il est, retrouve encore des amis pour 
tenter la chance des armes ; si Douglas remet sa lance en arrfit, si 
Randolph lente de nouveau la fortune de la guerre, le vieux Tor- 



CHAOT II. 

quil se mettra aassit6t.en campagne ayec deux mille soldats k sa 
3uite. Ya^ ne bl&me pas ma conduite guerriire, bon abb6» ear, tu 
)e sais de reste, la farouche humeur et Tiafiexible yolonle de 
Torquil sentent encore la sauvage Scaodinayie; et je ^'abandon- 
nerai pas la cause de la libert6 pour les richesses d'Angleterre ou 
les applaudissements de Rome. » 

xxvm. 

L'abb6 parut toouler ^vec un air s^v^re le discours da chef 
intr^pide ; puis il se lourna vers le roi Robert ; mais deux fois FcBil 
du h4rosarr6t6 sur le sien fit faillir son courage, deux fois ses re* 
gards se trouUirent, deux fois sa langue balbutia. Enfin, retrou- 
yant la parole et surmontant sa crainte, il Tapostropha ainsi : 
« E( toi, malbeureux ! quel motif peux-tu all^uer pour que je ne 
lance pas contre toi cette terrible sentence qui, d'aprto les cth 
jnoDSy ferme le paradis et ouvre Fenfer? Get anath^me si redout^^, 
il ccmfond les vivants avec les morts, il ^Idgne tons les bons anges 
de la route pour que tous les mtehants yiennent alors r^lamer 
leur proie \ il te chasse du giron de T^glise, il rend le ciel sourd k 
tes priires, il anne cbaque bras contre ta yie, il pronwee une 
malediction contre tous ceux qui te suivent dans les combats, 
contre ceux-m6mes qui soulagent tamisirepar lemoindrese- 
cours donn^ ayec froideur et k regret. Getanatbtoie te poursait 
yiyanl. . . et quand tu es mort, il plane encore sur ta t6le maudite, 
renveri^ T^cusson d'bonneur qui orne ta tombe, fait taire les 
hymnes qu*on cbanterait sur ton cercueil, et cbasse ton cadayre 
de la lerre consacr^e, comme une yile cbarogne qu'on jette aux 
chiens! Telle est la condition du sacrilege que Rome condamne^ 
telle est aussLcelle que tuasbien m6rit<ie par ton crime inf&me I » 

XXIX. 

« Abbe, r6pliqjia Bruce, il ne me convient pas de repondre de 
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pofait en point ft ton aeotsation : ndanmoins, sache qu6 le crhne 
4otA (u paries n'69t pas refitU d'une rengeance personnelle, car 
^torayn mOlii'dt traltre k son pays. Je nepeax ni biftmer des amis 
qni dans leur trop gntnde prteipitation ont cdmmis un meartre 
dontje me mis bienfM repenti, ni censarer cenx dont la langue 
s^y6re a lanc6 le fatal anath^me; je blftme seulement ma colore 
fougueuse, enflamm^e par les maux que souffrait rEcosse.Le del 
sai t mes projets d'texpiation pour le mal que j'ai pu faire,et ilenten- 
dra rhomme repentaiit qui en affile k sa justice des mal6dictidns 
-d^m pape et des Aireurs d'un 6v6que. Mon premier et plus chcr 
devoir rempli, la belle Ecoi^se, une foisnl^livr^ de la servitude, 
ikssezde prdtres en chapes et en stoles diront des messes pour 
r&ne (fe Comyn> tandis que nioi, devenu soldat de la croil 
jainte, j'irai en Palestine avec mon 6p6e et ma lance (13) expier 
le triste accident. Mais^ en attendant, que I'^glise se contente de 
Taveu d'iane faute que ma conscience m'ordonne de r^parer, je 
mnvoie 4 d'Argentine et ftXorn le nom de trattre qu'ils m'ont 
donn& Je les d^ envers et contre tous, et soutiens qii'ils en 
^at menti par la gorge! ce peu de mots, je n'ai plus rien i 
lifoe; Adtes oe qu'H Vous pkdra ; pour nooi, j'ai dit. » ' 

XXX. 

Semblable k un homme qu'un objet miracuteux rend immobile 
de surprise, Tabbft fixaitle roi; bientdl sur son p&le visage s6 
poignait Tagitation la plusvive. Sa respiration devint plus diffi- 
cile et plus press^ et de ses pdlesyeux bleus partirent des re^ 
gards sombres et 6gar6s ; ses cbeveux, d'un Wane argentd, se 
h^issirent, son front s'enflamma, son sang circula dans chacune 
de ses vetnes en filets azur6s, et des accents inarticul^s rompirent 
le lugubre silence qui rdgnait avantqu'il parl&t. 
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XXXI. 

« Bruce ! J-aTUs pris la terrible t^teolution de proMiieer ma ma* 
ttdietion svr ta tlte> et de to Hviw oumme preievlt k Fhomme qiri 
brdle de ripandfe ton aang... mais, eomme le Madianite d'autre^ 
ftasarrdti sctrZophan par la voiontA dii del, }e sens daffis mm 
eosm^ g^aoi par t'ftge, ime^puimiice que je puis vainere. 
*SUe dicto mes paroles, hit bouiliouaer mes veiues^ me br(Ue, me 
trouble, me eoatraintf... Bruce, ton bras sacrilege a (hipp4 ton 
ennemi sur I'autel de Dieu ; mais cMant k nnfluence qui m'op- 
presse, je te b^nis ! ma benediction soit avec toi ! » II dit, et sur la 
foule etonnte r^gna un silence respectueux, profond et long. 

XXXII. 

Un vif ^lat a de nouveau briU6 dans ses yeux, son corps est 
redevenu droit et vigoureux sa voix n'est plus rompue par I'ftge; 

c& sont les accents m&ies de la virility « Trois fois vaincu en 

bataille rang^e, toi dont les amis furent tons tu^, mis en fuite ou 
faitsprisonniers, toi qui erras dans les solitudes de ton pays (14), 
toi exile sur une rive etrang^re, proscrit, abandonn^, deiaiss6 de 
tous, je te b6nis ! ma benediction soit avec toi ! Elle t'accompa- 
gnera dans les palais et dans les combats, sous le manteau royal 
comme sous le bouclier. Yengeur de la honte de ton pays, res- 
taurateur de la reputation blessee, favorise du cielpour le sceptre 
et pour repee, Bruce, roi legitime de la belle Ecosse, favorise du 
ciel pour les exploits et la renommee, quelle suite d'honneurs at- 
tendent ton nom ! Dans les siedes futurs le pere contera k sdh fils 
rbistoire de sa liberte reconquise, et des que son jeune enfant 
pourra prononcer un mot, il lui apprendra k balbutier le nom de 
Bruce. Marche done de triomphe en triomphe, poursuis ta car- 
riere : mille chants ceiebreront tes hauls faits.La puissance celeste 
Monties decrets passent par ma bouche t'a beni, et la benediction 
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sera too jours avec (oi ! G'en est fait... mes forces, un instant ra- 
nim^es, faiblissent de nouyeau; mes yeux , doute d'une vae mi- 
raculeuse, redeyiennent faiUes... — Le ciei s'oppose k I'hymen 
que nous allions c^i^brer, il ne doit plus dtre ici question de 
manage. Mes fr6res, notre t&che est rempUe en ces lieux, nous 
n'ayons plus rien& y fiure... Embarquons-nous done, embar- 
quons-nons! » Les moines re^^urent le pr6tre qui tomba 6puis£ 
et respirant k peine dans leurs bras. Poiictuels k ex6cuter ses or- 
dres, tous refusent de demeurer plus long-temps, s'embarquent, 
d^ploient la yoile, et s'^loignent 
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CHANT TROISIME. 
I. 

N'avez-Yous pas remarqtt6 , lorsque le toonerre soudain et.so^ 
nore a roul6 sur rotre tdte itourdie , comme quand s'affaiblit 
Yicho qai le r6p6te , qu'un silence profond r^e sor lesJioia^ les 
prairies et les vallons? Le seigle ne s'agite pas dans les^^hamps 
qu'a sillonn^s le chamie, les feuilles du tremble mdiile sont 
muettes et silencieases , la fleur des murailles n'ondule pas sur le 
-cMteau ruin6 , jusqu'i ce qae , murmurant aa loin d'abord , puis 
|dus iHrte, et devenant alars|aigu, rouragan.s*iyeiUe etbaiaie la 
montagne g^anssante I 

II. 

Artomish ! un td silence r^gna sur t^ tours , quand ce pr^ , 
en cbereux gris eut prononci son discours propb^que;>etJ& 
voile des moines ob6issants 6tait livr^aux vents duSud avant 
qu'aucune bouche se MA ouverte poor parler. Mais bientdt des 
mnnnures de doate et da firayeur » jet^ tout bas pac rinqaii6tade 
dans plus d'une oreiUe , interrompirent ce silence imposant ; et 
les assistants portaient dea regards ciurieux dans rembrasure pro- 
fonde d*une fendtre oil le prince des ties semblait i^esser riaip6-^ 
toeux Lorn de prendre un parti qui ne lui plaisait pas, i en jugjiDr 
par son impatience et ses gestes pieina de courrouXi* 

m. 

Se levant enQn d*un air meaacant^ il ferme le poing ^ aeeoiie^ 
tSte^ et s'^loigneavec colore. « Mecrois-tu done si facile (^bu- 
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meur , dit-il , que j'oublie une haine mortelle, que je serre une 
mMQ rodgie iftin sang qui tomba du cceur de mon parent ch^i? 
Sstrce 14 ton d^vouem^nt pouir mpx , U le jpsle retour de la vieille 
amiti^ dont nous ffmes serment ? Mais le proverbe de nos mon- 
tagnes n'lnculpepas k tort la Mefaangeante des^insulaires. Au 
reste, soiti Mais crois-m'en , avant peu celui qui est main tenant 
outrage vengera les outrages qu'il re^oit... Appelez Edith... 
^k^eliB ]a> M» bom , OMisoour, eaelaves !... S6yez sdrs que 
im^^M mMne imtmom phis fong-teinps ici peur 6tre eneore 
uuuMMft! 9a0totti^d'Arigeiitii»e)pai>toii6! Mou^nereeonnaiissons 
b| alUis in llriMs^ daiM- ]|0»aM»<i» Iroee ^ 4»m les ennemis de 
riagteWim. 

IKtAn^ pMi^vail^cKcd fe]<«igeuAiehef, qdand, cbereh^e de- 
puis la plus basse salle du donjon jusqu'i la pltrs haute tour da 
chftteau, la jeune Edith ne se tf^uva nuUe part ? « Perfidie !... 
truhison !... vengeance et sang I... s'^cria-t-il; une riche r^om- 
fmsfii^eekA^iy^^ A les terires d'un baron! » 

Sb^fiyirMr Mi^ f^it^k se ea&ner quand'dn vrnt lot ap- 

|Mftdii»9i«*Mb(Mg pfertagedilft^^f^^ etquedansia 
yp M^ttaliiD » di la iMrit dlrangeps gj^tai^ rendus sans 
^VMilii»dibliif iiM hi^fegiqmde'rabbd; <v Qn'on arme toutes 
te9 g O wJ infl»( f#iiMi^iitt4^! Le prdtte se repentira de 
eail|e>lNMM»l Mi^ etoHMMMNaNbrensgtike^i sa^eir comment 
llqpie>apfKta«iS(ft>^p»^^ w^Ms^fofentfes oris que 

Hiligno>i»» jji^^ eeBifiiac^Botr^b6i%san»retard, 
hissa ses voiltoM km PsiMv^^ ear e'^it \m pirate jur^ que 
Cormac-Doil, joyeux d'avoir ui^pr^texte pour pi Her. Mais d'au- 
tres h&itent et se disent k voix basse : « La jeune Bile a donn6 
iMjMW<jCim» eralgfiatot^tt^aonft^e , sui- 

^lii^stsaBftnacaaft, j» Jft Jwt^j^^deyenlr rehouse <fiti seigneur an* 



g^ifB^ eila' 8e.r6ft]gte <l»r le eloltre dloai. Bt c^ert iyed 
gesse qu'elle se rdsout k habiler comme recluse cesaiDt aiile}ii»* 
qu'A ce que TabM apaise ces querelles si imp^tueuses et si ter- 
ribies. » 

V. 

Tandis que le chftteau r6pitait les cris .d 'impatience et de co^. 
l^e du seigneur de Lorn i u Mon chevall mon raaoteaul mes 
gens! et que tou^ceux qui me respecbent me suivent L... >»D'uq. 
ioxx coui^tois y mais a^v^re , dl&rgentine adressait k Bruce ces pa-r 
rdes bardies : « Seigneur comte, dit-il... je veux encore bien 
dcmnerxse litre A Bruce, quoiqu'ilait perdu son nom et son 
eomti , depuis x)u'il a endoss6 Tarmure de rebeUe. . . Mais , comte 
ott vassal. tu as tout k Theure prononc6 des mots qui ont bless6 
d'Afigentine; Tbonneur me force k t'en demander raison k toi en- 
perscmne. Nous n'«.vons pas besoin de nous dire que nos bras 
savent ^alementbien manier upe arme. Fai»-moidonc un plaisir 
quepeqt aolUciter un so)dat; place cegant sur ton cimier aupre*. 
mier combat oil nous nous rencontrerons , et je dirai , comme je 
rai toujoursdit, que, quoique 6gar6 par I'ambition, tu es un 
ncfbl^di^alier. » 

* u Et mdi , r^pondlt le royatfiruce , Je pourrais dire que d'Ar- 
gentine outrage Ilionneuf de la chevalerie en tirant sa glorieuse 
ip^e Ipoiir difendfe la cause d'un tyran -, inais quant i Totre 
brave demande, soyez sQr que ITMjdorable gage que vous me don-' 
nez floltera sur mon cimier dans chaque bataille ; et croyez que 
si ma langue irr6fl6chie a pu involontairement blesser votre hon- 
neur,ilrecevra toute satisfaction. 5amaisgant donn6 dans ma 
jeunesse par Tamour 4'Uiie dame ne f ut plus cher k mon coeur que 
celui qui me vient de Vdus ! Ainsi done, adieu, moh ndWe ennemi,^ 
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saoti et bonne fortune jusqu'au revoir , etalors... que la volenti 
du ciel soit Cute I » 

VIL 

lis se quittirent ainsi... car alors, avee an bruit semblable k 
celui des vagues que repoussent les rocbers de la rive , les amis 
deLorn se retiraient. Ghaque chef, suivide sesvassaux, re- 
gagne son chftteau dans les montagnes , songeant combien sent 
vains les projets des hommes, combien values leurs espirances. 
Mais, par ordre de Ronald , nne double garde veille dans la for- 
teresse d'Artornish*, le guichet et la porte sent triplement fermis 
par des barres de fer, des verrous'^et des cbalnes ; puis il pria avec 
courtoisie ses h6les d'excuser Vinterruption des rijouissances, et 
les engagea k demeurer sans crainte dans le chAteau. Bientdt des 
torches et des serviteurs prteMmt les cheb et les chevaliers qoi 
se rendent k leurs chambres respectives; les oraisons se rtelteDt , 
les priires se dismt, et bientdt tons tombent dans ce sonuneil 
qui verse sur le corps un heureux oubll aprte un jour de fatigoe. 

vm. 

Mais bientdt r6veill6, le mcmarque crie k Edouard, qui dort k 
son c6t6 : « R6veiUe-toi , ainon tu dormiras pour toujours... Toot 
k rheure une pcHle secrete a retenti, une lueur de flambeau a 
hrUli sur le plancher... L^ve4oi, Edotiard, 16ve-toi, te dis-je! 
quelqu'un se fgHsee ici comme un spectre nocturne. Mais noD » 
ue fraM>e pas; c'est noUre hdte gtedreux... » Avanfiant alors dans 
Fombre^ grftce k son flambeau, Ronald s'approche , et avec lui le 
chef de Dunvegan.. . Tons deux flichissent le genou devant Bruce 
en signe de fidtiiti, lui ofiErent leurs 6p6es et le saluent du titre ' 
de roi du continent et des lies , de l^itime souverain d*Eco5se. 
« O 61u du ciel , dit Ronald , riponds ! me pardonnes-tu les e^ 
reurs de ma jeunesse 7 Ditourni de mon devoir par lea artifices 
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des mtehints, fai tM centre toi un glaive rebelle; mais alcm 
mdine que j'^tais armi centre tes droits, je rendais toujours un 
Juste et sincere hommage k ton illustre courage. » — « H^lasl 
cber jeune bomme , les malheureux temps , r^pondit Bruce , doi^- 
vent en porter la faute, puisque, plus coupableque vous, moi- 
rndme... » II s'interrompit, car le souvenir de la definite de Falkirk 
navra son Ame. II pressa le chef sur son cceur , et acbeva par un 
soupir la phrase qu'il avaitcommencfe. 

IX, 

Us lui offrent de reconqu^rir ses droits par leurs armes et leur 
influence ; mais leurs conseils doivent dtre longuement pes6s 
avant qu'on live la banniire des combats et qu'on rtenisse des 
troupes ; car Tor de i'Angleterre et les intrigues de Lorn ont fait 
entrer bcaucoup de chefs dans les ligues du Sud. En r6ponse , 
Bruce confia franchemeht son hardi dessein k ses nouveaux par^ 
tisans. «« Aprto avoir pass6 1'hiver dans Texil, je voulais d^barquer. 
au rivage ch^i de Carrick ; ]e brAIais de revoir Ayr, mon pays 
natal, et d'assister aux ftstueux banquets que donne Clifford 
dont la voix arrogante r^nne aujourd'hui dans le cbftteau de 
mes p6res. Mais je me rendis d'abord k Arran, oil le vaillant Len- 
nox me prepare des secours , et sur mer nous fdmes surpris par 
une tempdte qui dispersa nos barques et nous fit changer de reso- 
lution; la mienne mdme, pour ^viter une voile ennemie, s'^tait 
beaucoup 61oign6e du but demon voyage, lorsque cette sage vo-. 
lonte, qui mattrise la ndtre, nous a guidtomalgr^ nous vers le 
ch&teaud'unami. »> 

X. 

Alors Torquil parla : « La circonstance rend la promptitude' 
n^cessaire; il faut agirsans retard, et nous prions instamment 
Botresouverain de ne pas s'exposer aux perils d'un si^ge. Lorn, 
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. qui briUa da se venger , n'ast que trop prteiled tounidfidrtoriiuli 
4yec toutes ses foroes; et les vMSdttix l^gm de TAngietenre silr 
'lonneat noo kiia d'ici les ondes de fa^Glyda^ pr6ts i parttrM 
. moiadre mgnal, k balayer diaque ditxoitj. ek farder cba^ 
. e6(e. Avant dooc que Talarme soit doan^e, il faut que qotn aoar 
veraio gagae on asile sAr at secret vera les oonflns de Skje... 
Torquil sera son pilote et son guide. « « If oa ,.braTe obef , s'^ 
cria Ronald ; j'accompagn^ai inoi<-iii£tiie notre mattre ; j'app^ Ue* 
rai aux armes les guerriers de Sieate , tandis que toi , renomm6 
pour ta sagesse dans les conseils, tu dirigeras leur courage par de 
bons avis et leur imposeras par la Uancbetir de tes tlieveiil. ^ 
— « Bt si mes paroles n'oat pis assez de pcdds , eelte Ipufde iHfiik 
fera pencbar 4a balanoe. ^ 

XI. 

. « Ce projet , dit Bruce , me salisfait; mieux vaudraiC cepcaidaat 
qu'Isabelle, pour sa s)0lret6, regagnAt avec ma barque et mon 6qai- 
page les rivages amis d'Erin. Tu t'y rendras aussi ayec elte , 
JBdouard , pour la consoler et la d^feoA'a au betoin , poor rallier 
AOS amis di^ers6s. » A en juger par son yidvge, tout autre pr<^at 
.eilt sonn6 pJus agr^biwient ToreiUe de lord Ronald; mais te 
plan fut esAeut6 aussi vite que couqu. Deux barque 6qQip6eset 
jffm^es en secret sortireat de la bide; elles fir^t roile <|ans deux 
directicHis contraires , I'une tots la c6te de Skye , Tautre; yjers 16 
jrivage d'Erin, 

xn: 

Notre histoire suit Bruce et Ronald... Un vent favorable gonfla 
leur voile jusqu'i ce qu'ils reconnussent k peine les sombres hau- 
teurs de Mull et les eoUines bieues d'Ardnamuebaa. Maia alors 
les rafales soufQ6rent avec violence , et les contraignirent d'abaia- 
m h m&t pour numier aux-m6mesla rame* lis latttoent nuit ^ 



jour contre ces mers courrouc^, etcene fot qu'avec Taurore 
qu'ils aper$urent le romantiqite riyage de Skye. lis yirent lea pre- 
miers rayons du soleil dorer la ckne aride de Coclin qui s'^i^e 
vers I'Orjent;; mais ils ^prouvirent tmt de retard et de 
qa'avaDt qu'ils fussent entrte dans la baie de Scavigh (car le ciel 
plus calme leur permit enfin de a'arrdter) le soleil incltnait vetis 
roccident. Alors Ronald dit : « ,Si mes yeux ne me trompent pas, 
Yoici les sauYages disserts qui s'^teodent ai; Nord de Stratbnardiil 
et de Dunskye (1) ; nul humain oe porle ici ses^^as^ et puisque 
ces vepfs contraires soBQlent toqloura^ si men souyerain aiae 
Tare du chasseur, qui nous emptehe dedebarquer et d'aUer tuer 
un daim sur la montagne ? Allan , mon page , yiendra «yec nous ; 
il^iait bander prestement un arc« et si nous rencontronsdu gibier, 
il peut envoyer une fl^che qui suppltera k Tadresse que nous 
n'aurons pas eue. » Alors chacun d'eux prend un arc et des 
fl^cbes ; ils apprecbent du riyage , sautent k terre et laissent leur 
, navire ainsi que T^uipage dans un endrojt ou un rapide torrent 
accourt ayec fracas sur son lit de.rocjiers se jeter dans rOc6an. 

XIII. 

Quelque temps il firent route en silence comme gens qui cher- 
€hent le gibier sur la motttagtte ; nfiai* enffe le ban B*uce Ait k 
Ronald : « Sainte Marie! le ^peclacie q«^ vdiMil M trnmA 
bien des toontagnes dans les contrtes 6trattg6lP«* dal« moa pays 
fiatal^ et ma destin^e a youlu que je tlsilasse lei^ liew oA m'ap- 
pelait plutdt la sdret* que le plalsir^ Aindi j'ai hrr6 datts W« des 
deserts, grayi Men des moniagtieS) trayers* bieA des tnarais; 
mais, par ma latae! un spectacle di sauyage que eeltii-ei» fet 
pourtant si sublime dans sa sauvagerie m6me^ lae I'e* jamnis 
effort k toes yeux , en quelque lieu que j^aie port4 mes {«b. 
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XIV. 

II n'6tait pas etonnant que le monarque parlftt alnsi; car Vodil 
bumain a rarement vu une sc^ne plus s6y6re que ce lac efiErayant 
avec son rebord noir de rochers arides. II semble qu'iin ancien 
tremblement de terre a pratiqu6 une route bizarre et raide dans 
le sein de la dure montagne , et que chaque precipice nu , cha- 
que noir ravin , chaque sombre abtme atteste encore Toutrage 
qu'& re$u la nature. Le vallon le plus sauvage pr^ente encore 
d'ordinaire quelquessignes de vie; le haut Benmore est tapiss6 
de mousse verte, dans le creux Glencroe fleurit la bruyire , et 
Gruchan-Ben est convert de taillis*, mais ici... sur les hauteurs, 
dans les has, autour de vous, sur la montagne ou dans les vallto;, 
point d*arbre, de buisson, de plante, de fleur! rien qui offre k 
Toeiliatigu* des traces de v6g6tation ; car tout est rocs entass^ aa 
hasard, vagues noires, sommets nus et bancs de rochers, comme 
s'il n'y avait pour ce lieu ni soleil d'6t6 , ni la douce ros6e de 
printemps qui couvrent de nuances varices les coteaux les plus 
ingrats. 

XV. 

Et k mesjire qu'ils marchaient , les rochers sourcilleux deve- 
naient fius $auvages, les lacs plus profonds : d'6normes. terrasses 
de noir granit leur offraient des chemins rudes et diffieiles, 
m^s par des debris de roc pr^ipit^s du haut de la montagne 
dans qudqne afireuse nuit de terreur, alors que le loup hurlait et 
que to daim prenait la fuite. Quelques*uns de ces fragments se 
tenaient en ^quilibre comme par miracle , au point que le bras 
d'na rafant aurait 6branl6 ces masses qu'une arm^e n'aurait pu 
faire mouvoir, masses jet6es au hasard par la nature en courroux, 
mais tremblantes comme une pierre druidique sur sa base pr6- 
caire. Le9 brouillards du soir, dans leur immobility conlinuelle y 
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tantdt couYraient la longue chalne des monts , et tantdt , aban- 
donnant leurs fronts chenus, dtendaient lear manteau autonr des 
lacs, ou rouliuent sor les ondes iK»res , oa biea taurbill<miiaient 
avec les yents, emfx)rt^ aa milieu des airs. Souyent aossi , se 
eondensant tout k coup, Us s'abaissent , et alors courts mais|in- 
p^tueux , des torrents de pluie se [Nrdcipitent de leurs flancs , et 
lorsque reparait la joyeuse elart^ du soleil , mille Glets d'eau , 
blancs d'teume, deseendmt des cimes de la montagne* 

XVL 

« Ce lac, dit Bruce, dont lesefiGrayantes barri6res sont des pr^ 
cipices raides et escarpte qui n'offirent aux sangUers et aux daims 
d^autre senUer que les now rocliers snr lesquels nous marchons, 
quel est-il ? quel estle nom de ses sombres eaux ?. conunent s'ap- 
pellent aussi ces monts impraticables et ce pic effrayant qui , 
gclaird par les derniers rayons du soleil, ^l^ye jusqu'aux nues les 
gouffres affreux et les bideuses creyasses qui semblent autant de 
cicatrices sur sa tdte bris^e par la foudre? » <— «< Goriskin est le 
nom de ce lac t6n6breux^ Goolin celui de la montagne , ainsi ap^ 
pel^, commele disent lesbardes, du nom deTantique Cuchul- 
lin , chef renommd. Mais plus familiarises dans nos iles ayec les 
horreurs qu'ayec les beaut^s de la nature , les bardes se plaisent 
souyenty pour satisfaire un caprice, k donner des noms Gcti£s k de 
semblables endroits." Je youdrais que le yieux Torquil pdt yous 
montrer ses yierges ayec leurs seinsde neige, ou que mon noble 
maitre ^cout&t les chansons monotones de sa nourrice... Or , les 
yierges ^ ce soi^t de bauts rochers ayec des saillies blanches; la 
nourrice, c'est un torrent qui mugit , et yotre oeil put yoir le 
gouffre immense ou se perdent, en tournoyant, les eaux du Go- 
drieyrekin... car dit-pn, la sorci^re met son chaperon blanc. 
C'est ainsi que nos insulaires trouyent dans teur imagination des 
^ms fantastiques pour des lieux si sauyages, » 
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ttoraieplQs grave, Ces oKHite ^¥fts^ fofteDt leors fitrnta nos 
}usqu'au nrilieu^Qeiel, iBdffi&nBUls m soleil^et k la neige, d6 rieti 
Ae pe»t iiioiirir,'(n!^ rienm pMt mMre, be tesseaibleiit'^its |W9 M 
destin 4^n monarque^oDirpaHt ahe plaee4levto a« milieii 
orages d'etat, trop Aey^ewBinefieur qu'B paiaseieeAter les sfafi- 
ples plaisirs de la vie ? Son ftme n'est-elle pas ud roc , son coeur 
un desert ? Au dessus de Tesp^rance , de I'amour et de la crainte 
est sa tdteeoarcmnto... MaieregM^Isouscevocher^intasont 
descbBisseurs^ ineeif quipeate^^ 
imndMez4|M jmiiiski pw^"^ uorM tt^iniefil IMle^ r*- 
gioDS djteertas. » 

xvm. 

« Je f ai dit.. . et je le croyais, en rdntA, r6pliqna Ronald ; oui, 
j'ai cru dire vrai. Cependanl void que j'aper^ois , pr6s de cette 
pierre, cinq hommes... ils nous voient et viennent k nous. A la 
ptume qui orne lears bonnets , je devine qu*ils sont vassaox de 
Lorn et ennemis de mon sonverain. »~ « Qu'importe ! cinq con- 
tra trois? mais je me sdis soiivent trouv^en position plus critique. 
Cependant le pauvrepage ne peut gui^re nons aider; convenoas 
done de notre plan de bataftle , s'its nous disputent le passage : 
attaquez-^n deux, je fisis mon aflkire des antres.'>— «Nod, prince ! 
c*eBt moh 6p6e qui doit combattre les trois adversaires ; ma feree, 
mon adresse k manier les armes est mdiidre qae hi vMre , meui- 
dre aussi sera la per te si Ronald succcmibe. Mais les iBsotatras 
deviennent bientdt soldats, AOan a nm^pdeaussi Men qu^m ait, 
et si mon souverain m'en donnait Pordre, den fldcbes rendrrieat 
^al de part et d'autre le nenrhre des comMttalits. — « Han , 
non, dat-il y aller de via Tie ! a'^cria to prinee ^ aaseZ'de smg est 



XIX. 

Les dtrangers approohaient , approcHaient toujours , et moins 
leur es:t6riear plaiseit k VcBil du monarque. Ciitaient tous des 
gens de maavaise mine, le regard en dessous , et se souciant peti 
d'dtre Yus (2). lis avan^ent d*an pas i demi r^Iu , et chaccm 
d'eux tenait la tdte incline vers la terre. Les deux premiers 6taient 
bien equip6s, portant le costume desmontagnards, les brodequins 
et le bonnet , le plaid et les cbausses , ainsi que leurs armes , la 
dague et le ^bre, Tare et les fl^cbes-, les trois autres , qui mar^ 
cbaient un peu en arri^re, semblaient fitre des serfe d'un rang 
beaucoup inf^rieur : des peaux de cb&vre ou de daim , jet^ suir 
leurs dos,lesgarantissaient du vent ; leurs bras, leurs pieds, leuns 
tdtes 6taient nus, leur barbe mdl^e, leurs cheTemx en desordre ; 
pour armes, les ^coquins portaient une massue , une hache et tm 
sabre rouill6. 

XX. 

lis atan<^ient toujours M toujours en gardant le silence. « Di* 
tes qui vous 6tes, ou sinon arrdtez, cria Bruce \ quaod on se rai- 
contre dans des d6serts^ on ne passe pas les uns pris des autres 
comme dans une rue paisible. » A cette injonction s^v^re ils s'ar- 
rttent, font unsafcil brusque etiMef, nnis paraissentiture cet 
act« de courldsie platftt par etainte que par boime volontA. 
« NMS€iTOK t»)i]iine vimsecrec aussi peut-dtre , ioi jetds par le 
^eot et la mer , gens k partager avec tous ce daim P^maMBt 
'Utri^ sil ¥Ous coaTienft de goMnr k iiotra fettia* ^ « Si yms 
MesfMuspariBor^iMliest wtttttaixi^ Adis toises^au 
fend dei'dcten nHr 1 Sous aooinftsaattfinaitte d'bior^ mais boa- 
tM»B ue B'ifmumtmi gaifedu dalgar. IM oabm J'^painia- 
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tent . . le jour baiase.^ voulez-vous veoir dans notre boJUe ? » ^ 
« Notre nftvire noos attend dana la baie ; merci de tos offires.^ 
boDjour.*-— « Etait-ce done votre galore qui voguait ce soir non 
loin des bords de cette lie ? » — « Oui. » — « Alors 6pargnez-T0us 
une peine inutile , vous la chercheriez yainement de ce c6ti ; 
nons rayons vue dn haut de la montagne, quand soudain un na* 
Tire du Sud s*est montr^ avec le pavilion rouge de saint George, 
bisser sa voile et gagner le large en fuyant » 

XXL 

« Cest, par la croix ! une f&cheuse nouvelle , dit tout bas lord 
Ronald k Bruce ; et il ne fait plus assez jour pour verifier rauthen- 
ticit6 de leur r6cit. Ges bommes-I& ont Tair bien grossier , cepea- 
dant sous une rude ^corce bat quelquefois un bon coeur : accom- 
pagnons-les ; nous avons besoin de nourriture, de feu, et d'abri; 
jnous aviserons k nous tenir en garde contre la trahison, et cba- 
cun prot^geratour tour le sommeil de ses camarades... Braves 
gens, nous acceptons ; nous sommes vos hdtes\ et nous r^com- 
penserons blen votre hospitality* Aliens, conduisez-nous vers vo- 
tre hutte... mais tout doux ! Ne mdlons pas nos deux bandes... 
montrez-nous le cbemin k travers ces monts et ces rocbers , 
nous vous suivrons... marcbez devant. » 

XXII. 

lis atteignirent la pauvre cabane, faite de voiles 6tendues coR* 
tre un rocber, et en y entrant ils trouvdrent un jeune gar^on 
licat, dont Textirieur et la mine allaient mal avec un lieu si 9^^' 
vage : il portait une toque et un manteau de velours vert , ^t se 
tenait assis k terre.'Son babillement, semblaUe d'ailleursi ceku 
des m^nestrels , ^ tait noir de mdme que ses cbeveux ; ses joues 
indiquant encore la jeunesse ^taient fl^tries par le chagrin et ses 
yeuxbaign^de pleurs. « Vciik vientce pauvre enfant 7 » ditRO* 
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asld, et ces mote pararait le distniie de m doaleiir* Gomme se 
ariyeiyant d'un songe affreax, il leva la Me en pouasaiit un cri, et 
promeiia aatour de lui des yeux hagaids. Pais il se retouma da 
de la muraille, et sa brune figure se couYiit de roagear. 

xxin^ 

« Quel est cet enfant? > demanda«t-il une aeconde fbis. « Lea 
chances de la guerre Tout fiiit notre prisonnier ; il pent devenir 
le vdtre si yous troutez que la musique a plus de diarmes que 
VoT ; car, quoique muet dto sa premiere enfance, ee jeune gar^ 
{on salt habilement toucher du luth , jouer de la lyre et manier 
Varchet; il sait enfin abrig^ le temps pour ceux qui aiment se 
diyertir ainsi : k mon ayis, le vent propioe qui souffle en mugis* 
sant sor notre proue rend des accords plus harmonieux. » r« 
« Mais comprend-il' lorsqu'on lui parte 7 » — « Oui ; c'est ce que 
nous a dit sa mire, yieille qui a p6ri dans notre naufrage : de U 
]e chagrin de ce pauvre jeune horame. Je ne puis rien vous ap- 
praKte de plua sur son compte , it n'est notre captif que depuis 
hier. Qond le yent et le ciel nous 6taient si contraires, nous n'a- 
vons gudre pu songer k lui... niais pourquoi perdre ainsi le temps 
en paroles inutiles ? Aaseyez-yous, part^gez notre repas, et quit- 
tez Yos armes. » Tout k coup le captif touma la t6te » et lan^a un 
xapide regard k Aonald. C'dtait un coup d'oail yif et significattf 
que le chef n'eut p«s de peine k eomprradre« 

XXIV. 

« Cher hdte, dit-Uy nous swimes dms Tobligation de faiie feu 
ct taUe k part \ car sacbe que nousaccompUssons un pileriMge, 
moi, mon camarade et ce page. Nous ayons but serment d'absti* 
nence etde yeUte jusque aprds raccomplissement de notre vibU| 
et jusque Ik nous ne pouypns ni quitter le plaid et le sabre ^ ni 
Qous asseoir k la table d'un dtraioger; dtfense k nous encore de 
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Aigiie Mto, Bens pmotis ee eoin dft ta bslte pear tiotre nnge 
firtieolwr. » ~ « Le BMiiiit yito ! r^liqtta.iefta8ftg64a la 
troupe; U mefleiDM0 dtfidie A otMnmr. Quin cMes^wiis , a 
pour r6pondre Ilia froideur dout vous r6compensez notre ac- 
cueil amical^ nous refusions de partager notre repas avec vous? >' 
~ « NoQft vous dirioM aloi^ 400 noa sabnss soot d'adec ! e| Re- 
tire yoeu ne qous oblige pas k im^t de fain Inrsqiie nom pea- 
fooa nous procniw 4m le uMrrilnra awder Verm airee ce» 
ifies. » Le aoDBbreGpool detour ti6te s^tettamiiie aoQdaBi, ses 
dnls elaquent) tea traits $e gonieiit ; laaia toate sa colore ^a« 
paiae UentM demnt le regard enOaniind de Ronald , et son fcou- 
fageincarUdh iiepeel supporter leregard catane et ittMpide da 
nonarque. Atee weotirive tore4 : k Qiie chaeoit , dft><il , asiye la 
eoftme d^soii dan ! qu^ cfaaQiia Mte dans ses qoartiers s^pa-- 
afe^ qu'it J nutnge ou jetee, qii:il y dorme oq veitle. » 

XXV. 

Les feux s'aHuQient en des endiroits difllSrents , cliacun msinge 
i son tour, k son tour chacun veilte ; car Toeil dii Vieux monta- 

■ .... ' r . . . • 

ghard, hoir et plein d'ashice, fier et sdmbre, ifannoncait rien de 
Bon. Tan^aL^ it ne regardatt en T^ce , mais toujours il promenait 
atrtour delu? un'risg^rdieiii ^titconspect , portant^rexpression 
du doute et de la ruse , qui dartl&k iTomm^iin rayou' daugerenx 
de dessous ses spurcils 6pais etgnapnnants. Le plusjeune , qui 
paraissait dtre son fils, avait aussi ce sombre aspect qui effraie un 
tiedittie-tiiliide; lesi serfs l^derrm^^^ qutdtafe&taskia'derridreeux 
la rt ce to iit'dteregardsde eratnte etdetniiie. .. jusqu'&e^ que tous 
cinq, lorsqoe i'bbscunliSse'^issadfifis la fin^e , secouchireot ct 
OMtf stoiMhMdil ddriSHrr ou dor^hireat eflibt Le Jeone capfff* 
l^tB(tm&, ^ui^^taitftire^ des^ remettreri sesyeux du sotiide 
^ tei^ue iR^pUissaiite'^poardApferer ses neffl pas tme 



£e rei ne se fie pas k son hdte dangereux , et r^gle Tordredes 
yeBIes. Ronatd doit yeitler jusqu^i minuit, le roi le relevera alors 
pourfitre relevfiparle jeoneAHan. Ilsadoptent cet arrangement 
pour que fe pag6 puisse prendi'e le repos exig6 par son ftge ten- 
dre encore. . Quelle est la peoai^^ doat s*occupe lord Ronald pour 
r^sister au sommeil que la fatigue lui envoie?... Gar ne croyez 
pas quit daignftt craindrebien virement un si Mcheennemi... II 
pense k raimaMe Isabelle , au moment oil elle se jeta aux [rieds 
du fier d'Ai^entine, non moins qw^ celui oiiy mont6e sur un no- 
Me chevaf, eBe le regaixla avec des yeux bienveillants , lorsqu'it 
remportaleprix'au tonmoi de Woodstock. Belle danslajoie, en- 
eore beHe dans le chagnid, au sein dti bonheur, comme en proie 
au d6sespoir, ne doit-ette pas occuper sente son esprit ? II sonige' 
ausst k son aimable fltac^, k £dith... Ah ! comment se dteider, 
quand Ik sont dbnn6s et son coeur et son amour , et qu*ici sa foi 
estengag^e devant le ciel ! It ne tui fut pas difficile de yeiller, car 
rarement lesamans se plaisent k dormlr. Etifin le hibou fit enten- 
dre son chant de minuit, le renard r^pondft par ses glapissements, 
aWr» s'dreifla te roi... S ses instances , Ronald consentil k prwi- 
dre quelque r^os. 

•xxvn. ^ " 

A q)id cbarme recQurut le roi.B.obert^ ditesi, pour pa^sei: san$ 
ennui $Qi[i twi^ de veiUe? Son cosor patciote s'enflaxpma k 4e. 
noUes penstes : il ^ongiea aux hMailleaeourjigeu^ement t^i^jpiGS 
pour rind6pendance de son pays aos fortecesse^ prises d'assaut^ 
aux vUies d^iiyr^es, ii de hardis dessein& Qt a.d'audajeieusea ao-. 
tions^ ilia roaie d'Angleterre , fl^tw et d6cbii^e <»i la croix d'B; 
cosse port^e ^en triomphp, aux d6routes et aux victoires , 4 
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goenre et aax triyes ; enfin les pens^es qui occdpent les h^ros^ 
occupdrent Bruce. S'4tonnera-t-OQ si , au milieu de ces hautet 
invitations, le sommeil ne visita point Vcdil du monarque ? YoiU 
que sur la cime occidentale du Goolin commence k se rtpandre 
uqe pftle lumi^re, la loutre regagne sa retraite, et la mouettequi 
8*6yeille pousse un cri aigu ; alors ie page veille k son tour , et le 
roi abandonne k un repos nteessaire son esprit inquiet. 

xxvm. 

G'6tait une t&cbe dilBcile pour les yeux d'AUan , que la veille 
scrupuleuse qu'exigeait leur sQret6 conunune. II garnit ie feu et 
fait briller la lumiire pdtillante du pin fendu , puis ii consid&re 
quelques instimts en silence ses hdtes qui dorment »veloppte 
de leurs plaids. Mais nuUe crainte n'avait accte dans son &me ^ 
car ii etait issu d'une race guerriire, et 8*il parvient Tftge mur^ 
il pourra ^galer les plus yaillants cheyaUers du monde. Puis il 
songe au cbAteau de sa mire , aux bosquets verdoyants de ses 
yetites sceurs , aux jeux de son endance dont ils fUrent tAmoins ^ 
^ i la loDgue messe du cbapelain Don JosefAi. Mais bientdt de- 
vant ses yeux fatigue meurent les demitees clartte de la Qamme. 
n se rel6ye alors , et considire le lac oik oommencent k loir lea 
rayons pldes enccnre de Taurore naissante. Le brouittard couyre 
les cimes du Goolin , la brise du matin frise le lac ; les petites ya- 
gues sombres, pousstes vers la tenre) viennent sans cesse baiser 
lesrochers ou le sable : c'est un Inruit qui endort. Ensuite il rAve 
aux histoires qui amusftrent ses premiers ans , aux ddmons ren* 
eontris par les pilerins au milieu de la route, aox f(6es I6g6res et 
aux spectres hurlants, k la terrible cabanede la sorciire maudite, 
ft la grotte d'albfttre de la sir6ne qui itend son corps dans les on* 
desde rOc6an inaccessibles au soleil, dans la refaralte rachantte 
de Strathaird (3). Emportd par son imagination , il pinStre dans 
ee sdjoun A ses yeux se pr^ntent les routes de la cayerne ; il ne 
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ToUplqslesflOOilMres morftdelahotte, ton {nedfoule iin pav6 de 
marbre, et mr tdte d'Mdoaifisantes seolptares tirUlent comme 
UB flmiaiDttit d*^iles !... tcoaiez I n'entend-il pas la fiaiade ex<* 
primer aaeolire par le cri per^t?*.. NonL.. troptard, Mlasl 
le Gri bienTeittant da captif yieiA interrompro le rfi?e d'AlkD ; 
lersqa^ilveotaereleyer de terre) lepoignard d'an desliriganda 
troave son cceur! il live ses yenx troaUte... monnure le nom 
de son maltre... et meart I 

XXIX. 

Le roi De ae r6vtiUa pas de Bitaie ! sa^main saiait ao miliea des 
flammea on tlsoa ardent, premi&re arme qu'il trouve dans sa co- 
lire. Avec cette arme il affronte Tassassin, et venge d'une ma- 
ni^ ^cktMite le jeone Allan ! la eervdle terasfe da montagnard 
et aoD sang qoi bouiUonne frteiissent sur le tison k demi ^leint ; 
lemeurtrierrend le dmiieraoapir ettombe! Le lord deslles 
n'est pas mmns redoQtable danssa foreiir: nn Mgand expire 
sons son ^pte ; un autre est renyersi par son bras tmnrible et va 
receyoir la mort. Mais, tandis que ladagne de lord Ronald boit 
le s«ag qui sort de ses flsncs» le ch^ des brigandalive derriire 
loi line main perfide!... Ah ! s*il 6tait secoaru an moment, jus- 
qu*i ee qae Broce^ qui ne pent combattredeox emiemis k la fois, 
en ait jeti un second k terre <}u sar le cadayre de son camarade! . . . 
Voici qu'on le seoourt... Lejeune (captif s'^lance sur le bras 
Iey6, le sainit fortement... ot^ ayant qu'il paryienne k reconqu^ 
rir la liberty de son bras^ le trattre est renyei^s^) il soapire perG6 
d*ane bleasure morteUe, tandis que Bruce remptebe de se re- 
lever. : 

. . XXX 

« Sc616rat ! pendant qu'il te reste une 6tincelle de yie, fais-mo 
connaitre quel noir complot arma ta main d'un poFgnard meur- 
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trier oontre les joiira d'ttrjngers paisiUtt? Ta n'ts pat not, 
Granger ! munnura le owDtagnanl d'lme Tobi momudte^jdte 
comiata hieo; je te comiaia pour Aire reDiiemi jur6 dis nmi puis-, 
saotcbefy le noble Lora* INsHnoi encore^ et dirfai vArit6pour 
le Mint de ton Ame. . . D*oii yieitf ce jeune gar^on ? apprenda-iioufl 
son pays, sa naiasance et son nom : r6pare ainsi ton aetion in- 
ttme. Ne me tourmonte pas davantage ! ... mon sang ctrcule 
d6ja froid... je n'en sais pas plus que je a'en ai dit. Nous rams 
trouv6 dans une barque^ que nous examinions pour diffSgrenls 
motife... et je pensai.... » La mort lui coupe la parole : dans le 
SMig et lo cwnage, conune il y ayait vteu, moorut Gonac-Doil. 

XXXI. 

Alors^ s'appuyant sur son 6p6e sai^ilante, ie vaiUant Bruce dit 
k Ronald : « Maintenant honte inous deux!... ce jeune garteon 
live au ciel sa figure muette ^et joint les mains pour t^igner 
au Trto*Haut sa reeonnaksanoe de notre d4Iivrance«niraeQlea6e. 
Ses gestes mu^ ont d^i rendu k Dieu des actions de grtees qoe 
nos langnes k nous^ lilM*es qu^lies sont^ n*ont pas eneore prooon* 
otes ! » It fit relerar le jeune homme en M parlant avec dooeaar; 
nuds remarquant quit firissonnait 4 la ?uede son 4pfev il essuya 
le sang qui la coovraitet la remit damletoiHTeau. « B^aslpauvre 
enfant, *t*il, le destin t'a bien maltraitd, lorsqu'ayec on ccesr 
m senaMe et un corps si firtte il te fait d*abord eselaye d'an (n* 
rate, puis te dome en place un patron coBame mm, dent le ^^^ 
est de mener une Tie ^ante un prince sans royaume^ dont W 
jours incertaina ^ passent au milieu du sang et des oombsto' • 
Mais, tout priv6 d*amis qu'il est, Bruce saura te donner un asUe * . 
Tiens, viens, Ronald ! sur ce eadavre ont assez coul6 tes 
reuses larmes, et le destin d'AUan a 6t^ bien veng6.,. vien3, i^^' 
gnoDs-nous d'ici... le jour se Ifeve. Cfaerchons notre barque.- 
j'esp^re qtu'ils nous ont faussement dit qu'elle a mja to voile* » 
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Mais avant de quitter ie ehmp 4e iMitailto^ le lord des Oes 
adresse de tristes adieux k Allan : « Qui racontera cette histoire 
dans le ch ftteau de Donagaile ? dtt-fl ; ah ! qui apprendra k aa mal- 
heureuse mikre que son enfant dMn est Umb6 dans la fleur de 
I'flge ?. . . Gompte sur moi, pauvre jenne h<»nnie ! compte sor mes 
sote poor, des iaesmet des pittrai AnMrei^ taiidiB qmrnies 
brigands^tt ^ flssonltomMB^hmlm tol0ape6eriflHrlais«^ 
beau... n Yoiei (|De kieine orieiiMe dte omrts jeittf ilM iMOi 
roogeMreaar to lac iroif; de ii i i il nite rarfqfngtftgit defpoctffMW 
Ugnnrent les rafinv, lea prMfMs^ tSB pMMeadis h^nf. .4' CTMI. 
akm file les graadeiirs da mndo^ briHMHi de Mtty AfljpMeflit Sktt^ 
fastaenae nagftMleeMe, et eMnut tfvec ft>lfi ^Mnesq^ ett 
son( ki86parables... Star ees dmmdB ffratftt^ iioAreaet Mffgtd,^ pk§^- 
sai t la roote inhale et raide iffm sf^ent * Mfti^e. gWMMdr^ 
s'entretinrent tristement, et le captif les sqiyiC^ t^irj^fieiito: 
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CHANT QUATRDfeME- 
I. 

£tiwger, 81 jamais dans ton aodeor de toat voir te as port6 tes 
pas dans tes regions septentrionales de ranci^ttie. CaMd^ne, oA 
la divinity qui r^gne sar les solitudes sausages a ^Ui sod tfdne 
au milieu des lacs et des cataraetes, ton Ame a d& dproimr one 
jouteance sublime^ quoique mtiancoiique, m conadmiDt ces 
yaUi6es.que ne foulent jamais les pas de rfacmuM^ et ees montih 
gpes dcmt le front se perd dans la mte, w^teoutaBit letorroit qui, 
se pr^{ut«it avec fracas de la cime des ro^rs, m£iele braH;de 
1^ vagues aux cris de Mgle^ aa mugissemeot du lac et aa rou- 
lement du tonnerre. 

Oui, ce spectacle fut sublime pour toi, mais m61ancdique... la 
solitude oppressait ton cceur^Ie desert iktiguait tes yeux^et des 
oraihtes dtranges et terribles conunenoirent k comprimer ton seia 
de leur influence s^v^re et solenneHe. Alors tu as dbmi avoir prte 
de la cabane de quelque bdcheron quelque chose qui donnftt sigiie 
de vie, quelque commun et quelque grossier qu'il fAt. Quel doux 
spectacle d'apercevoir alors s'^lever au dessus du chaume les 
sombres nuagesde fum^e ! combien font r^joui le chant conso- 
lateur d'un coq ou les cris d'enfants se jouant sous la verdure 
du saule ! 

Tel est le tableau dont la grandeur sauvage cause un fr6mis- 
sement de terreur qui se soulage par un soupir ; tels sont les sen- 
timents qu'on ^prouve en vue des lacs de Ronnoch; tel est le 
sombre ravissement qui nous transporte dans Tobscure vallde de 
Glencoe : ou plus loin, aux lieux od, sous le ciel du Nord, le lac 
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Eribol bat coatre les flanes blancbfltres des cayernes qui le bor* 
dent.. Mais prenons-en pour juge le m^nestrel : ils cedent le 
prix de lasdeDiiitida d^rt&ce rivage sublime d'horreur qui 
Tott s'^leyer lessoinmets sourcilleux du Goolio, et eoteud le mil- 
gissemeiitdesTagateduGpriakiii, t 

II. 

4 

Les guerriers traversaient un sentier aussi sauyage, lorsqnele 
son d^ane voix forte et celui d*un cor retentirent sur Taile de la 
brise. « G'est le cor d'Edouard, dit Bmce. Qui peut ayoir occa^ 
sion6 un si prompt retour ? Vois-le, Braye Ronald... Vois-lefran- 
chir 4es troncs d'arbres et les blocs de rochers, comme le ceff 
poursuiyi par les chasseurs, impetueux dans ses mouyements, se- 
lon la coutume d'Edouard Bruce k la cbasse ou dans les combats^ 
II nous a apergus , et ses cris impatients de se Faire entendre nous 
auront appris ce quil vient nous annoncer ayant qull soit arriy6 
Jusqu'&nous. 

III. 

EdouardvW effet, s*6crie :, <« Que faites-yousici occup^s^i fairs 
la guerre au daim des montagneSi tandis que FEcosse r^Iame 
son roi ? Une barque envoy 6e par Leiinox nocis a reocontr^^, en 
roitfe. Je suis revenu en b&te ayec eUe, pour ^porter cesheu* 
reuses nouveUes... Stuart appeUe te Teyiotdale mix armes» et 
Douglas tire de son sommeil la yall^e qui Va vu naitre \ ta flotte, 
battue par la tempdte, est paryenue igagner, sans ayoir beaucoup 
souffert, la bale de Brodick; et Lennox, k la tdte d'une troupe 
eboiue , n'attend que ton arriv^e et tes ordres pour la transpor- 
ter sur le riyage de Gaitick. Yoil^ de bonnes nouyelles, mais 6coute 
jusqu'au bout ! Edouard, le plus aeharnS de nos ennemis, en pas- 
sant ayec son arm^ dans le Nord, a rendu le dernier soupir sur 
lesfronti^es 
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^ Broee demeim crime : son visage !mpassfMe ti*^tait gdire 
fteeoutomA A s'^aaoair k la Joie^ mais son teint s^anima : « Mietin- 
tenant A Eoosise , dit-il, ta verras dans pen , arec I'aide poissaBfe 
de Dieu, tes enfonts libres et yre^is de leurs ennemis ! Et cepen- 
dant> le ciel me soit k t^moin, aucun sentiment int6ress6 des torts 

tf^ii ^iiu f^ymei^nm immw^ v^»m» ^ 

J[49ncbr^4 d^pli^irfnt la pfirte4ei^]^ pallet lf» inQii;i^4^ 

4tor?g ^l l ft craime la fflennUi ma haine ne s-airdte nouitaux nortes 
du tombaea et ne meurt point avec lui I Telle fut c^Ite qui 
mait sur la rive de la Solway, Iprsque dans sa foreur son bras 
mourant menagait encore du poing la terre d'Ecosse, tandis que 
ses demiers aoeents appelaient la mal^iction du del sur Fh^ri- 
tier de ses Etats, sHl 6par^ait os seul Bbo^sais }u8q<i*& oe que le 
dmrfer eadavre des rebeHes gH sur le sol ensanglantd dto la re- 
fraite quHl se 8i»*aH; eh^ie ! TeHe tut encore sift haine aduum^ 
lorsqu*en rendant le dernier soupir il renonQaft la demeure pai- 
sible des morts , et ordonna k son armte implacable de tfmspcN^ 
ter arec elle ses ossements sur la edte d^eosse (2) , oomtoe si son 
oAl (A&nt e(A pu, mdme aprto le tr6pas, jouir encore de sas 
mi^eurs! Telle fut sa haine... farouche, morfeHe et inv^lMe. 
La mienne sera aussi constahte, aussi prolbnde et aussi ferte. » 

« Les femmes, Edouard, peuvent combattre avee des paroles^ 
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les iiiomes p«r des imMdietioiis, mais les tKnimies ne dolfeiit 
fiupe lagnerre cpi'awc teors^^pto : tii oeimnqiieras pa&4%iine* 
OHS YmiiilB pour assounr^es wmg&mMi et tes haines morielles. 
^our le iBOBMit, an msr I Jette les yeux siir le livage et vois 
Sotter lesteDmes de nos gifim agittes par un Yent favorable ! 
A foord I a tmd 1 hiaams to Toilea. AirfgeoDS-Moad'abord sor 
ArraD) oA ae soot maerablte en annea nos amis disperse, le fi- 
ddle Lennox et de La Haye, et Boyd intr^pide dans la m6\6Q, II 
me tarde de me trouver k la tMe de cette troupe de braves , et de 

mioore one tw dipioy^ men ^ndanl. Le nobte Ronald 
noaa aceoBopagnckt-il dans^ notre course, ou deaaeiire-t-il pour 
Membler lea troupes de $69 ties ? n^tt Qae lea chances tournent 
poor on eontre Brace , r^pUqua le ohef, Ronald demottrera k aes 

5 et puisque nous afoiis \k baa deux «al6res^ tpie la nteaBe, 
M ttm souverain le troute bon, sott rentoy^e pour aU«r appeler 
»ux arfifies ctafts d'Wnlst, et tous ceux <iai mtendent mogir 
les flets dtt Minebe surte ri¥age iaoldde llleUmgiie.Nouspoii- 
vons no^s-<n«me9, sans noosretawter beaiacoc^, avectir kas !tes 
qui «e tr<witent phis prtS; et Weotftt anr to rhn«e ^i'Arran se 
tfouvera rassemblfie, avec I'aide 4» Torqail, one SxMe intripHle, 
Si les ordf es de leur chef ont qo^que eflfrpire sur lea iBsuJaires 
ide rOuest. 

VI. 

Xlna Tatpris l«ir tiartfi cooaeiL Mms ivant que les grtisres 
eossent deploy 6 leurs wilea , le aombre Ccffiskm et les flancs «e- 
v6s du Coolin retentirent des accents plaintifs du chant de mort. 
Le longdes noiresondesdu lac. les insulairesabattus, portant le 
MifSie i'tefoitufi^d Mkn ^ ttSnaient m spe^(4e m harmonie 
W€t ces tristes drams. A chaqwe pose, tea crisd6ohiimBts4e leur 
^fWaeb fediseiit lenr dotdeor aiix 
^«KserMieMMfat«iittirdie,ta 
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d'lm lugubre pUmch ddfloraient la perte da jeoae hdritier de 
noiMrgaile. Lea roehen et les eaveniesde Paoficpw Goofin to 
pdUmit k la roade les tomeiitdrias aooents, qui albieat se pordre 
et oiourir k ane graode baatear sur ses fl^os^ntoiirte de broull- 
lardfl. Gar jainais la volx ou rinflfarumeiit de rfaooune n*a?i^taft- 
teint son sofflmei sooneiHeax^ dont Tteho ne rep^t que le ma* 
gissemeDtde la tempdte ou les 6d(rfs brayants du bmnerre. 

VII. 

La barque .poassife par les ventabondit gaiemeiit sur les flots , 
la brise des montagnes de Benna-Dareh se jooe dans sa ycvle ! la 
toile et les cordages par leur froissement imitent les bruyaats 
eclats de rire de la joie ; Tonde qu'elle fead y r^pond en se brisant 
centre ses flancs qu'elle chasse devaat elle. lU moaette rapide, 
^flloarant la sorfaee do Teau, ne glis^ pas plus l^girement sur 
I'aile de la brise que la fringante galore pous$6e par un vent da- 
Torable ne poursuit son cours*, les sommets du CooM et le riyage 
cavemenx du Slapia ont disparu derriire elle. Bient6tdes signaax 
de guerre appellent aia armes et les sombres tours de Dunscaitb 
et le lac d'Bisord^et d'^pais naages de fumteflottent au^dessus du 
s<nnmet do GayMgarrigh^ donnant le signal des combats et du car- 
nage aux clans valeureux de Sleateet deStratb. Prompt s obtir, 
chaque guerrier s'61ance sur ses armes, et jette sa targe sur son 
^paule, impatient de combattre. Le chefdu clan de Mac-Kinnon^ 
blanchi dans les combats, est charge de les commander et de con- 
duire leurs barques k la baie de Brodick. 

VIII. 

Transmettant les ordres puissants de Ronald , les feux d'un 
signal brillentau loin sur la mer et sur les ties du btut de la tour 
de Ganna (3), dont les muraiUes gris&tres, s'ttivent au-dessusd'un 
rocher escarp6, sont suspendues sur la baie oomme le aid du fku- 

i 
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€00. Ne elmrdiez point k grarir le flommet Aev4 dii roc , poor 
eoiiii<Urar4fttowello ereimafo per ia in«ii du temps; e'eit we 
ttehe piriUetne etefflrtyanie poor toot autre Mre que la diivre 
ooJedaim des montagnea. Biaia repoaez^vous anr le rivage et 
^itf 6SE ranUqoe r6eit dn yieux pktte : il fert eemr lea aboie- 
Bienta iaquieta de son chieD, et dipioyant lea eoolears barioMea 
de aoD plaid poor vooa y o8Hr on aiige aor lea borda de FOciaB , 
tt Toaa raeontera comoieDt uoe dame AtaraDgtee vint aaciemie* 
meat avee le cbeT de aon dan daascette antique tourelle. II Atait 
dood d'une AmeliroQehe, le Bdritre jaloax qui cmflna dana one 
ai rode priaon uneescIaTesidouceetsi belle !etaou?ent, karaqoe 
la lune lausaaR tomber sea paisibles rayons sur rOc6an, raimaUe 
dame pleorait aasiae sur les mors de la forteresse, et toomait ses 
beaux yeux vers les cHmats du Sud, rtvant peut^tre k des temj^s 
plus beureux, et accompagnant sur son luth par interralles des 
chants plaintiCs dans sa langue natale. Et encore aujourd'bui, 
lorsque les rayons pAles et paisibles de la lune se jowmt sur le 
rocher et sur la baie« et qu'aucun souffle ne yient agiter Fair, un 
plaisir strange, mfil^ de crainte , vient charmer roreille de Fha- 
bitant des Hebrides, lorsqu'il luisemUe entendre sur lesommet 
du roc le murmure d'un loth et les accents d'une captive solitaire 
qui deplore ses malheurs dans une langue inconnue... £trange 
rteit, mais qui a ddja trop long-temps suspendu la continuation 
de notre lai.... Et cependant qui peut passer prte de ce rocher et 
de cette tour en ruines sans payer k Tinfortun^ qui la bante le 
tribut d'un soupir ! 

IX. 

La barque bondit gajement sur le Taste Ocdan ; la main du pi- 
lote dirige son cours prfes des sombres montagnesde Renin, et les 
4^basseurs descendent de leurs flancs sur le ri?age. Ghacun d'eux 
a d6tendu scm arc de frdne et abandonn6 ies pbisirs de la chasse, 
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ortewiavttaiofdiwAi Lord 48stlei» wait da goor- 

fi^0r-BigganMli0«iiMttB anmflMlesfoeinm derate^ 

. fMigeanco <4), €dtit detcendn wr tear rivage glae^ lorsque k ca^ I 
: f^FM 4|ue vifiDt bittre TOotei affrit ea tain cm rftoge if ses w- 
tHnfti, Ge ehef viodicatif , hnpiacabia daBs sa Amur, eD ferma 
V4nM» par on aMa de hray^re mdbnate ; dasBWges ^isde 
fiim4a aaffEioattta iwipliaieiit k fivtercaae creuaito daaateTOc! 
liea maoaeea des gnerrien, lea gteiaBeiiieiita desenfants, ies eris 
d^ fwdom ratmtiiMt en vain : ie ehef impitoyaMe coatintti 
•d^eafareteair tofeu jaaqo-i oe^iue leataa dMedttiHqRrA aoosoes 
<T#Mea! Las oaaaoMata qui jonebaat ^oetta aambre caTameii'at- 
to9tm( que trop Imr faaaale aart. 

X. 

La liarqae a'avaDoe>gaieaieiiipai]aBdepffirtrHebrise(fQNord; 
aioiii rahMietta tead eieua aa lever raorore, on te cygnd , 
donaaft las feux da ihM^ s^Mancei^ trayers les mers. A VE&t appa- 
NdHMiaat lea riragea de Mutt, et la sbofthre l]T?a, et Colonsar, et 
iosLt la groupa cte riaiita llofa qui entooreot la ftrmease Staflk (5). 
VaaaianteBaoit04H»liaii(a8 cofoniie9od[ ie^cormoran ya cbercbar 
dMalteteeora^ aa repos (pie rfeii n& yienttroabler, etoAleti- 
BsidaiceBa maria tiKWRe om deBMiire> pafisiMe et ae roolb tout a 
am ana aoasxleaviiMaa deoe pataninenrefflteiix, oA, eoniinepoar 
telipser les temples bfttis par la main des hommaa, on dirafft qoe 
la nature elle-m6me ait youlu.en ^ever un k la gtoire de sonaa- 
tear ! et cene peut 6tre pour un but moins relev6 etmoinsso- 
laonel, qu'dle a draaaiaas ookaiaasral'jete eeayt^Mes, qofrces 
¥a9a«a.ratfotiaMitaB» a^^BHnoMMant el s» ratfrent a?ac fiTieas , et 
:cp^aato']as|MMam VMtoda^ la^ToMa^lafte ravmraiir il»tm 
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Imm Maloliidonridmidte la J»A0^ Et oe^B'oifcpai 

m van qiiafioMiotttiapiee. io brouTft ptai»6 e^lm de I'lntifao 
tafill^to cPlM% : In ToU dbtlft mIhJ» «iadi|e cKr^Mi 'fn a9 9SM9 
IttMiitepst, IMUb QpMmt aoFtie d&Ja ppuiaiirid^ te»iiaulbiit mil 
4k9(fi avei^ bWAissaii^ de aobi et do pekia o^taaple maj^stiieiii^.. 

XI. _ , 

La barque s'avance gaiement y eUe bMdit 4^ha»s6e p«r lesr veoli^ 
ainafs'^aBoe te dauphin poMuivi par le goiilu de mer^ oufo 
daim deyant les chiena. lis laiaaferent le lac deTua sous le , 
et donn^reDt V6ye\l aux habitants de lllesaavage de Tirto et au 
chef des plages sablonneuses de Coll ils ne s'arrdt^rent point k 
Vile de CMumba, quoique les cloches du saint temple 6branlas- 
seotaii loin les airs ; ils n'avaient pas letempade se rendre mix 
natlnes ou k la messe, et le long reteoitisseinent de cet ayertisse** 
mmt saor6 se perdit daus te bruit dea vagues^ L'iQtr^pide et beOi- 
queuitseigneur de Loohbine aperf at leursignaletsaisit'Son6p^ 
et rtle vordoyante d'llay appela ses guerriers.aux armaa. Lea 
rtaosde la edte escarp^ede Jura obdirent aux ordres de kM^'Bo^ 
nidd il en futde mdme de niede Scarpa, dontle rivage retentit 
lans eesaedes mugisaements du GorrieWrekin et I-tle isoliSe da 
Ckdofisay... lieux que ohanta eelui donb la voix ne s'entendm 
plM(6)rSabrilianteet eourtecaFri^eestpM8fe> etsanuseh^ 
amiieuse est muette ; son ISambeau brdlant des feux yari^ de la 
po6aiea'est 6teint : une plage ^Moign^e et mertelle renferme.iea 
Testes de Lbyden I 

Labrise souffle toujours gafement ; mais la galore ne sillonne 
plus la mer : de peur qu'en doublant la plage sauvage de Gantire 
9^ reBGeatraaarat la flotteattenttye de leura enneiBis du Sud^ ils 
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priroDt nne route iiaieooatttiii6e... Ito lemonttraBi ie kc occi* 
dwtal de Tartat et traMr6Dt Msuite tour barq[M^ k trtvers r istt^ 
me (7) jnsqu'aa rivage de Kflmaconoel , dans la bale deL'Brt. 
C*Mait an menreiUeux speetade de yoir le mAt de perroqaet et 1e 
pafillon briller aa^esios des arbres, tuidia qoe la gdire a'atan* 
(ait aur la terre, k travers les rocbers, lea taUiset keboia d'aa* 
lies. Plus d'un devin de montagne tint an important prteagede 
oette circonstanee extraordinaire ; car d'anciennes 16gmd^ 
avaient appria aux Celtes que , lofaqu'ttne barque royale ferait 
TOile au^desmsdes gazonsde Kibnaoomiel, la Weille AlbioD ttiom* 
pberait dans les combats, et que tons ses ennemif^ tomiberaient et 
s'indineroent derant sa croix d'argent. 

xm. 

Embarqote de nott?eau, Us siUonnent sousd'heureaxauvieea 
la mer int^ieure, et se dirigent vers I'lle d'Arran Xe spleil, ayant 
de s'abaisser derri6re ie Ben-Gboil (lamontagne des vents) 
dclaire ses sommets d'un rayon d'adieu et ^aie Ie lac Ran- 
za (8); c'est ]k qu'ils.dirigent leiur eoprse. On e&t dit que Tile re- 
oonnaissait la presence de son sou?erain, tant ^t beau le spec* 
tacle qu'offrait la terre et le calme de POcten : des yagoes k 
peipe sensiUes couyraient de jieurarides ai^nt6es le sein paisiUe 
de rOc^n que se disputaient des teintes yari^ d'or, d'azur et 
de yert. Les coliines, les yall6es , les arbres et les tours brillaient 
des couleurs des derniers rayons du jour; le hdtre d^lpyait aux 
regards son feuillage argent^; rhaleiue des yents ^tait aussi douce 
que celle des amants , et semblait de m6me pr^pit^ et entre- 
couple. Oh ! qui pourrait d^irer troubler par des cris de guerre 
et de desastre le doux repos de ce spectacle enchanteur ! 

XIV. 

Est-ce de guerre que parte lord Ronald ? La rougeor qui cou- 
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vre son mile Yimge, ce regard Umide, ees yeux bei8B6s» saToix 
trenAbuite dtsent le oontraire; et le front da bon rol RolMtiiH 
diqiie qifS p6ad qaeli|ae demaode d'knporlanee., incerUdn all 
doit f doDoer aon approbation ; et n^aBmoiQa dus sea yeux et 
sur ses tevres se lisent le regard et le sourire de eompaaaion qju 
yiennent d^rider rbomeur sdrieuse de TAge 'mdv lorsque dea 
amants parlent de tour passion .Lord Ronald plaide sa cause a?ee 
anxiitd... « Et quant k ma fiancee, ditril, mon sonTwain a en- 
tendu lebrait qui s'estr^pandu de la fuite d'Editb des mors d'Ap* 
tomisb. Son sort est trop nudbeureux... je ne m'arroge point le 
droit de la blAmer de sa ftiite prtejpit6e : que la joie et le bonbemr 
raccompagnent!... Mais ^e a foiles noeuds de rbymen> et Lorn 
a repris la parole, qu'il a?ait donnde, au milieu des cbeb assent 
U^s... tandisque ,pour exteuter Tengagement qu'avaientprisnoa 
pdres, j'c^Brais tout ce quejepoayais... matnain... Pai ^re- 
pouss6 ayec m^ris ; jemainliendrais mal mon bonneur et encore 
moins les sentimentsde mon cceur, si je jouais mcore le r61e d'oa 
pr6tendant pour regagner les bonnes graces de Lorn. » 

XV. 

« Jeune cber, r6pUqua le roi Bruce, T^glise doit dteider cette 
question ; et cependant il me parattrait dur, puisque le broit 
court qif Edith choisit Clififord pour dpoux, que le lien qo*eile 
a rompu dAt encore t'encbalner seul. Mais, quant k ma soenr 
Isabeile.. . qu'est-ce qui pent deyiner les caprices d'une kmme 7 
J'ai quelque soup^on que le cbampion duroc, yainqueur dans le 
tournoi,eecheyalieriQConnuauquel elle a donn^leprix... avait 
trouv^ faveur k ses yeux ; mais depuis la mort de noire fr^re Ni- 
gel, laruine de noire maisou et notre malheureuse situation , 
toang^eauxjoies et aux espirances du monde, ploiigte dans 
rs^ffliction et dans le deuil, elle a bien change. Peut-6tre <iei 
le noble roi sourit ), que cette propositioQ peut amener d'autres 
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ri^ries. Nooi h urerfons bientdt... ees montagnal que now 
foyoM IkAm recMent le cou?eat dte Stinte-Bride^ BMoinl 
try aiearoy^e ^ et die y reste^n jiuqu'^ ee que ie sort mw ae-^ 
eordedet Joan pliisproipires:jeliii transmettnd dene ce lieii U* 
demande, et ton avooat ne restore pee ma^* » 

XVI. 

Tandie quite parlaienteinsi sur an sujet qni les intfressaittaitt^ 
le Jenne muet se tenait pr6s d'euiL ; il pencba se idle contre Id 
mMet sangloia amdremeni; onedooieur insurmontable semblait 
dfehirer son coeor. Ses mains press^es sur son firont semUaieat 
retenir ses larmes de foree, mais leur cristal puiss^it k tratere 
seedmgts. £douard, qui se promeneit seul sur le poftit> s*aper$ti€ 
le premier de la lulte qu'araif k soutenir cejeune coeur. Aussi 
im6Bi6chi que brave^ il eberetta avee une bienyeiUante brusqnerkf 
jt^yerre^priidu jeuneafSgi; il enleya de fierce ses faibleg 
mains de ses yen baignto de pleurs. Goranfe le jentie hoountf 
cherchait k se d^barrasser de lui. . . ( il le serrait radement quo^ 
que dans une intention amicale) le guerrier essuya ses larmes, 
et lui fit honte de ce qu'il pleuraiC. « P16t au ciel que ta langue 
pgtine dire quifa injjuri^^ caor, f(U-ilIe premier bomme.denotre 
^ttipage, i'insulte Bedemeureraitpas impunie. AllonS) eonsole*» 
toi^ tu es makit^nt d'Ajge k 4(re page d'un gQerHer^ to serae le 
mm L... u» beau palefroi teportera par montset piff vaux pour 
iBBk won are 4 la ehasse ou pour porter mes missives k. la dame 
dermespeBS^es^.0arjesuie bien assur6 que tu ne rediras pasie 
temple qui renfecme mesr vcauXi 

XVII. 

Bruce intervint... « Bdouard, dit^tt, ce n'est point lA un jeune 
homme k porter Tare d'un gai chevalier oomme toi, k rempUr tt 
eeupe ou k porter des messages Iq^rs k une belle encore plus 1^ 
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gtee« Ta es mi Buttra betncoiiii trap p^tnluit etioMUobipoiir 
cetoivhelio:iieToi84Qpa0oc)naieilieUaot Artourt,efiwbfiiL 
<x>ucbe et niii^e seal ?>1 est. beiucoup plug pco|ire i lervir notie. 
soMir Isabdlett bas dans cetto paisiblecdlale^ el k reciter atac 
le pjMre Augustin les pri&m du couvenl, qa'k eoufir d'^trugoi 
aventures avec un guide auasi inflBttgahle que toi. » « Gryund: 
merei, moQ fi^^re ! r^pondit gaiemmit Edouard, pour le pan^gyrt* 
^ttequ6talusde mapenwmiMiI niais iknw pMrrons appre^dirv 
UQ jour qui de toi oa de moi peut le mieux prater ou empbyer 
<sepauvreeolkaLEQ attendanlfiiotreyanseattestprte du rhriges 
mettoiis le bateau ila mer, et gagnoim la tenre. » 

XVIII. 

Le rot Robert sauta l^gArameot sur to riyage, et trois Ibis let 
aceeotsvarito et protongte de son cor retentirant jusqu'i ee que 
le Bm*6boil y edt r^ndii. Le braye Douglas et de La Bay e te-> 
naient en ce moment dans un ?allon un cerf aux abois, et Lennox 
excitait les cbiens iorsque ce cor retentit dans les taillis « G'est 
I'eonemt I s'teria Boyd qui aeooorul k la bAte r<eii en feu^ . c'6st 
I'ennemi {. . » Chaque braye chevalier Jetle de e(M sen arc et saisil 
SOD 6piel . . uNoD, r^pliqoa le braye lerdlatnes, eeeon n'appartieiit 
pomt i un cor anglais. Souyent je Tai enlendo auimer le combat, 
exciter la poorsulte ou ari^ter la ftiite. 11 faudrait que mon coeur 
e*t cessd de battre et que mon oreiHe fAt sourde , si Bruce ap^ 
pel^it et queDougiasnerenteodttpastOouronstoussur lesbords 
du lacBaoza tcelui quia sonn^ce eorn'est autre que leroi 

XIX. 

Aussitdt la nouyelle se ripand panni leura conpagnons^ et lei 
goerriers aecourent au riyage. Leurs acclafBatienS' de jde par* 
tent des yallons et des bois, leur faroope fidMe entoure le roi Bruce^ , 
lui presse les mains et les arrose de btfmes. Lft itaient des y4t4-> 
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itni qui avaient cimilNitttt siir d'aneiMs ehampB de hataille, dont 
lecasqoa coavfait de0 chereax Uaircs, dont lea 6pte8 et les bachtf 
d'armes itaient taoMes da saog des Daaois, et des ei^ts dont la 
mam avait peine k porter la lourde 6pto ou ie boadier. II y en 
ayaitaossi qaiportaioit des cicatrices qae leur ayaimt iaisstea 
lesgoerres disaetreosesd'Albion, an combat terrible et fiitd de 
Fcftiric, k la d^route de Teyndram et dans la fuite de Methwen; 
On J aperceyait la baote statue deDonglas, la figure gracieose 
de Lennox; Kirkpatrik, le redontable chevalier de Glosebum ; 
Lindsay, bouillant, fier et 16ger; Ie fib de de La Haye, tombd 
sous le fer de ses ennemis ; et le brave Boyd et ie joyenx Seton. 
Us se pressent autour du roi qui leur est readu^ pleurent, pous- 
sent des cris de joie et le pressent dans leurs bras : jeuneset vieux, le 
serf et Ie seigneur, ceux qui n'ont jamais tir^ une dp6e et ceux qui 
sent bits anx perils de la guerre, tons sontr^solusiafirontw les 
chances des combats et k vivre ou mourir aux c6t6s de Bruce ! 

XX. 

O guerre ! tu as aussi tes audacieux plaisirs ! tes telats de joie 
ray<mnant comma la surbce polie de ton boucUer qui ^Uooit les 
yeux sur Ie champ de bataille ! Tu as les transpcnrts de la victoire 
au milieu des cris de joie de la conqudte ; ils. perd€»it peu de leur 
vivadl^ lorsque 9pr6s une bataille perdue se rassemblent les 
restes d'une armto, et que les guerriers re^nt le nom de cha- 
que camarade qui est tomb6 avec s^oire dans la mdlto, fironfiant 
le sourcil au dessus de leurs yeux qui lancent des fiammes et 
jurantde Ie venger ou de mourir.... Des guerriers! et o& en 
trouverait^on, sinon sur la terra belliqueuse de la Grande-Breta* 
gne?Et qui plus qu'eux aime les accents de feu de la lyre 
anglaise ?... Et ne CQnnaissez*vous pa^, vous k qui Fhonnmr est 
Cher, cette joie calme et s6v6re quiiait vibrer lescordes du coeur, 
et rouler d^ larnjes daas les yeux? Pouvez-vous done bl&mer 
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Bruee, si les pleurs ruisseilent sur son mftle visage, lorsqii'un 
reste peu nombreux de ceux qui avaient salu6 k Scone Taurore de 
son rigne, ces guerriers patriotes I'entourent, embrassent ses 
genoux ou le pressent contre leur sein?... Pouvez-vous MAmer 
Bruce?... son fr6re Tosa, mais n'en partagea pas moins sa faibles- 
se, lofsque^ honteux de se sentir attendri, poussant un 6clatde 
rire force et hautain, il d^tourna la Wte et essuya la larme dont il 
rougissait (10). 

XXI. 

Le jour est arriv6, et la cloche du couvent a cess6 depuis long- 
temps de sonner matines dans les murs, 6 Sainte-BridelUne 
soeur ag6e s'est rendue k la cellule assignee a lady Isabelle, et crie 
avec empressement : « Hfttez- vous, bonne demoiselle, h4tez-vous. . . 
un noble stranger attend aux portes du couvent j la pauvre reli- 
gieuse de Sainte-Bride n'a jamais vu chevalier d'un ext6rieur 
plus majestueux; il vient, comme il m'a charg6 de le dire, pour 
parler k lady Isabelle... » La princesse se releva, car, k genoux et 
profond6ment inclinee, elle r^citait son rosaire... » Qu'il me fasse 
dire par vous le but de sa venue ; je ne puis parler k un stran- 
ger. »— Sainte-Bride m'en preserve, jeune princesse ! dit la tou- 

riire en se signant quand ce serait pour 6tre prieure, je ne 

pourrais m'opposer 4 sa volont6 et lui refuser sa demande. » — 
<tLes pompes de la terre ont-elles done, pauvre et simple fille, 
influence sur une scaur de votre ordre , et 6tes-vous, comme la 
foule des mondains, subjugude par des splendeurs vaines et fu- 
tiles ? n 

xxn* 

« Non, noble dame ! pour des yeux vieillis comme les miens 
la pompe des ornements n'a plus d'Sclat, les pierreries ont perdu 
leur brillant! urie suite vaine et nombreuse ne Taccompagne point 
pour rendre hommage k son rang, un jeune page compose toute 
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to uenne. G'eat Veit^rieur, r<Bil y la voix , le port de oe seigneqr 
f&traiiger \ sa stature ndkle^ bardie et ^eifto, bftlie coaime les mqrs 
d'liiia forleresfie, et cependant si bien proportionnte, que^sa focoe 
gigaotesque, ressemble k de la 16g6ret6 et k de Faisaace. Les bou- 
des de sea cbeveux acdrs comine le |ais, si ce n'est aux eodroits 
ou de l^ires teintes argent^es ont remplac^ \g couleur qu'ils 
avaient dans la jeuaesse, s'entreliicent sur sob front comiae to 
tendrons de la yigne. Les intemp^ries des saisons et les fatigues 
de la guerre ont imprim^ lears traces sur cette figure majestueu- 
se mais, c'est la dignit6 de son regard qu'il faut voir ! c'est la 
que, si j'avais k implorer un appui contre les dangers, les injures 
et les chagrins, j'irais cbercher de la sympathie, und^fensearet 
un consolateur. C'est ce regard que, si j'^tais coupable, jeredou- 
terais plus qu'une sentence de mort ! »— « Assez, assez, s'6cria la 
princesse, c'est I'espoir de I'Ecosse , sa joie, son orgueil! jamais 
un tel empire sur les limes ordinaires ne fut assign^ k un front 
moins imposant. . . Enyoy6 pour secopder tes hauts desseins, com- 
bien, 6 ciel, combien sa venue s'est fait attendre!... HMe-toi, 
Mona, bftte-toi d'introduire mon fr6re ch6ri, le roi Bruce ! »» 

XXUL 

lis se retroov^rent eomme des amis qui se sont s^par^ dans 
Taffliction, et se rejoignent animus de douteuses esp^rances.Mais 
Ibrsque ce mou vement passager fut pass6, Bruce examina Thuin- 
ble Cellule... « Et voil4 oil tu en es rdduite, pauvre Isabellej cette 
miserable couche et ces murailles nues sont ta salle de reception 
et ton lit de parade 5 au lieu de riches vfitements et de raresjoyaux, 
unrosaireel un cilice; etaulieu duclairon qui t'appelaitgaie- 
ttieftt aux plaisii^ de la chasse ou aii banquet dans la tortt, eu i 
la saHe dn festin, la veix 86v*re des doches paa^tage tes soucis 
entra les heures de ptoftence el la prJfere !... Oh ! que les droits 

6 k douroone que ma transmis David I^, dont le nom a 6t6 sanc- 

... * 



tiM, t'QBt M fmmtM ! <di ! maliirar i (oi que K bras de ton Mre 
fin diftmiiirt ses droilsait 4t6trop ftlbie I n 

XXIV. 

« Mets ces vains regrets de c6t4, et sois lau jours rinibranlable 
Brace !s'6ria-t-eUe; car je me glorifie plus d'avoir partagfi les 
manx auxqaels ton courage aventureux t*a expos6, lorsque tu as 
Iev6 tes troupes valeureuses pour d^fivrer ton pays, que si la 
fortune favorable m'edt fait partager la splendeur d'une cou- 
ronne. Et ne t'afiflige point de ce que je ne m'abandonne plus 
dans mes rfiyes sur le flenye rapide et Stourdissant des plaisirs ; 
car te ciel s*eSt apergu de Uncapacity du pilote, et a retip6 le na- 
vire de dessus J'ablme. II m'a ^rouv6e par de rudes et s6v6res 
coups : la ruine de notre maison, ta d6faite, la mort du pauvre 
Nigel, jusqtfa ce qu'enfin, mTiumiliant sons sa main, je recon- 
naisse que mes esp^ances sont fixdes surle ciel seul ; et jamais 
tine perspective mondaine ne rattachera mon coeur k cette terre 
d'erreurs... >» 

XXV. 

« Nod , iNriboHe : a?aiit d*<einbrft^sm«iM Fyselotton-AinBsi s^v^re, 
«ttradras d^f oir pi^ r^raille aux fttPdes de ton frtee. Jl6r 
fl6cbis m , an mHi&ai des oooopaiticms du oottveat, de plus donees 
fefisfesnefioarisaieiktfpaaiBterveBir... Avoiie •^e tu eii;as4^ 
^ottv^ au 8i|iet de oe chevalier hux»miu » Vfthaquettr dans le 
tournoi de Woddstuck. .. Sis, vi^nteetteitMigeiu' qu'excite 
son nom vainqueur d'un plus aimaUe ennemi?... Son oeil p6- 
n6trant avait en eflTet saisi la teinte passagfere de cette timide rou- 
^geur, seHibM>le'aux derniers j^c^yons du jour 6ei*efl6t«Qt but un 
mmge ^rgenfai.*. oUe^i'^vakfait iiue p^ssep. le yiaiga 

«alme^rl'OQi|r<afisis^iajpriiiC^ fil;4}aejp^pqqse.po6ee : » Jede- 
vin iparAitement ce 4{ae veut dire mon Cr&re ; car le silence dfi 
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clottre a'est pas asse:^ grand pour que nous n'ayons pas appris 
que tous les insulaires s'arment pour ta cause k la voix de Ronald; 
et mes yeux se sont aper^us que ce chevalier inconnu et le brave 
Lord des fles ne sont qu'an m6me personnage.... Si done sa de- 
mande eftt &t6 faite plus tdt en son nom et avec ton appui (mais 
la foi qu'il avait donn6e ne le permettait pas ) , jc ne sais pa$.... 
Mais ton page est bien pr^s. . . Ge ne sont pas Ik des discours fails 
pour les oreilles de nos inKrieurs. . . » 

XXVI. 

Le page se tenait immobile , aussi ^loign6 d'eux que le permet- 
tait Tespace ^troit de la cellule ; I'oeil 6gar6 et le coeur d6chir^, 
il s'appuyait sur r^p6e de Bruce ; 11 portait aussi le maateau du 
monarque , et en avait ramen6 les plis sur son visage. « N'aie au- 
cune crainte k ce sujet.*. dans une lutle meurtrike » dit Bruce, 
son avertissement m'a sauv6 la vie ; il s'^loigne rarementde mes 
c6t6s; etje m'en rapporte k sa discretion , car 11 ne pent r6p6ter 
ce qu'il entendra. G'est un enfant d'une bumeur douce, et j'ai le 
dessein de le faire babiter la cellule du chapelain Augustin , et de 
le consacrer k ton service, mon Isabelle... Ne fais pasattenUon 
k ses larmes; je les ai vues couler comme la neige qui se fond 
sur le sommet des montagnes. G'est un Jeune homme bon , mais 
fantasque , peu proprel r^iister k la violence du flot ; et ceux qui 
s'embarquent avea Bruce doivent se preparer k latter centre les 
courants et les vents. . . Mais reprenons, bonne Isabelle. . . Fais*moi 
part de la r^ponse que je dois port^ k lord Ronald. » 

xxvn. 

«< Yoici la r^ponse que tu feras k Ronald... le ceeur qu'il de- 
mmde est donn6 au del. Mon amour-a Hi comme une -fleur 
d'6t6 qui se fldtrit k I'apprtiehe del'iiiver, uie de la vaftit6 etde 
Torgueil , et morte iBivec les illusions que lui apportait le sdeil de 
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jain... S'il insiste... diVlai qu'il doit tenir k la foi qu'il a donnee, 
et qu'il a engagde par Fanneau nuptial et par sa parole , et jurto 
sur le cruciflx et sar r^p^e. O bonte k toi , Robert ! je Vai va 6tre 
le protecteur d'une femme, mdme k Tbeure d'un danger extrdme : 
lorsque les forces du Sad te poursuiYaient de pr6s , et que ton sa- 
int, deravis de tons, ne se trouvait que daps une fuite rapide 9 
tu entendis les g^missements d'une malheureuse femme dans les 
douleurs de I'enfantement , et tu fls Tinstant arrdter ta petite 
arm^e (ll), et t'exposas k tout ce qui pouvait t'arriver de pirede 
la part del'eniiemi, plutdtque d'abandonner, comme un faux 

chevalier, une femme aux aboisi des ennemis impitoyables 

Et refuseras-tu maintenant ton appui k une jeune infortunto op- 
primfe et insult^e ; parleras-tu en faveur de la perfidie de Ko- 
nald, etferas-tu valoir aupris de moi safoi inconstante?... Le 
ciel me soit tdmoin, comme je le jure ici, que fussd-je encore 
anim^e de ces sentiments mondains qui avaient autrefois le pou- 
voir de toucher mon eoeur avant qu'il edt appris k porter ses 
esp^rances plushaut, je repousserais toutes les offres qu'il pour- 
rait me faire jusqu'jl ce qu'il d6posdt k mes pieds I'anneau et le 
contrat nuptial, et la preuve que celle qui souffre de ses m^pris 
et de son parjure, la belle Edith de Lorn , le d^gage de ses ser- 
ments!... » 

XXVIII. 

S'^lan^nt par une impulsion soudaine , le page se suspend k 
son cou; puis,*se recueiliant sur-le-champ , il baisse la tdte, 
fldchit le genou, baise deux fois la main d'lsabelie, se releve et 
quitte brusquement la cellule.... Laprincesse, d^gagee deses 
mains, rougit de colore de son andacieuse conduite. Mais le bon 
roi Robert s'icne s « Ne t'irrite pas. . . il donne son avis par signes : 
il a entendu le plan que mes soins avaient projet6 , et n'a pu ca- 
Cher ses transports. Mais , ma soeur, r^Q^chis bien ; la[cellule d'un 
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GOu?e&tn'est pas tin choix qu'ofidofte fimreiila ^ire; sois per- 
SMdteque )% ne joaerai point lerdted^D tyran poor foreer fat 
main ou ton coeur^ on que je ne sooflArirai point que lord Ronald 
m^prise on insoite pour toi Edith de Lorn. Ma», penses-f bien, 
il n'y a pas long-temps que ta aTaia coatmne de souptr«r Vm 
de tons les yeux y et que tn applaudissais de pr6fdrence aox kus 
qui cbantaieok un aoioor malbeiireiix. Maintenant il est en ton 
pouvoir de satisfaire lessonbuts que tn fonnafS; et tn songes it 
te renfermer dans un ctottre ! Oh! « notre fir^ Edouard eon* 
naisaait le changement qui s'est opdrd en toi, conmte son hn- 
meur satirique s'exeromit en sarcasmes sor les caprices des 
femmes!... 

XXIX. 

« Mon fr^re, dit-elie, je crois bien que c'est ainsi qu'agirait 
Edouard. Bon de cceur et rude dans ses i^oles, ennemi des sou- 
cis , du chagrin et de la crainte , il suit ses id6es sans se laisser 
inauencer par rien ; mais ton caract^re est d'une autre trempe. 
R6p6te done k Ronald , commeje te le dis, qu'i moinsqu'il ne 
d6pose k mes pieds I'anneau, gage de la foi qu'il a jurte, librement 
rendu par Edith , il cesse de songer k moi ; et je ne promets pas 
que , m&me dans le cas oi!i il serait d6gag6de ses serments envers 
elle , je changeasse le dessein que j'ai form6 de me renfermer daps 
une sainte retraite. Mon fr^re, adieu pour peu de temps ! la clo* 
che m'appelie k d'autre^ devoirs. 

XXX. , 

« Perdue pour.le monde, dit le roi Robert en quitttftlaa reT<^ 
SGBur... perdue pour la mood^ par un sort cruel ; oh ! qqelle pierre 
pr^ieuse est enterrte dans ces lieux ! Gommelesjeones beatoas 
que d^truisent les frimatSt ses premieres affections ent iiA ^ouf- 
fies par la main s^vire du malheur I.*. Mats qu'ai-je affaire av^c 



CHAfiT tV. 3kt 
i'amour ? Ma destinte m'appelle k des occupations plus s^rieuses. . . 
Nous ne pouvons raster renferm^s dans cette He , eite ne fourni- 
rait pas long^emps k nm besoins. Ea face , sur la terre ferme^ les 
tours de mon cbAteau de Turnberry appellant nos troupes... 
Le vieil aumdnier de dmhi p6re , Guthbert , qui demeure sur le ri- 
yage, ne pourrait-il pas allumer des signaux pour nous indiquer 
le moment propice k ce coup de main !... oui... quelqu'un de nos 
amis lui portera en hAte et ayec soifi nos ordres... Edouard trob- 
vera le messager. Getto forteriasse une fois en notre pouYoir, hi 
flotte des Hes pent se rassembler sur la cOte de Garrick.. . O terre 
d'Ecosse ! m'est-il r6serv6 de venger jamais tes griefs en batailte 
rang6e, de lever ma tdte yictorieuse et de voir tes montagnes^ 
tes Tall^ et ton peuple libres?... Get heureux spectacle est tottt 
ce que j'implore entre mes travaux et ma tombe ! ! . . » Aiors il des* 
cendit ientement la coUine^ s'arrdtant souvent sur la pente ra- 
pide^ et il attetgnit lelieu oii sa troupe intri^pide avait tendu utf 
<^p rustiqne dans la plaine. 
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CHANT CINQUIME. 
I- 

Lea premiers rayons da jour se jouent sur le beau lac Ranza, 
des nuages de fum^ s'^chappent des chaumi^res et se d^roalent 
au dessas du hameau , que la bale profonde et les montagnes qui 
rentourent s6pareat du reste du moode. Le pdcheur diploic sa 
voile; to chevrienD^ne pattre ses chevreaux sur le sommet es- 
carp^ du Ben-^boii ; la bonne femme tourne ses fuseaux devant 
la porte de sa cabane , et jouit des rayons bien£aisants du soleiL 
en se livrant k ses travaux ; car partout Tbomme s'^veille poor se 
liyrer aux soucis et au travail.... D'autres devoirs appebtientles 
saiotes filles du convent , 6veill6es par to retentissement de Tan- 
tlque cloche dont la mousse recouvre le faite ; les matines ^taient 
cbantdes , la messe 6tait dite , et chaque sceur regagnait sa cel- 
lule particuli^re pour reciter son rosaire : telle ^tait la r6gle da 
saint lieu. Isabelle s'6tait agenouill6e dans la solitude et la priiire ; 
un rayon desoleil, traversant Mrdt grillage, tombait surTal- 
bfttre de son cou et sur ses cheveux d'^b^ne , tandis que sa t6te 
ang^lique s'incline avec une expression de pi^l6 naive. 

n. 

Elle live les yeux aprfes avoir rempli ce devoir, et apercolt sur 
le pav6 de sa cellule un anneau d'or enrichid'une pierre pr6cieuse 
et attach^ h un papier par un cordon de soie avec cette iDScrip- 
tion : « Geciestpour lady Isabelle. » L'int^rieur 6taitainsi coocu: 
« G'est avec cet anneau qu'il m'a donn6 sa foi *, c'est avec lui que 
je lui rends ses sermenls. Je c^de la main qu'il m'avait eogag^^ 
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celle qui r^e 3ur. son ccdnr, H^las ! plus heureuse que moi , ne^ 
refusez pas un soupir de compassion k celle qui fut autrefois 
Edith de Lorn ! » Un seul 6clair d'une joyeuse surprise brilla 
dans Toeil npir d'IsabeUe , mais dii^^ut pour faire place k la ron- 
geur de la honte qui vint aussitdt I'expier. « O pens^e indigne de 
ma race ! Ai-^je eti assez ^goiste ^ assez pen g^n6reuse et assez 
basse pour ^prouver une seule minute de joie fondle sur le ren- 
versement de ses esp^rances ! O toi , gago de serments auxquels 
elle crut avec trop de confiance , qui lias un bomme ingrat k une 
amante d^Que, ne pense pas que ton 6Glat yienne ici bercer en- 
core un autre cceur d'un vain e^ir ! car Je d^poserai ton lustre 
d^cevant en un lieu oi!t les pens^es et les splendeurs du monde se 
taisent et rentrent dans le n^t... » Elle placa ensuite Tanneau 
au pied de la croix. 

m. 

Ensuite la pens6e lui yint. . . celle qui le possMait est loin d'ici, 
comment y est-il arriy6 k trayers ies grilles et les yerrous?... 
mais la sombre persienne est entr'ouyerte... elle regarde en de- 
hors.. . des pas l^^rs ayaient r6cemment second laros^e .du liiatin, 
et leur empreinte ^tait rest6e sur les scuipturesdes arcs-boutants 
et sur les bords de la croi^e'^dont elle ayait enley^ la verte enye- 
loppe de mousse. Les branches de lierre ^talent bris6es et'frois- 
s6es comme si elles ayaient seryi k grimper le long de la muraille.. . 
mais quel ^tait le bardi messager dont ces signes indiquaient la 
route ayentureuse ? « J'ai d'^trangessoupgons !... Mona , appro- 
Chez.... » Kien n'6cbappe k Vod'A curieux delayieille Mona.... 
« Quels strangers dites-moi, ma bonne m6re » se sont rendus^ 
aujourd'hui dans I'enceintesacrtode ces murs?... » — « Aucun, 
noble dame , aucun stranger de marque ou de renom ; il n'est 
venu que le page de yotre frfere k la pointe du jo^r... Je le jwriai 
de passer & la chapelle oil Ton disait la messe^ mais il dtsparut 
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IV. 

La r6rM s'oflGrit tout 4 coup A Isabeile oomme dard^e par un 
raTonlumineux;.. « C'e0tEdittieRe-iiidoie!...sadouieQrmuette, 
ses traits , ses regards me d^oitent le myst^ ! HMe^toi , bcmne 
Mona , de courir k la tseie, et dis k men royal fr6re que je le con- 
jure de se reodre dans ma cellule avee ce page muet qu'U ahne 
taut. » — « Quoi I ignorez-vous que sa titnipe guerriire a quitt6 
notre c6te k la pointe du jour ? Mes yeux affaiblis par TAge les ont 
aperf us de la tour : le sotr ib se sont 6tmdus sur la verdure du 
iaHUs ; ao torer deFavrore , k on signal du eof de leur mattre in- 
Ir^ide, leurs rangs se sont formes ; les lances ont brtll^ k travers 
les buissons et les arbres , ils n'ont point pris le temps de rtetter 
de b6n^dicit6 ! Gomme desdaims qui s'61ancent de leur reposte 
secouent la ros6e qui les couvre et agitent leur tdte arm6e k la 
brise du jour, ttiles ont it/i leurs matines! « Bonne m^re , en 
Yoil4 assez.... deqnel c6li mon frdre dirige-t-il ses pas?... » — 
« B'aprte ce que j'afi appris vers la baie de Brodick, k trarers nie. . . 
une yingtaine de barques le^y attendent , dit-on , pour les trans^ 
porter au premier signal sur le riyagedeCarrick. »— « Si telest 
leur dessein , dit Tinquiite isab^le , nous avons besoin de nous 
hMer ! Appdez le p^re Augustin , ma bonne sceur. » La f^ome 
ob6it et le p^ arriya. 

V. 

« Mon p^re , bfttez-vous sans ddlai de yous rendre k travers les 
montagnes^ la baie de Brodick ! Dites k Bruce* que je le prie au 
nom du ciel de diff(6rer son depart }usqu*jl ce quil m*ait parl^ ! 
ou si son depart ne souflRre pas de dilai, de confler sur ma de* 
mande ce jeune muet k vos soins. Sa scexxr Isabelle Ten prie pour 
des raisons qu'elle ne peut dire... partez bon p^ et songez 
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qofil s^vgit de^Tie ou de mort seion to dftigence que Tous ferez. » 
Ia ban yieux ffUre meoumt de son eapuchoo , prit sob bMoa 
fenr^ et ses sandales , et eomme m pdierii) cemb& par Vige^ 
s^mbmmm k tra^en^Ies mooflses et tes broy<ipe». / 



Les pas du vieillard 6taient lents tt appesantis, et le chemin 
6tait rude^ mais il n'existait noUe autre personne dansle coavent 
qui pdt porter un message aussr important. II s'avanca lentement 
jitravers un taillisdebotrleaaxnains, ch6tifs etd^poarvusdesfeve; 
il passa pr6s de maint torrent de montagne, Ianc6 ayec fracas du 
haut des roefaers (t), dont les Dots en se brisant volaiejat en ^ume 
et ^ineelaient aux rayons du soleii. Autour de sa t6te blanebie 
toumoyait sans crainte le «auyage courlis. II enjamba des pr6ci- 
piees qui r^damaient un oeil sAr et un jarret agite ; il fit le srgne 
de la croix en passant prfesde la pierre ou le druide entendait ja- 
di9 g^ir les victimes, et en vae des nombreux monuments qui 
renferment les cendres des h6ros celtes(2), il murmura une timide 
pri6re pour ceux qui moururent avant que le soleil de Shilob * se 
fdt le\6, II s'arrdta pr6s de la croix de Macfarlane : Ik il r^cita ses 
beures k f ombre des arbres et dtancha sa soif au* ruisseau. Pour- 
suivant ensuite lentement sa route, il atteignit i la chute du jour 
la montagne ofi, s'6tevant k travers la verdure des boiSy appa- 
raissmrat les yieilles tours gothiques de Brodick. L'6p6e de Dou- 
:glas les a derni6rement enlev^es au gouverneur anglais Has- 
tings (3). Le soleil, qui s'abaissait en ce moment derrifere Pile, 
laissait toinber sur elles un sourire d'adieu. 



VI. 




vn. 



Mais quoique les demiers rayonS du jour s'enftiient, tout est 
en mouvement dans la baie de Brodick. Les compagnons de Bruce 

A Nom b^bren dooni dans l^critare an Messie. II signifie enyoyd. a. m. 
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encombrent le rivage, les uns demarrent les bateaux et les bar- 
ques, lesaatres d^ploi^nt la voile, d'autres saisissent la rame;. 
leurs yeux se tournent souyent vers une lumi^re qui eAt pd sem- 
bler quelque 6toile avant-courl^re du soir fixto k la vottie azur^. 
des cieux^ si elle n'eAt ii6 trop vaciliante et trop vive. Au loin, 
vers le Sud, ses rayons sent encore p&les, effaces par le jour qui 
s'enfuit ; mais , k mesure que sur le rivage deCarrick les ombres 
du soir obscurcissent Tazur des cieux, son 6clat augmente de {dus 
en plus. Les pieds appesantis du motne pressent maintenant le 
sable , et bientdt il se trouve au milieu d'une sc6ne 6traog6re aux 
yeux d'un homme de Dieu : les guerriers revStent et agrafent 
leurs armures l^g^res , les lances, les baches et les casques bril- 
lent dans les airs; ses oreilles sont a cbaque instant frapp6es d'ex- 
pressions jnconvenantes et auxquelles elles sont peu accoutu- 
m^s (4) , au moment joii ils se pr^cipitent tons dans les navires,^ 
aussi tumultueux que les flots dont les mugjssements se mdlent 
aux discours bruyants des chefs qui les gourmandent et les pres- 
sent de gagner le bord de TOc^n. 

vin. 

Le p^re traversa cette foule agit^e, et parvint enfin jusqu'au 
roi Bruce. II 6tait appuy6 contre un bateau ecbou^, que la mar6e, 
qui approcbait devait mettre k flot , et ccnnptait les vagues qui 
venaient battre , de plus en plus haut , contre ses flancs ; souvent 
au$si il jetait les yeux sur la flamme qui brillait dans le lointain , 
resserrait son haubert et faisait jouer son ^p^e dans le fourreau. 
Edouard et Lennox ^taient pr6s.de lui : Douglas et Ronald ^taient 
charges de r6partir les soldats sur les barques... Le moineappro- 
cha et lui rendit bommage. « Eh quoi ! dtes-vous venu si loin, dit 
le roi Robert, pour nous b^nir avantnotre depart? — Mon sou- 
verain , ce sera avec un cceur loyal !.... Mais je suis charge d'ua 
autre message... » Et il s'acquitta de la commission que lui aval 
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donnfe IsabeU6..« Par saint Gilles, s'6cria le monarque, voili 
qui me met en colore!... Tai envoys ce matin ce page h Sainte- 
Bride avee ordre d'y demeurer. . . » — « II y est en effet venu ; la 
touri^ i'a introduit; roais, mon souverain , il y a fait un court 
sdjomr. » 

IX. 

« G'est moi^ dit Edouard, qui lui ai assign6 un plus noble em- 
ploi. R6fI6chissant profond^ment, embarrasse de trouver un mes- 
sager convenable pour porter sur le riyage de Garrick ton ordre 
^crit k Cuthbert, j'entrai dans la chapelle pour y entendre une 
messe en passant. Je trouvai le pauvre page assis sur une tombe^ 
et pleurant le sort qui le condamnait k enfouir sa jeunesse dans 
robscurite d'un couvent. Je lui fis part de mes d^sirs, et ses yeux 
brillferent de joie de I'heureuse surprise que je lui procurais. U 
sauta dans Tesquif^ la voile s'enfla d'un vent favorable, et il apar- 
faitement rempli sa mission ; car, vols le feu du seigneur, qui nous 
annonce que Clifford et toute sa suite gardent sans precaution le 
chftteau de nos pferes (5). » 

X. 

u Ob ! que tu r^fltehis peu et que tu as le coeur dur! r^pondit 
le monarque , d'emidoyer dans une entreprise si p^rillense un en- 
fant muet et orphelin! incapable de fair ou de se d6fendre, et 
pm6 de la parole pour se justifier et sauver sa vie ! Si le ciel m V 
vait rendu mes droits , j'aurais donn6 ma couronne avant d'expo- 
ser & nneaventure si hasardeuse ce malheureux enfiint sans d^ 
fense. . . » D*uii ton moiti6 offense, moiti6 soumis, Edouard r6pond : 
u Mon f^6re et mon souverain , je ne m'attendais gu^re^ de tels 
reproches. J'ai pens6 qu'il serait plus facile k un messager stran- 
ger de se rendre k la cellule de Taumdnier, dans un lieu oi!t tous 
tes teuyers sent si bien eonnus. Sa prteence ne pourrait gu6re 
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fair« de sensation^ il ert tempix d'ti^lUgeMe : son dMut najUviil 
est sa defense. Si cm I'^pereoit^ personne ne pent 4e?iQer le tat 
de sa mission ; s'U est pris , ses pait>les ae le trabiFoait pas... Hme 
fiemble aussi que ce signal qui hrille Uhhas ^(Muriyl^xpier oae 
faute plus grande que la mienne. » — « Ta conduite a 616 iaecm- 
sid6r6e, dit le roi Robert ; mais la chose est faite.. . Embarquons 
promptement !... Bod p6re, dites k Isabelle comment ce contre- 
temps est arrir^ ] si nous avons le dessus sur le rivage oppos6 , je 
hii renverrai bientdt son page. Saluezrla de noire part , et pensez 
k nous k votre messe et dans vos priferes... >» 

XI. 

« Comknent , dit le prdtre , tant que ces faibles mains pouironf 
61ever le calice bu faire le signe de la croix , tant que la voix d*ua 
vieillard pourra se faire entendre, Augustin oublierait-il Bruce?" 
Lord Ronald s'approcha ensuite de lui et lui dit tout bas : « De- 
mande pour moi k la princesse que , tandis que je combaltrai aux 
c6t6s de Bruce pour la couronne d'Ecosse et la cause de la liberie, 
elle permette k eon chevalier de porter quelque gage de son 
interdt ; je le montrerai dans les lieux oil les premiers champions 
de TAngleterre trembleront de TaperQevoir sur mon cimier...Et 
quwt au page..; Gomme le temps prepare des soios plus impor- 
tants au royal Bruce, oet enfant saos defense sera sous la protec- 
tion de Ronald , sa coucbe^sera mon pteid , sa defense mon bou- 
clier. n —II n*ea dit pas damtage, car une foule de bras em- 
presses avaient ianc6 les barques k la mer dies 6taient au nombi^ 
de treote» eiies portaient ^ntquatce-vibgts hotnmes Qboisi^ 
ayec d'aussi fatbles reasourc^s , jetait to d6 qui devait lt» 
la mort on Tempire ! 

XIL 

Toutes les barques k flot se^alancent prAtes et 6quip6es sur 1* 



plaiQe liquide^ foiide frappfe par la ranie vole en lames 6tinoe- 
lantas. VMaA de four amrnre ae r^fltehit da plus en plus foible- 
meat sur le rivage et le murmure de lenr voix ni616 au bruit des 
yagues, meurt dans le lointaiii.. . «^ Dieu leur soit en aide ! dit le 
prfttre, en voyank ehaque barque gliaser sur tes flots ^oignte. O 
ciel! lorsque les 6p6w brillent pour la liberty et pour les droits 
des princes, la cause qu'ils dtfendent est la Uenne ! Double les 
forces des patriotes , abats dtms la pousai^re les banni^res de leurs 
ennenuS) et que lea nations apprennent que la vietoire ne Tient 
que de Dieu seul !... » En remontant le sentier de la montagne , 
il se retouma pour leur donner de nouveau sa bte^diction ; il se 
retourna souvent, jusqu'il ce qu*enfln les t6nibres qui descen- 
dirent ]a cdte lui fissent perdreenti6rement la trace de leurcourse; 
alors il gagna lentement la tour de Brodick, pour y chercher un 
asile pendant la nuit. 

XIII. 

La nuit vient voiler de ties ombres le rayissant spectacle qu'of* 
freat les Itos de Gumray» fermant d'une chatne de verdure rem- 
boucbure de la Clyde; les bois de Bute disparaissent aux yeux... 
et sur le sein paiaittle de la aaer, les rameur spoursuivent gaiement 
leur t&che , tandis que des mains habitu<6es k- manier la lance des 
cbevaUers, impatientes de combattre^ les aident dans leur travaiL 
Les pftle& rayons de la lone laissaient timber leurs reflets argents 
aur la voile; chagw tiinenjer dirigeait le gouvemail en droite 
ligne sur la Qamae dn signal; et seuven^t, car tel» Maient.les 
ordiiea ivt rqi pour qpe tons pt^^Bt abocd^ a la fots « les a?erli»» 
isi^iwnts pjaasaient de bateau jen )^tea« » pouir tea pi6venir de di« 
miftuer 4'aHgmenit^rles v^e& La SottiUbse dirigeait m Sud- 
Owst^ et s'^Kprocbarenfin de la cdt^ d^.Qirri«k. A mesure qm 
la distapce^diniiQue , te aigi»al s'^l^e de phis en plus , sa buni^re^ 
q^i resoembU^4'al»oi!d.a la lueiv Vjaemanted'une Atoile, s-'^tend 
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et r^pand aa loin le vif 6clat de ses feax. Le ciel brflle au-dessus 
d'un rouge fonc6; la mer, les rochOFS suspendus sur ses bords, les 
lies dont elle est parsem^ , tout semble nag^ dans une vapeur 
ardente : t'oiseau de mer ^btoui pousse des cris effrayants , fdyant 
la clme du rocher dont les flots battent les flancs ; le daim va cher- 
cher au loin un autre asile; le coq, croyant apercevoir le jour, 
Tannonce par son chant. Gomme un vaste chftteau livr^aux flam- 
ines, r^clat des flammes couvre la moitid du pays. « Mmntenant^ 
mon bon souverain et sage fir6re, que pensez-vous de mon lutin 
de page? — Ramez toujours! r^pliqiia le noble monarque , nous 
saurons bient6t i qiioi nous en tenir, quoi qu'il arrive; mais as^ 
sur6ment Taumdnier et cet enfant n'auraient jamais pu allumer 
un pareil feu. » 

XIV. 

Les bateaux s'approchent alors de laterre, mais celui d'Edouard 
toucha le sable ; le bouillant chevalier sauta dans la mer ayant de 
Teau jusqu'i la ceinture , et arriva le premie sur le rivage, 
quoique les Equipages inbr^pides de chaque bArque disputassent 
de Vitesse i qui gagnerait le plus tOt laterre; tandis que cette 
lumi^re strange qui , vue de loin, paniissait aussi fixe que Titoile 
polaire, pareille'maintenanti la liti^re embraste d^un proph^e, 
semblaitparcourir les royaumesdeTair. Son dclat 6elaire au loin 
la voAte des cieux : i mesure que oet ^tonnant m6tdore s'^ldve , 
les casques, les baches d'armes et 1^ cimeterres itincellent , et k 
sa lueur rougefttre chaque guerrier dteottvre le visage de son ca- 
marade et n*est point itonnide le voir pftie de terreur. Ses rayons 
se perdent ensuite au sommet des airs , et les t^n6bres retombi- 
rent sur la €6te.. . Ronald adressa une pri^ au cW, et I'intripide 
fiouglas fit un signe de croix : <« Saint Jacques nous prot^ , s*^- 
cria Lennox. Mais insouciant Edouard dit k part k Kirkpatrik : 
« Penses-tu , Kirkpatrik, que Tesprit u-rit* de Comyn se soit mon- 
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tr6 dans cette fltnune^ on ton ccnir inti^pide aurait-il encore le 
courage de changer niie assarance etk cerUtade?*— «Silence! dit 
Bruce , nons saunms bientOt si c*est quelque vaine jonglerie de 
nuigicien, on un stratagime de nos ennemisdu Sod. La lune nous 
^claire de ses rayons.... Que chaque chef range sa troupe en 1)a- 
taille sur le sable da rivage. » 

XV. 

Les pAIes rayons de la June remplacent imparfattement la cou- 
leor pourpre deceiteibunme suiHaturelle; leors reflets incertains 
se jouent sur les sables humideset sur le sein paisible de la bale. 
Le roi Robert rangea en ordre sous les rocbers ses soidats disper- 
ses; leursboucliers et leurs lances, serr^, frapp^ par cette frdde 
lumi6re, brillaient d'argent et d'azur.Bientdt, se glissant k travers 
un sentier qui descendait au rivage, on yit parallre le page niuet; 
il s'agenouUla profondiment sur le sable, et remit un papier 
rouie dans la main de ftobert. « Qu'on apporte une torche, s'^cria 
le monarque, nous aliens enfin avoir des nouvelles de GQthbert.» 
Mais celles qu'apportait la lettre ^taient mauvaises; la troupe de 
Clifford etait nomhreuse et sur ses gardes ; elle avait de plus U6 
aogmentde le jour mdme par des montagnards arrivteavec Lorn; 
Long' temps persecutes par la main de leurs oppresseurs, le cou- 
rage et la fideiite avaient fui le pays , et la torpeur dela conster- 
nation s'etait appesantie sur le rivage de Garrick. Cutbbert avait 
aper^u cette flamme extraordinaire sans deviner d'oA elle pouvait 
provenir.Graignantlesdangersauxquelspoumldt s'exposer Bruce 
s'il se basardait » trompe par ces feux , k s'approcher jdu rivage, 
il lui avait renvoyi son messager moot pour le pr^venir de s*en 
^gner. 

XVI. 

Bruce lut k baule voix ces nouvelles d^sesperantes aux qbefs 
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press6» autour de la torche. « Quel eonseil nous doime:&-totos, 
nobleB chevaliers? Nous mettrona-noHS eft embuacade dans les 
bois pour profiter de la t^bance que le sotl peut nxm eirroyer de 
meltre Dotre eatreprise fin, ou retouraeroofr-nous versia mer 
pour lui demander de nous ranaener de nouveau en exil? »Le 
bouillant Edouard r^pondit : « Advienne que peurra , le seigneur 
de Carrick doit rester dans Carrick. Je ne veux pas que les m6- 
nestrels puissent raconter qu'un feu foilet ou un m6t6ore nous a 
fait reculer. » La r^ponse de Douglas fut : « Si mon souverain peut 
emporter ces muraiUes par un si^ge ou d'assaut^ tous les coeors 
braves et patriotes s'enflammeraient de nouveau pour la cause de 
la fid^iit^ et du deyoir. » Lord Ronald pdt^suite la parole : » Je 
rougirais pour notre honneur que le vieux Torquil arriviit et 
npus trouvllt, ma]gr6 toutes nos vaines bravades, fuyant la cdte 
sans coup f^rir. Je ne croirai jamais que cette terre» fertile en 
h^ros, la palriedes Wallace etdes Bruce , reste long- temps en 
ctat de tr6ve avec des tyrans. >» — « TentODSla fortune.... Nous 
attendrons rennemi de pied fermel » s-^crient 4 la fois JBoyd, La 
Uay.e et Lennox . Tel fut le parti que tous les cbefe propos^rent et 
jur^rent de suivre; ce fut celui qu'embrassa Brace \ <'£t puisque 
I'audacieux Anglais, dit- il, s'est instalie dan&mpn ch&teau^ Tbeure 
des'^cquitter arrivera bientdt, dans UtquelleCUBwdaurajl comp- 
ter k ses d^pens avec un h6te un peu rude. En attendant je vous 
conduiraij a trayers des bois Qt des valines bien connus de moij 
en un lieu ou nous serous en siiretd I » 

XVII. 

Maintenant vous rna demanderez p^venaii /e^lte luaii^<^ 
etonnante dont T^clat merveilleux avait tromp6 leurs yeux-- 
ne Fa jamais su (6), et cependant des yieillards en cheveux blancs 
entretenaient la croyance superstilieuse que jamais une niain 
mortelle n'avait allum6 ces feux puissants sur le riva^ ^ 
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rick. lis ajoutent mdme que, toas les ans, ipareille nuitod Bruce 
fit sa traverse, son ^lat telaire encore les monts et les valltes, 
et couYre egcore les eaux et la c6te de ses (emtes poorpi^es.. .. 
Mais ^tait-ce une Iumi6re divine envoy^e par le ciel poor fav<Hi^ 
ser la descente du roi, ou une flanime allum^e par Fenfer pour 
I'entrainer ksa. d^faite et k la mort, ou epfin quelque strange 
t(k)re semblable k ceux qui traversent souyent les airs au milieii 
dela nuit, ^ouyantantlevoyageurseul etretard^dans sacoursey: 
e'est ce que je ne sais point et ce qu'on n'a jamais su. 

XVIll, 

Ilsremont6rent alors le sentier taill6 dans le roc, et Ronald , 
fid6ie k sa promesse, prdta Tappui de son bras au jeune page pour 
lesoutenir dans les in6galit6s de la route. « AUons, 6gaie-toi , 
simple Amadine! pourquoi cette folie de sangloter ainsi ? » Les 
pirates donnaieht ce nom qui signifie, en celte, un enfant suppos6^ 
k leurs esclaves. « Ne t^appuies-tu pa&sur mon bras > les plis de 
men maiiteau ne te tiennj nt-ils pas chaudement ? le taureau sau- 
vage nVt-ilpas pour toi et pour moi fourni le triple cnir qui re- 
couvre ma targe? T^e de Glan*Ck)lla n'est-elle pas- d'un bon 
acier?et trembleur quetu es, peux-tu ^prouver quelque crainte t 
£gaie-toi et eesse tes sanglots : tu ne partiras pas de dessous la 
garde de Ronald. » Souyent la Q6che lanc^e au hasard touche un' 
but auquel I'archer ne songeait gufere; et souyent un mot pro- 
nonc6 sans intention peut adoueir ou irriler la blessure d'un coeur 
bris6 par la douleur, partag6 entre Tespoir , le chagrin et la ter- 
reur. Le page se presse contre Ronald ; un rayon d'une d6lirante 
jCMe briUe au milieu de ses angofsses , et tandis quMl gravit p6ni-' 
blement Je senlier escarp^, la crainte, les fatigues et les chagrins ' 
sontoubli^s pour Tamour. 
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XIX. 

Us cmt franehi la cbatne de rochers qui sert de barri^ri^ k ce ri- 
yage rude et escarp^-, ils entendent dans le lointain les cris des 
sentinelles se r6pondant d*une four k Tautre sur les murs du cbd- 
teau. Leurs voix retentissant sur terre et sur mer indiquent un 
ennemi sur ses gardes... Us gagndreut le pare , vaste plaine en- 
trecoupte de taillis , destinte k procurer les plaisirs de la chasse 
aux propri^taires du cbAteau (7) (n'y cherchez plus le riant 
pa^ge... la bache , la cbarrue , les bales grossi^res du 'paysan 
en ont d6tmit le cbarme ) ; mais de ricbes pelouses de verdure s'^ 
tendent entre les clairi^resdontles allies entrelacSes s'enfonceat 
au loin dans robscurit^ de la fordt. lei la haute fougeraie invite 
les Eaunes a yenir se jouer sous son ombre. Plus loin s'^live un 
sauyage monticule couyert d'un taiUis 6pais, et tout autour se d^ 
roulent des tapis de verdure qui appellent les pieds I^ers des 
sylpbides. Le boux aime k y Staler son feutllage lustr^, Tif som* 
bre y couvre la terre de soa noir ombrage , et maint cb£ne anti- 
que, fl^tri et d6pouill(6, y §16ye ses rameaux brisks vers le ciel. 
Les doux rayons de la lune r6pandent un cbarme paisible sur les 
tertresy les valines et les clairi^res. Le brave monarque soupira 
envoyant ces lieux si obersi son enfance, et songeant qu'il 6tait 
TMuit k se cacber comme un proscrit sous leurs berceaux de ver* 
dure. 

XX. 

Xls poursuiveot rapidement leur course noctiirne. Sa petite 
troupe connaissait parfaitement le pas cadence que les guerriers 
serr6s emploient pour reculer ou avancer k la fois, et il n'eOt pas 
616 bon pour eux que I'aurore les surprtt encoredaos les^iriires 
d^couvertes. Ils traversent les taillis et les ruisseaux , gravissent 
piQiblemeat\e» coteaux et s'avancent sur la mousse. Des gout* 
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t€8 de sueur froide ruissellent sur le front du page ^iiis6 de fa- 
tigue; il se traine ayec effort , ses membres refosent souvent dV 
vancer. « AUobs, ne perds pas encore courage, dit le guerrier ^ 
kusse-moi te.souIager,anes bras sont assez forts et ne s'embarras* 
sent gu^re de porter un fardeau aussi 16ger que toi... Quoi ! ta 
ne veux pas ?. . . capricieux enfant ! . . . Fais done usage de tes pro- 
pres membres et de ta force. Passe seulement oelte nuit , et tu 
n'auras plus k t'lnqui^ter. Je te placerfi pr^s d'une noUe dame, 
pr6s de laqutile lu monteras ton luth pour raconter combien Ro- 
nald aime la belle Isabelle ! »» Aetabli , d^uragd et sans force \ 
ici Amadine lAcba le plaid ; ses^ membres tremblants refusireirt 
de lesoutenir, et il tomba sur la ros6e des nuits ! 

XXI. 

Quefaire?... Les ombres de la nuit disparaissent... La troupe 
de Bruce avance rapidement... EtemeHe bonte si dans le com- 
bat Honald ne brille pas au premier rang ! « Vois li-bas ce cbdne 
dans le tronc duquel les ravages du temps ont creus6 une som- 
bre cellule... entre pour t'y reposer quelqne temps; enveloppe- 
toi le corps et la Qgure de mon manteau. Gompte que }e ne se* 
rai ps^s loin ; mais je ne puis quitter les rangs de nos guerrim. Je 
reconnattrai parfaitement ces ombrages et je retoumerai bientdt 
pour teprot6ger... Aliens, nepleure pas ainsi,* simple enfant! 
mais dors en paix et r6veiUe-toi le coeur joyeux. » Ayant install^ 
le page dans son logement ehamp6tre, il s'avanca avec yigueur k 
travers les mousses et les ruisseaux, et rattrapa bientdtla troupe 
qui 6tait en marche. 

XXII. 

Aussi singuli6rement abandonnd , le page pleura long-temps, 
jusqu'i ce qu'accabl^de fatigue il s*endormtt. Une vchx rude vint 
troubler ses r^ves... « Qui , ici mdme, pr^ de ce ballier , a T^m6 
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le daim... Le vieux Ryno ^it plac^ sous ee chfiae... qu'a?oas- 
noiis ici ? UQ plaid icossais et un jeuneipars envelof^ deds^ns?... 
Avancel jdis-^^nous tod nom et ce que tu vteus faire IcL L.. Qaoi ! 
tugardesle sUeace?... Alors je tedeviiie.parfaitementy ta es Tes- 
I»oQ quis'est rendu k la ceUule du vieux Guthlm't parti d'Arran 
bier au matin... AUons, camarades, nous nous en retouraerons 
direGtemeat. L'aTis de notre mattre pourrait bien dtre d'appliquer 
ce jeune espion k la torture pour lui teadre Tusage de la parole. 
]>oiine*moi la corde de ton arc que je Pattache soUdement >» Mm 
guoi ! il pleure et semUe tout effar^ ; toe orains rien nous te 
lierons sans te lier ; c'est un joU petit gaillard quoiqueEcossto.* 
Les chasseurs se bat&rentd'arriver au ehtteau , et y conduisireDt 
le malbeureux captif. 

XXIII. 

. Le fier Clifford se diiq[)Osait dans la coor du ch&teau i psrtir 
poor lachasse : tantdt il causait s^rieusement avec Loin, tantdtil 
donoait ses ordres pour pr^rer les chiens et les dieyaux. Les 
c^vaux de balaiUe et les palefnMS frappaient du pied le sol , et 
{riosieurs chiens de cbasse aboyaient autour d'eux. Pour Ama- 
i&ae^ la voix bien coanue de Lorn r^pondant k ce ch^ Atiglais , 
iidl6e k ce tumolte, lui semblait Yillusion de quelque r6ve daos 
le dAire de la fi^yre, Ce son de rcix venait k ^ (Nreilles qui tin- 
laiont comme le bruit que Timagination croit entendre lorsqtie 
an milieu du mugissemmt des vents nous croyons , dans notre 
diflposition rdveuse, disdnguer quetques paroles sinistres, jusqa'i 
ce qu'en s'approchant leurs discours frappassmt distinctement 
les oreilles du page. 

XXIV. 

« Et s'est-ette ai^i perdtae ? dit Gtilford. « Le prfitre apprendra 
iiU'en repe»tir k ses d^pens I q«ie dit le moine? Le saint person- 
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nage avoue qu'en attirail de masque elle a gagn6 son esquif , 
guis6e et inconnue de tous, si ce n'est de lui seul. Mais , dit-il , 
one barque partie de Lcnrn les aborda le matin mdme , et des pi- 
rates Tout saisie et eaiaien6e captive. II offrit de payer sa ran^ on 
6D or, ils y ecmsentirent... mais its la mettaient k uu prix exor- 
bitant ; la tempdte gronda /les flots se souley^rent ils se s£pa- 
j^nt et ne se reneontr^rent plus. It pense... tant Toumgan 
6tmi VKrfent... que ie Mitiment, Ti^uipage et sa captive ont p^i 
dans las flots... Puisse^t^Ue avoir ainsi iii engloutie avec la 
bonte ei le seandaleqii'elle apportait k sa noble race ! II vaudrait 
cent fois mieux qu'ellene fdt jamais nte que d^avoir couvert de 
son tnfamie le nom de Lorn ! » 

XXV. 

Lord Clifford apergut alors le captif : « Qui nous amfenes-tu 14, 
Herbert ! cria-t-il.— « Un esplon saisi dans le pare ; il se tenait 
cach6dansle creuxd'unch6ne.»— « Quels renseigtiementspeut- 
il donner ? » — « 11 contrefait le muet. » — « Alors fais un noeud 
coulant h une corde... k moins que le brave Lorn casse la sen- 
tence en consideration de son plaid. » — « C'est Ik une 6toffe pr6- 
par6e par les tisserands et les femmes de Clan-CoUa , dit Lorn , 
dont les yeux distrails regardent plutdt le vfitement que la fi- 
gure du captif. Nile plaid , ni celui qui le porte ne me touchent 
beaocoup : accordez-liii, si vous me demandez mon avis, le cbdne 
oA il se cachait ; et laissez-l'y balanc6 dans Tair , k moins que la 
terreur ne lui arracheune confession franche. Je ne veux pas non 
plus qu'il meure priv6des rites funibres de son clan... Toi, An- 
gus-Roy, assisted lac6r6monie et entonnele chant de mortde 
• Clan-Colla , tandis qu'ils le conduiront k la mor(.» — « O frfere 
cruel ]usqu'au bout ! pensa en son cceur le pauvre captif; mais 
ferme dans sa rAsolntion, il soupira sans le prononcer : Adieu ! » 
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XXVL 

Et persistera-t-il dans cette rteolation en vue de cederoier 
malbeur, lorsqu'un seul mot peat lai procurer la liberty , sa sA- 
reli et la vie ? poarra-t-il roister k cet instinct qui nous ordonne 
de tout sacrifier pour conservernos Jours?... L'amour, aussi fort 
<l«e la mort, a tremp^son courage et Ini a donn^des forces... 11 
ne c6dera pas, puisque ce seul mot peut amener lord Ronald sous 
le fer de ses ennemis... Le chant hinibre de Glan-Golla retentit 
dans les airs, le hideui bourrean est i ses cdtte; lis aui?aitle 
taillis du pare et arrivent au tenne horrible de leur course au 
vieux chdne mutili par la main du temps, qu'ilsontchoisi poor 
le lieu du supplice. Quelles pens6es se pr6sentent k son esprit 
lorsque son ceil en vain parcourt la plaine pour y d6coUTrir du 
secours , lorsqu'i son oreille ^tourdie par un vertigo il entend 
murmurer les pri^res des morts ? Mourra-t-il d'une mort si 
odieuse, ou le secret de son coeui* lui tebappera-tril ? Une saeor 
ih)ide couvre son front,; ses 16vres tremUantes sent d'un bleali* 
vide ; les derni6res angoisses de la mort n*ont rien qui approche 
de la lutte int^rieure qui d^chireson sein I 

xxvn. 

Mais d'autres t^moins sont pr^s, qui rient de la crainte et ii- 
fient la mort ! Aussitdt que le chant^f anihre commen^a de se faire 
entendre, ilattiral'attention des guerrieis caches en embuscade. 
Le Lord des ties regarda pour en dteouvrir le motif , et s'dcria ea 
fureur : « Par le ciel! ils conduisent le page k la mort et se mo- 
quent de moi dans son agonie ! ils me le paieront cher I « Bruce le 
retint fortement parle bras. «clls ne toucheront pas un seul cbevea 
de la tdte de Tenfant ; mais jusqu'i ce que j'aie donn6 le signal , 
ne bougez pas. Douglas , conduisez cinquantede nos bommesle 
long du ravin creus^ par ce torrent, et aliez vous coucher k moitii 
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chemin entre les foyards et le cMteaa : ane lance dlevfe aunles* 
sus du tat Uis nous aveitira que vousaurez dress^ yotre embuacade. 
Toi) Edouard , avec qoarante hommes annte de lances , marche 
droit k travers le tailiis sur la porta du chSteau, et lorsque tu en- 
tmdras le cliquetis desarraes, prteipHe-toi ea a^ant, entire Fen- 
tr6e et assure-toi du pont4eyts... enllMice tes pcMrtes et 6tablis ta 
troupe danstecQur du cb&teau... que le reste s'avance lenteoient 
avec moi k la faveur des arhres de la fordt j^usqu'i ce que je vote 
Douglas k son poste. » 

. xxvm. 

Comme le cheval de bataille, impatient de se prteipiteren arant, 
torc6 d*attendre le signal de Tattaque, tremblant de rage et se 
cacbanti peine derriire le feuillage , Ronald smre convulsive^ 
ment la poign6e de son ip6e dont la teinle MeuAtre va bientdt 
se couvrir du sang de rennemi... Pendant ce temps, Bruce, sans 
le perdre de vue^ voit avancer le cort^ de mort, et mesuresou* 
vent avec attention Tespace que Douglas et les siens ont k par- 
courir avant de parvenir au lieu qui leur a et6 assign^. Les sons 
lugubres du chant de mort s'affaiblissent^laaombreescortese 
presse lentement autour de Tarbre » tandis que le chant discor- 
dant d'un bymne et les priires des morts pr^parent la victime k 
son sort... Quel objet brille ao-dessus du feuillage?... la lance 
qui indique que Tembuscade est disposie !...<« Maintenant^ noble 
chef, je te laisse en liberty ; fonds sur eux , Ronald !» dit Bruce. 

XXIX. 

« Bruce ! Bruce ! A ce cri bien connu r6pond Yicho des ro* 
chers et des bois qui Tout vu natire, « Brace ! Bruce ! » ce redou- 
table cri de guerre sonne le glas de mort de cent ennemis. Les 
Anglais 6tonnte regardent d'abord pour dteouvrir de quel c0t6 
fondra la tempdte que leur presage ce nom redouts ! En face, sur 
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leurs flaacs , sor leors derridres , elle les pfm» de ioates parts ! 
.A moitiiS ffirmte et surpris, frapp69, terrass^s v tomb^nt dans 
•leur sang. Broce s'est engage au coear de la mtt^e, et te glaiyedu 
terrible ClaiHGolla porte partOQt la mort ! Le petit nottibre qui fit 
rMstance fut bientdt exp6di6 , et le sort de eeux qal prirentla 
•ftiite pe rM gc»^ niettleiir^ se sauvant 6poovantds , ite reacon- 
tre&t les lances redoutables de Doiigfais ! Beux cents soldatsquit'- 
t^nt dims cette matin6e le chftteau, et nul n'y rentra. 

XXX. 

L'6p6e de Ronald ne s'acharne point a leur poursuite , un de- 
foir plus humatn F^clamait ses soins. II reieva le page da soi oA 
la crainte Tavait fait (omber avec les mcrts ; etdeux fois dans I 
cette mating la surprise pensa trahir le secret que la terreur 
avait eu la force de garder. La premiere , torscfae avec h vie le 
nom de lord Bonald revint sur les livres de Fenfant , et qu'en se 
-recueillant il en 6touffa k peine le son sous un murmure inarti- 
-cul6 ; et la seconde, lorsqu'il se vit presqne hors d'etat de r6sister 
k la sollicitude de ce braye chef qni youlait desserrer le y^tement 
qui emprisonnait sa poitrine oppress6e.' Mais en ce nunnent le cor 
de Bruce sotma ; le combat rtelamait encore leurs^bras. 

XXXI. 

f 

UnetAche plus rude est r6serv6e au bouillant Edoaard.ir 
avait, avant le signal , attaqu6 avea furie la porte dii chAteau : 
telle 6tait la maniire inconsid6r6e avec laquelle ii avait coutume 
d'agir, et cependant sa valeur emport6e avait souvent, mdme par 
sen aadace , fait r^ussir des entrepHses hasaixleuses oA la pru- 
dwce eat pu ^ouer. II s'^iaofa sur le poot et brisa violeannenC 
ki chalne qui senrait k le relever ; le tranetiaBt de sa hacbe Meih 
dit ensuite la sentinelle sur le bord du seBtl , en fansant atnsi un 
obstacle qui empdchaitde feraaer la porte ! Les ass^g^l'emient 



en vain. Iios Atiglate se litttirmt aipec courage ; GtMord eC Lorn 
firisQt ce j0i]r4i des {NNxliges de valenr ; mais Popiniiitre Edooard 
#0 Ipaya Ha passaga k traveni eent enaemis. Le crt de Brace ! 
Bnioe I retentit aveo force. L'eiinemi n'a plus d*espoir ni dans to 
d^fidos^ ni dans an arrangement ; de noaveanx combattanls se 
preQipitotit dans le cfaAteao, enivrds de l&ars saccis, et aU6r6s de 
saag ils poussmt devant eux leurs ennemis aax abois et empor- 
jteat toutes les positiODs Tane apr6s Tautre. Le glaive yengeur 
n'^pargne personne ^ les membres volent sous ses coups ; le i^ng 
coulei grand flots , les oris des mourants et des combattants se 
mdlent dans ce tumulte effroyable ! Les coursiers elSrayds ruent 
etse cabrent; les chiens font retentir les toyrellesde leurs aboie- 
ments, et cet dpouvantable fracas ne pessa que lorsqu'il ne resta 
plus unennemi en vie, si ce n'est ceuxqui, 6tendus sur iesol, ppus- 
saient des g^issemeotsd^birants dans lesangoisses de lamort. 

xxxn. 

Le vaillant Clifford n'est plus : son sang a teint le glaive de 
Ronald; mais Loraplusheureux, refoulS par I'ennemi, a gagnd, 
avec un petit nombredes siens,laporteou setrouvaitsabar« 
^e sous les murs du fort, et coupd le cAble. G'en e&t ii6 bientdt 
{kit de lui dans cet instant de furie et de carnage , si Lorn s'6tait 
mesurd avec Bruce ! Les cris de victoire retentirent du haut des 
tours etdes tourelles; etausommet dela tour principale les habi- 
tants de Garrick peuvent voir lElotter Tdtendard de TEcosse , por- 
tant la croix de saint Andrd sur un fond d'argent . 

XXXIII 

Bruceareeonquis la demeure de ses anc6tre& (&) !...«Soyez 
les bifiovcnus, braves camarades etanus, dans ce chMeau eu vous 
attendent le plaisir et la joie ! Tous les rangs sont bienv^nus en ces 
lieux depuis le lord et 1^ chef de clan, le prince eUe pair jusqu'i 
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ce paavre enflmt prMde la parole. Grand Dieu! la demeure de 
moa p6re m'eat done rendoeenooreuiiefois... yoyezle plancher 
oi:^ mon rafance exer^a sea pas cbancelants ! YoiU done lea voAtes 
qai retentisaaient des bruyants telats de joie de ma jeanesse ! 
del mis^riciHtlieax! recoisle premier, etqaemes amis acceptent 
ensoite mes actions de grftces I » H garde un instant le silence, bit 
le signe de la croix.. . ensuite ii fri^pe sur la table son 6p66 en« 
eoretoute fumanteet rougiedesanf anglais de la poignteila 
pointe. 

XXXIV. 

« Apportez,'ditHl, les quatre coupes qa*aimaient jadismes nobles 
anc6tres (9), qti'elles circulent trois fois autour de la table ; bu- 
vons aux droits de la belle Ecosse reconquise , et que celui dont 
les 16yres toucheront le vin sans faire on voeu aussi sincere qae 
le mien, de ne faire aucun cas de sesbiens m de sa vie jusqu'a ce 
qu'il lui aitprocur6 la liberty... soit montr6 au doigt comme an 
maavais Ecossais, et qu'une infamie eternelle soit son partage !As- 
seyez-yous, mes nobles amis^ nous n'avons que peu de temps a 
donner au plafsir; nous le passerons joyeusement! Un rayon de 
soleil ne fait que plus sentir sa bienfaisante influence lorsqu'il 
brille entre deux orages. Nous avons bien commence la tAche 
qu^attend de nous la patrie ; mab il nous reste encore plus , bien 
plus k faire ! . . . D6pdchez des^messagers dans tout le pays ; appe- 
lez k nous nosanciens amis, et recueillez-en de nouveaux ; aver- 
tissez les chevaliers de Lanark de ceindre leur cotte de mailles; 
appelez aux armes les braves enfantsdu T^viot-Dale ; que les lu^ 
chers d'Ettrick aiguisent leursfl6ches : un coeur fidiilebat dansleor 
robuste poitrine (10) ! Appelez tout le monde aux armes, depuis 
le d6fil6 de Reedwairjusqn'aux confins sauvages du cap Wrath; 
que cette heureuse nouvelle retentisse au loin dans toute TE- 
cosse : I'algle du Nord agite ses ailes!...» 
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I. 

Oh ! qui , parmi ceux qui lesant partag^es^ pourra jamais ou- 
blier les emotions dece temps d'enthousiasme , lorsque les cour* 
riershors dlialeine se croisaient partout elk toute heure; lorsque 
le bruit du canon et le son joyeux des cloches c^l^braient , Tun 
apr6s Tautre, les nouveiles de la victoire, volant de champ de ba- 
taiUeen champ de bataille*, lorsque notre espoir long-tmps incer- 
taiii prit enfinson rapide essor, et que nosyeux satisfaits, 6veiII6s 
dans le lever de Taurore, virent la banni^re de la joie se d^ployer aux 
premiers rayons du soleil! Oh! ces instants de bonheur d^dom- 
magirentd'une longuesuite de chagrins, dedouteset de craintes! , 
Lesdouleurs de Tesp^rahce difllSrde , le pillage^ les vexations , 
le carnage et les larmes, qui avai^t frapp^ de consternation vingt 
longues ann6es , tout fat oubli^ dans cette douce all6gresse. La 
p&Ie affliction mdme rel&ve ses yeux abattus pour murmurerune 
priire d'action de gr&ces, au milieu des r^jouissances qui dM- 
braient la chute du des^ate et le retour de la paix et de la lib^t^. 

Ainsi vol^rent en triomphe ces nouveiles sur les montagnes 
de TEcosse, lorsque la cbancQ des batailles touma contre ses en* 
vahisseurs ; lorsque la banni^re de Bruce flotta viclorieuse sur la 
montagne de Loudoun et dans la^ valine d'Ury (1); lorsque le swg 
anglais iruissela k plusieurs reprises dans, la vaUee de Doui^as (2)^ 
que le bouillant Edouard mit en d^route.le fier Saint-John (3); 
lorsque JeSud ral^tit du cri de guei^ede Bandidph <4), et qn^aa 
milieu des r^eits de viUes et de fcnrtecesses conquises^ la reaom* 
m^e avail tous les jours de nouveaux exploits k c^Mbrer* 
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II. 

D'heureuses nouvelles yoleat de la baute tour du baron k la 
chaumi^re da paysan , traversent les fordts et vont 6iiiouvoir la 
demeure solitaire qu'habitent les recluses de Sainte^Bride. toi 
qui as cess6 d'etre princesse, aimable Isabelie , maintenant reli- 
gieuse del'ordre, oh! dis, la r^gle quj t'ordonne de porter le 
sombre voile et le scapulaire de laine, ce voeu austere, qui t'a 
ravi les belles boucles de tes cheveux noirs, condamnait-ii les 
transports de joie qui brillaient dans ton oeil humide, lorsquQ le 
m^nestrel ou le p^lerin te racontait cbaque nouvel exploit de 
rintr^pide Bruce?... Et quel est Tfitre aimable qui partage les ^ 
esp6rances inquifeles^ tes craintes, tes pri^res ? Ce n'est point une 
soeur appartenant k Tobscurite du cloltre, comme le prouvent les 
longues boucles de ses cheveux, la rongeur, r^motion tremblante 
qui se moiitrent malgr6 elle lorsque les 6lGges , du brave lord 
Ronald viennentse mfiler au r6citdes exploits de Bruce. 

HL 

Croyezbien qn'aprds avoir regagn6 le eb&teau de ses anc6tre 
et com«QeBc6 son entreprise bardie, le premier soin de Brace fut 
de renvoyer le page muet au rivage d'Arran , et ne pensez pas 
que son degaisonent Tait loDg^temps cach6^ aax yeux d'une 
soBor ; et s'aimant d'onamoar de soeiip, elles passaient ensemble 
leurs jours dans la ^sellule Mteodeuse de ce convent solitaire. Le 
conBent^Bieat long-temps afttehdu de Bruce permet la char- 
mante isabelie de prendre le voile et de prononcer ses voenx; et 
raimableEOitb^de Lorn, afM^teavmr repris les haforts de son sexe, 
y desoenre Inconnue et sans fk>m, tandis que ll^cosseretehtitau 
looi da fracas des arttien-, « ies^ioura et Tes mote ^'icoulent dans 
une paisiUeretnite. 
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IV. 

Ges jWTiy oes mois avaient compost des aniytos, lorsqiie d'im- 
portaiites DOUveUes farent apport^es sur le rivagede cette tie so- 
litaire... De toutes les conqiidtes fettes en Eoosi^ par le glaive 
impitoyable d'Edouard I", il ne restait piers k sort fils, au Nord 
de la Tweedy que les tours de Stirling^ assi^g^s par les forces 
da roi Robert; et une trfeve venait d'etre conclue (5) , par !a- 
qaelle la garnison sj^gageait & le livrer k Bruce, si le roi d'An- 
gleterre ne faiaait pas lever le si^ge avant la veille de la Saint* 
Jean. L'Angleterre s'armait de toutes parts , les courriers et les 
h6rauts volaient sur tpates les routes pour sommer les princes et 
les pairs de se reodre, arm^s du bouclier, de I'^p^e etde la lance, 
prte de leur souverain, aux confins de Berwick, pour faire lever 
le si6ge de Stirling. Le terme dtiait rapproch6. lis se rassembl6- 
rent k la h&te k la lueur des signaux et au son du cor, et entr^rent 
en campagne. Dans leur rangs marchaient tousles chevaliers de 
renoin et de robostes archers de FAngleterre; le pays qu'ils tra- 
versaient resplendissait de T^clat des banniires, des glaives et des 
boucliers ! Et ce ne sont pas les guerriers renomm6s de TAngle- 
teire seols . qui ob6issent a Tappel les chevaliers de la Neustrie 
I'avaient eiltendu • la Gascogne avait fourni son excellente cava- 
lerie; lepays de Galles, nouvellement eonquis, avait envoy6 seS 
nombreux ffioniagnards (6), et bonnaught avait vomi, du sein de' 
sesbois etiJe pes .deserts, ses nombreuses tribus sur le^quelles 
r^gnaii JeiisErible Bih O'Connor (7). 

. V. • ^ 

L^ag^ de Irf guerre s'avance en grondant et menace la Cal6- 
doi»ie : ainsi le^n4iages tbarg^ sUspendent un infant, en s'a- 
m(»)oeteiit , le iGTT^fd qui doit s*dchapper de leur sein, jusqu'd 
<3e 4700 le sommet de k montagne disparaisse dans leur sombre 
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enyeloppe aa^dessos de la tdte p&le du p^lerin. Ge ne fat point 
avec TcBil efIiraY6 du timide voyagear que le roi Robert vit ap- 
procber la tempdte ! K^u k faire twd k Forage , ses ordres 
averlirent le pays que tous ceux qui recoonaiss^t sa puissance 
saisissent k rinstant la lance et V^6e pour venir ccHnbattre anx 
cdt^s de leur roi. Ob, qyi pent dire ioQs les fils de la gloire qui, k 
la voix du roi Robert, vinrent cofflbattre pour le droit ! Depuis 
Cheviot jusqu'aux rivages de Ross, depuis les sables de la Stdway 
jusqu'aux mousses de Marshal, tous se dispos^reut au combat. 
Uu courri^ du roi, venu pour appeler aux armes les sombres 
valines d'Arran, apporle cesnouveUes; mais ily en atfautresi 
commuDiquer en secret k I^abelle, qui le leademain dans sa pro- 
menade du cloilre, en fit ainsi part k Taimable fiUe de Lorn. 

VL 

« Mon Edith, puis->je dire combien m'a il6 chkre Funion sin- 
c6re denos deux coeurs? Juge donc de la douleur d'Isabelle 
lorsqu'elle est forc^e de t'annoncer notre separation. La triste 
eellule d'un convent n'est pas, ch6re Edith, faite pour td; va 
godter le sort plus heureuxauquel ta libre vocation t'appelie.Ne 
te regarde pas comme trah|e si Robert sait que la noble fiUede 
Lorn et sou pauvre page inuet n'dtaient qu'un. (k>nnaissant le 
cgeur inconstant de I'homme , il s'est attach^ k 6tudier avec soio 
conunent celui de Ronald supporterait le message qui lui portait, 
avec ses demiers adieux, la recomman^ation de la soeur Isabella 
de songer aux droits plus sacr6s que tu as sur son coeur, et de 
tenir la promesse que sa foi a jur6e. Pardonne-lui pour Famoor 
de ta soeur, si son m6contentements*exhala d'abord en vains re- 
grets... Depuis long-temps ces idi6es Font abandonn^ : niainte- 
nant il en est revenu k la justice de tes droits, et accuse souvent 
son manque defoi... pardonne-lui pour Famour de toi-m6me. 



vn. 

« Non ! jamais Ton ne me yerra aller me jeter k la tfite de lord 
Rpnald dans son cbAteau , et... » — « Mais attends done, fiUe im- 
patiente, qae j'aie acbev^ ce que j'ai a te dire... Le bon roi Ro- 
bert youdrait qu'Editb , redeyenue son page, jugeftt elle-mdme , 
par son propre coeur et de ses propres yeux , du repentir de son 
amant... Libre et en sdret^ soussa royale protection, si telle 6tait 
ta yolont^ finale, tu pourrais regagner inconnne notre cellule , 
et yiyre et mourir ayec Isabelle. >» Ainsi parla la princesse... Le 
roi Robert pouyait ayoir quelque yue politique; le monarque 
ayait pris Dunstaffnage, et les terres'de Lorn ayaient reconnu le 
roi Robert; le fr6re d'Edith s'^lait enfui en Angleterre, et y 6tait 
mort dans Fexil : par cet e^il et cette mort son chAteau et ses 
terres passaient k Editb, et ces yasies possessions eussent 6te as- 
sur^es k sa cause dans les mains fiddles de Ronald. 

vni- 

L'oeil embarrass6 d'Editb et sa rongeur trabissaient le plaisir, la 
honte et lacrainte. EUe ne c6da cependant pas sans objections : 
« d'abord il fallait blAmer Findiscr^tion de sa sceur qui ayait con« 
66 un secret si cacb6 et si cher k un tiers, l^t puis comment pour- 
rait-elle abandonner le repos de la cellule ?. . . Comment se s^rer 
d'Isabelle? comment prendre de nouyeau eet strange d^uise- 
ment?... Comment se risquer au milieu de gens de guerre 7... 
Qui la prot^gerait enfinsur la route?... Du moins on pouyait lui 
accorder un ddlai... » La bonne Isabelle , souriant en secret , yit 
et pardonna Tinnocente ruse de sa jeune^compagne qui ne you- 
lait pas parattre se rendre au premier appel de Famant qui 
Fayait n^lig^e. 



ROMANS POETIQUES. 



23 



L£ LORD DES ILES. 



IX. 

Ob ! ne la blAmez pas! Lorsque soufflent les zephyrs, les feuilles 
du tremble sont n^cessairement agit^es; lorsque le soleil montre 
ses rayons aprte Ta verse d'avril, la violelte est forc6e de fleurir-, et 
I'amour, malgr6 les efforts de la jeune Gile , doit renailre avec 
Tespoir , qui lui redonne la vie ! M ille douces excuses vinrent 
plaider la cause de Ronald contre sa pudeur virginale. Unie k lui 
par leur p6re dte leur plus tendre jeunesse, elle lui avait engage 
sa foi... De plus, c'^tait la volont^ positive de son souverain , et 
sa personne et ses biens ^talent sous sa tutelle royale. . . Enfin elle 
^tait rteoluejineresterque trfespeude temps... unseul jour... 
soigneusement cach^ & tons les yeux sous son d^guisementsAr , 
mais surtout k ceux de Ronald... mais de le voir encore une 
fois. . . ! Et ne blAmez pas son d^sir. . . de Tentendre prononcer son 
nom... ! puis de rapporter dans sa solitude la pens6e qu'il s'itait 
repenti de sa perfidie ! Mais Isabelle qui avait long-temps vu ses 
joues p&les et son air pensif , et qui savait parfaitement qu'elle- 
m6me 6tait la cause, quoique innocente, du malheur d'Edith, se 
r^jouit g6n^reusement que le temps en s'6coulant lui eAt donn^ 
les moyens d'expier son crime involontaire. Son coeur s'^panouis- 
sait k Vidie qu'elle serait bien d^dommagte de ses souflBrances. 
L'heure de la separation arriva...une bande de guerriers des 
montagnes d'Arran devaient partir; leur cbef , Fitz-Lewis (8), fut 
cbarg^ de conduire k Bruce le muet Amadine avec lesigards 
dus k m page tendrement aim^ du monarque. 

X. 

Le roi avait pens^ que la belle Edith le rejoindait long^temps 
^vant le combat ; mais les tempdtes et le destin avaient retard^ » 
marcbe : c'6tait la veille d'un jour de bataille qu'elle arriva sur 
les hauteurs de Gillies. Le paysage brillait comme uae fou];{iaise, 
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mm loin que les yeux pouvaient w porter^ se lialailcaitime 
fordt de lances aassi nombreuses qoe les ^is d'automne. Les 
tfoupes du Foi Robert (9) s'^tendaient an dessons d'eox en quatre 
corps. L'un 6tait plac6 au bas de la montagne y tenu en reserve 
pour d6gager ou secourir les autres; les trois autres avanc^ for- 
maient una ligne qui s'^tendait depuis le ruisseau de Bannock 
jusqu'^ la ehapelle de saint Ninian. lis 6taient tous trois s^par6s» 
maissi pr^s, qu'ils pouvaient mutuellement se porter secours. 
Au deli paratt Tann^ anglaise, oflGrant une dtendue sans bomes^ 
h^riss^e de lances dont Toeil, aussi loin qu'il pAt percer, ne pou- 
yait d^couvrir ni les cdtSs ni le fond. Les 6p4es, les lances, les 
hallebardes et les banniferes ^troitement serr^ briUaient aox 
derniers rayons du soleil couchant; et au lieu oil le ciel se con- 
fondait aVec la montagne on apercevait dans le loiqtain le reflet 
d'une si grande quantity d'armures que cette immense mmbe 
semblait se perdre dans rborizon azur6. 

XI. 

La jeune fille descendit de la montagne, eflfrayte de ce tmible 
appareil de guerre ; elle traversa d'abord Farriire-garde r6servte 
pour porter secours oii il serait le plus nteessaire : les guerriers 
de Garrick etd'Ayrs'y trouvaient avec Lennox et Lanark, et 
tons ceux de TOuest ; les chefs des braves insulaires y rangeaient 
aussi en hataille leurs nombreuses ))andes couvertes du plaid. Au 
centre s'61evait fiferement T^tendard royal de Bruce 5 on y Yoyait 
aussi la banni^re de lord Ronald portant une galore arm^e de ra- 
mes et de voiles. Les armures et lescottesde mailles des guerriers 
formaient un contraste strange, mais agr^able, avec les toques, 
les panaches et les plaids de ces H^bridiens; mais depuis trois 
longues ann^es qu'elle n'a apergu le costume des montagnards, 
cause de bonheur k Taimable fille de Lorn , elle chercha k en re- 
t^nnaltre un. . . mais ii ^tait loin de \k , occup6 des pr^paratifs du 



ZeO LE LORD DES ILES. 

combat. Cependant son oeil trouble par I'amour remarqua sa ban- 
ni6re flottant fiirement dans les airs : elle jeta un regard sur les 
rangs innombrables de Tennemi , et pensa aux ehances terribles 
des combats. 

XIL 

Fitz-Lewis guida Amadine au centre de la ligne de bataille. 
Toute compos^ed'infanterie, cette arm6e semble une masse ser- 
r6e de lances ^tinceiantes. se Irouvent les bandes belliqueuses 
de la fronti^re, les guerriers de Lodon; les archers d'Ettrick et 
de Liddel , intr^pides quoique en petit nombre, y bandaient leurs 
arcs d'if ; les guerriers de Nith et de la valine d'Annon et les lan- 
ces hardies de T6viot-Dale s'y trouvferent ranges sons les ordres 
de I'intr^pide Douglas et du jeune Stuart. Au Nord-Est , pr6s de 
la chapelle de Saint-Ninian , sont ranges sous les ordres du fier 
Randolph les guerriers intr^pides qu'enyoya le Nord depuis le 
Tayjusqu'au Sutherland. Le reste des forces del'Ecosse estplac6 
k rOuest sous les ordres d'Edouard Bruce, pr6s du Bannock, 
dont le rivage escarp6 et le lit profond prot6gent leur flanc. Der- 
ri6re eux, masqu6 par un bois qui le couvre , se tient le brave 
Keith-Lord , marechal : ses hommes d^rmes portent la masse 
d'armes et la lance ^ sur leurs t6tes brillent les casques et flottent 
les panaches. Ainsi distributes avec art par leroi, le centre, Taile 
droite et la gauche composent son front de bataille ; et tout prte 
se trouve une forte reserve pr6te k agir au besoin. C'esl vers le 
front de la premiere ligne qu'Edith et son guide se dirige. 

xni. 

Lk ils sont obliges de s'arrfiter; car, se tenant en avant de la 
ligne de bataille k port6e d'un javelot, le monarque parcourait le 
front (10) pour examiner la force de Fennemi qui approchait, et 
disposer sa ligne et la r6gulariser en y apportant les changements 
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ndcessaii^s. H 6tait seul, couvert de la tdte aux pieds d'une 
excellente armure d'acier; il ne montait point encore son cheval 
de bataille;mais jusqu'irapproche du combat il se servait d'un 
petit palefroi l^er. Un diad^me d'or surmontait son casque 
d*acier brillant, et Ton yoyait le gant d'Argentine plac^ au haut 
de son cimier ^ il n'avait point de bftton de commandement, maiis 
portait en place une hacbe d'armes. Ainsi arm6 il disposait ses 
soldats pour le combat en yue des deux arm^s... Les Anglais 
arrfit&rent leur front a trois port^s de trait, et ilssereposirent 
quelque temps sous lesarmes pour serrer et aligner leurs rangs. 
et tenirconseil, s'ils attaqueraient le soir m6me ou au point du 
jour. 

XIV. 

G'^tait un spectacle beau, et cependant effrayant k yoir que ce 
front de bataille ^tincelant d'acier et resplendissant d'or, h6riss6 
de hallebardes et de lances audessus desquelles flottaient les 
panaches et les dtendards ! car 1^ se trouyaient le roi d'Angleterre 
et ses pairs. Qui, en yoyant ainsi ce monarque et son royaume 
rang6en bataille k ses cdt^s, eCit pu pr6dire alors sa cruelle 
destinte!... Use tenait parfaitement en selle, etdans son oeil yif 
brille quelque ^tincelle des Plantagenet. Son regard, quoique 
l^ger et distrait, 6tait de feu k la yue du bouclier et de la lance; 
« Connais-tu, dit-il, d'Argentine, ce cheyalier qui dispose li-bas 
leur ligne ? »— «< Les signes qui surmontent son casque m'annon- 
cent que c'est Bruce, sire : je le reconnais trfes bien.»» — Et le 
traitreaudacieux brayera-t-il impun6ment notre pr&ence et nos 
banni6res?» — «N'end6plaise A mon souverain, dit Argentine, 
s*il 6tait seulement mont6 sur un coursier comme le mien, pour 
dgaliser les chances du combat comme elles doiyent Tfitre entre 
loyauxcheyaliers, je mehasarderais arompre une lance. »—« Un 
jour de bataille, r6pliqua le roi, les regies scrupuleuses des tour- 
nois sont mises de cdt6... Le rebelle brayera-t-il toujour* mon 
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eoomiilL? CoQrez4w sois... dibarrassez-eB mm chemm.»Av 
lignd da roi Edouard, air Henry Botfne s'61ance des raogs. 

XV, 

H 6Uut dtt DoUe aang d*Hmfort, raee renomno^e poor sa gloire 
cbeyalereaqoe. H brttatt de faire sous les yeiiz de son roi quelqae 
eiqpldt de cbevalerie. Eo m mUnt il pique son coursier, met sa 
taoee en anrdt, et s'^ianee comme un trait contre Bruce... Aossi 
immobile que le roc contre leqael s'ayauce la mer irritto, Bruce 
demeure ferme. Tous lea coeura battirent, tous les yeux Airent 
^oaia:le ccaor avait eu k peine le temps de former un 
Toeil de se mouvoir, que le cbeval de bataille , lancd comme 
rtelair, arriya sur le roi. La perdrix pourra d^fier le faucon si ce 
faible palefroi soutient le cboc... Mais k I'instant wAme ok ils se 
rencontrdrent, Bruce, se rangeant de cdt6, ^vita la lance du cbe- 
yalier : le guerrier d^u continua sa course, mais elle ne fat pas 
longue I... liB roi, ileyi sur ses 6triers, abattit sa hacbe d'armes; 
de Bonne, an moment oji il passait, recut le coup... le premier et , 
le dernier!... H fut si violent, que le casque se brisa comme le 
fruit du coudrier, et le mancbe de la hache avec sa garniture de 
cuivre 6clata jusqu'au gantelet d'acier qui le tenait serr6. Le che- 
yal effrayd bondit sous le coup, et le corps du cavalier tombe sans 
vie sur la plaine : le premier sur ce fatal champ de bataille, avec 
quelle promptitude tomba Fimp^tueux de Boune ! 

XVL 

Le monarque lan^a un coup d'ceil de piti6 sur Tar^ne ok gisait 
son ennemi; il touma ensuite la bride de son palefroi, et regagna 
tranquiUement et lentement le front de son annde. Les cbeb en- 
tourent leor roi , et blftment hautement son imprudence qui lui 
faisait risquer , contre la lance de cbaque aventurier , une vie si 
prddeuse et si cb6re. Le roi axamina le mancbe de son arme qoi 
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rompa , et r^pondit m^gUgemment : « La perte que j'ai faite 
expienia folie ; j'ai bris6 ma bonne hache d*armes... » Ce ftit en 
06 moment que Fitz-Lewis, s*inclinant profond^ment, s'acquitta 
de la commission d'lsabdle : Edith , d^is6e , se tient kune cer- 
taine distance , et cache sa rougeur avec ses mains. Le front da 
monarqoe change d'expression; il jette loin de lai la hache en- 
sanglantee , et s'avance vers le pr6tendu page. Faisant perdre k 
son ceil le regard terrible des combats, il prit sa main avec bont6 
et avec un air bienveillant de protection qui semblait dire k un 
enfknt fiuUe et timide , qu'il trouverait en lui les soins et la ten- 
dresse d'un frire alni. « Ne crains rien , dit-il , jeune Amadine! 
etil murmara tout has : Que ce nom soit encore le tien. Le sort 
nous traite tous deux avec ses caprices accoutum^s , et t*enyoie 
ici dans un moment de dangereuse incertitude ; mais bientdt nous 
serous a Tabri de ses coups; car, vainqueur on vaincu, je resterai 
8ur le champ de bataille. Ketoume bas sur la montagne, oik 
06 trouTent ceux qui suivent notre armde , et tons ceux qui ne 
peuyent pas porter les armes. . .Fitz-Lewis, je le confie k tes soins. . . 
Si tout va bien, nous nous retrouverons avec joie ; s'il en est au- 
trement , il le faudra rejoindre Isabelle dans la sainte solitude 
d'Arran; car le brave lord Ronald a aussi jur6 de ne jamais re- 
voir Taimable fille de Lorn (le tr^r qu'il d6sire le plus sur la terre) 
s'il abandonnait son poste dans la bataille ou s^parait sa fortune 
de celle de Bruce, de TEcosse et de tout... Mais 6coute ! Ces trom- 
pettes nous annoncent du nouveau; pardonne-moi de te quitter 
si vite... adieu... adieu... » Et il iqouta d'une voix plus basse * 
« Aie bon courage. . . adieu , aimable fille I . . . » 

xvn. 

« Quel est ce nuage de poussi6re au milieu duquel brillent des 
lances et retentissent des trompettes , et qui toume notre flanc 
gauche (11)7 y> cria le monarque au comte de Moray qui passait 
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i cheval prte de lai. « L'ennemi toume ta poaitioii ! Randolph, fa 
coaronne a perdu une rose. » Le comte baissa sa Tisi6re et dit : 
« Ma coaronne fleurira oa mes jours se foneront... A moi , ma 
maison !... » Et ils se prteipitent comme T^elair sur rennemi qai 
s'avance. « Sire, dit alors le noble Douglas, Randolph et sa troupe 
ne soot qu'un contre dix , permettez*moi d'aller les soutenir! » 
— « Ne bougez pas. Qu'il r^pare comme il pourra la faute qu'il a 
faite ; je n'affaiblirai point ma ligne de bataille... » En ce moment 
retentirent les cris de Fattaque , et le coeur du brave Douglas 
tressaillit. « Sire, dit-il, je ne puis footer patiemment le glasde 
mort de de Moray! » — - «ya done... mais hAte-toi de retoumer...» 
Douglas et les siens s'61anc6rent , mais lorsqu'ils earent atteint le 
sommet d'une coUine, il ordonna k ses soldats de s*arrdter... 
« Yoyez! les Anglais fuient en d^route, le comte a 6t& yainqueur. 
Voyez sa banniire s*61ever Ik has, au dessus de la mdl^e, pr^s de 
ces coursiers qui courent sans cavaliers. Arrdtez-vous; notre 
presence diminuerait la gloire que nous arrivons trop tard pour 
partager... » Douglas retourna sur la ligne , et bientdt se r6pand 
I'heureuse nouvelle que Dayncourt ayant €t6 tu6 par le brave 
Randolph , ses soldats se sont enfuis k toute bride.. . Gette escar- 
mouche tormina la journto, et chaque armfe, en ordre de bataille, 
se reposa sans quitter ses armes. 

XVIIL 

G'dtait une belle nuit de juin, la lune s'avangait k travers Tazar 
d'un ciel sans nuage , ses rayons se jouaient sur le riant paysage 
deDemayet, et telairaient les antiques tours de Stirling > aa- 
dessous desquelles glissaient en serpentant les flots de la riviere, 
comme autant de cbalnons argents. Astre paisible des nuits, un 
autre spectacle t*attend la nuit procbaine ; des armes bristes, des 
banni6res d^chir^ , une plaine rougie de sang , des monceau^ 
d'hommes et de cheyaux massacres, de nombreux cadavresroo* 
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Ite par ces flots , et de malbeureax Uessd^ poussant de yains g^^ 
missements k ia clart6 de tes pftles rayons ! Mais teoutez ces oris 
qui retentissent dans le camp anglais, au sortir des debauches 
detable^ tandis que les bandes icossaises munnurent des pri^res 
et se pr6parent i la messe malinale! Le nombre a donnd de la 
pr^somption k leurs ennemis , mais leur faiblesse leur fait cber- 
dier un appui dans le ciel. 

XIX. 

Sur la montagne de Gillies, dont les hauteurs dominent le 
champ de bataille, se tient la belle Edith avec les serfis et les pages 
incapaUes de combattre , pour voir de loin la bataine. Oh ! avec 
queUes angoisses elle yoit poindre )es premiers rayons de I'au- 
rore I Le soleil 6claire maintenant Ochiis et le sombre Demayet: 
Est-ce I'alouette qui fait entendre son chant matinal , ou le bour- 
donnement du butor? Non! le son ^loign^, mais s'approchant de 
plus en plus , de la trompette ^ yient frapper la colline , m&l6 au 
roulement des tambours. Le son des comemuses et du cor y r6- 
pendent de I'armfe teossaise ; chaque soldat fait le signe de la 
croix et se'rel^ve du sol oil il a donni*, Tarcher et le piqueur , T^- 
cuyer et le chevalier se Invent arm^ et prdts k combattre , et le 
terrible front de bataille se montre dans toute la pompe militaire. 

XX, 

Alors s'ayancent k d^couvert les phalanges innombrables de 
FAngleterre (12), semblables aux flots de TOc^n, lorsque les 
vents d'Ouest excitent leur furie et que leurs mugissements sem*' 
Uent d^fier tout ce qui s'oppose k leur passage! En premiere 
ligne s'avan^^ient les braves archers, les hommes d*armes venaient 
ensuite, et au milieu de leurs rangs nombreux le monarque tient 
son sceptre; pr6s de lui 6cument de nombreux cbevaux de ba- 
taille; autour de lui flotte une fordt de panaches : Ik sont et les 
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ch6?<aUers fameux d6ji f&c lenrs exfloito, et teas, Aont les 
TODS nouveUement cbaius^s cut besoin d'dtre gagii6smir le ctinnp 
de bataiUa. D'AiigwUne est 4 ses cdMs at^c le braye de Tdenee, 
Forgueil de Pembroke. lis ont Hi choisis parmi les autres che- 
valiers poar seienir prte des pftnes de son eoursier. H regarde 
Tarmto deoasaise... Tout k ooap , defaat ses yeux surpris , s*a- 
baissent les banni^res, les lances et les boQCliers; tootes les armes 
ont la pointe tourn^e vers la terre; chaqoe guerrier est respec- 
toeusement incline. « Les rebelles se repentent , Argentine! lis; 
se sont i^enouill^s poiur demander pudon. » — « Oai... mais ils> 
s'inclinent et implorent leur pardon deyant nne autre pusssance- 
que la ndtre! Toyez li-bas cet abb6 qui les b6tiit , les pieds nus 
et les mains ^lerdes Yers le ciel f 3) ! Ces guerriers mourront ou 
yaincront sur te sol oA ils se sont agenouilMs ! » — « Yoyons done 
s'ils mourront ou yaincront! Dites au comte de Glocester d& 
coBunenoer Tattaqise. » 

XXI, 

Le comte Gilbert Aerva son bftton de commandement au mo- 
ment oil les Tangs feossais ae rrieyaient : c'^it le signal aux ar- 
chers anglais de flaire halte et de bander leurs arcs. Hs se fendent, 
mesurent de i'ceil I'e^ce qui les s^pare de Tennemi, Invent leur 
arc de la main gauche, ramfenent la corde pr6s de I'oreille droite... 
Dix miile arcs se d^tenden t, dix mille filches sifflent dans les airs ! 
Leurs traits ne laisseat pas respirer un instant I'Ecossais voa6 k 
la mort, ils tombent ansa presste que la grdle de dteembre. Ni 
ie cuir 6pais de la targe des montagnes , ni la cotte de mailles 
des autres guerriers ne pourront roister oette tempdte : mal- 
heur aux fibres bamiidres de TBcosse si Forage pent dnr^ encore 
qudque tempsi Sor la droHe, derri^ te bois , se tient la cavale- 
rie teossaise, ayant mis pied k terre...-, le pied k T^trier et la 
main sur le pommeau de la selle^lechefapeineAcontenirsoD 
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impatience et celle de sa troupe , jusqu'ii ce que les-archers aient 
gagnd la plaine; alors : « A cbeval et piquez, braves cavaliers , » 
s*toia-t*il.; et chaque cavalier s'^Iaocaat du 6olse trouva eoa sdlle ; 
leurs briUants cimiers s'agit^reat aossitdt ^ans I'air cooime les 
feax follets qui sortent de dessous la moussQ ; 1^ bouelier est sus- 
pendu sor cbaque poitrine , toutes les lances sont en arrdt , et 
Edouard Broee crie d'une voix de tonnerre : « En avwit, mard^ 
cbal, sur ces paysans ennemis ! Nous csdmerons la terreur qn'ins^ 
pirent leurs arcs, et nous saurons en couper les cordes I » 

xxn. 

L'6peron presse le Qanc des eoursiers , ils se pr^cipitent au mi- 
lieu des rangs desarcbers. II n'y avait point Ik de lances pour 
soutenir le cboc, pmi^de paiissade pour arrdter lectr imp6tuosit6. 
Et comment leurs armures l^gines poarraient*elles roister aux 
longues lancea et aux loordes masses d'armes ?* A quoi leur servent 
leur coutelas contre des cbevaux bardds de fer et des cottes de 
mailles? Les eoursiers bondissent dans leurs rangs, les coups 
pleuvent sur leurs tdtes , les cris , tes gdmissemaoits, les exclama - 
tions de la vengeance donnent le tignal du triompbe d*un e6t6 et 
de la d6route de I'autre! Leurs coeurs anglais, avec une intr6p i* 
dit^obstia6e, soutinient un instant le combat; enfbnc6s enfin de 
tous cdtte, forces de fuir, ils se dispersent en dds(H*dre.. . Que les 
cer& de Sbeerwood et les daims deDallom-Lee bondissent de joie ! 
Les arcs bris6s mc les rives de Bannock ne fr^miront plus dans 
le taillis! Les jeunes fflles peuvent enlaoer de guirlandes de ver- 
dure le joyeux mai de Wakefield^ elles peuvent jeter leurs re- 
gards impatiens vers le Nord. G'est en vain qu'elles attendent les 
beaux arcbers qui avaient contome d-animer la danse s rompus » 
disperse, atteints dans leur ftiite, perc^s par la lance et foul6s aux 
pieds des cbevaux par millicFS, ils encombrent la plaine ensan- 
glantto de Bannock. 
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xxni. 

Le roi voit tear Aiite et les poarsalt de paroles de m6pris.«Sont- 
ce \kj dit-il, nos agiles archers? Chacon de ces rustres fanfarons 
se vantait auparavant de porter dans son ceinturon * la vie de 
douze Ecossais : ils sont pins propres k voler le gibier d*un pare 
qu*k ajuster un ennemi courageax ! En ayant, gentilshommeset 
chevaliers ! Qae le sang noble qni coule dans vos veines montre 
sa g^n^rense influence , et que les efforts de la chevalerie r^ta- 
bllssent le combat !...» Sur la droite de la sanglante mfil^e, le 
terrain ^tait ouvert et uni ; mais au milieu, Bruce avait eu soin de 
creuser plusieurs trous dans la terre, et les recouvrant ensuite de 
broussailles et de gazmi, il avait ainsi tendu un pi6ge terrible i 
ses ennemis. Dix mille cavaliers s*61ancent la lance enarrdtet 
brAlant d'en venir aux mains ! La plaine, couverte de leurs ci- 
miers ^tincelants et'de leurs nobles banni^res, retentit jusqu'aux 
rochers de Sterling, sous les pas de leurs chevaux, et du bruit de 
leurs cris et des trompettes. Les premiers tombent avec fracas , 
chevaux et cavaliers, sur le sol qui manque sous leurs pas, ils 
roulent dans le precipice creus6 pour leur perte ; ceux qui les 
suivent se pr6cipitent sur eux. . . ; le casque , le bouclier, Farmare, 
la cotte de mailles et la lance , leurs bras nerveux et leur coa- 
rage leur sont ici inutiles ! Des cris confus partent de cette masse 
de guerriers mourants et de chevaux qui expirent. lis se soot 
pr^cipitte comme le torrent qui route avec fracas sur leS rochers 
du sommet de la montagne. lis disparaissent comme ce m^me 
torrent lorsqd'il va s'engloutir dans une sombre caverne: lesflots 
viennent enhouiUonnant se briser les uns sur les autres. Ainsi , 
au milieu du vacarme et des gimissements , cbaque nouvel ar- 
rivant ajoute k Teffroi et aux angoisses de ceux qui rontpr^- 
c6d6l 

1 Lei archers ayaient on pa^t de flichei flites par leur ceinlaron, A. 
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XXIV. 

L'Angleterre est trop forte en hommes et en courage pour 
der encore le combat. Tout ce qu'elle a de plus noble se trouve 
Ik r6uni ; des noms qui n'ont jamais connu la crainte : Tintr^pide 
comte de Brotherton , de Norfolk , le c616bre de Yere d'Oxford , 
Glocester, Berkley, Grey et Hereford , Bottetourt et Sanzavere , 
Ross, Montague et Manley s'y ^taient rendus avee le Ger Cour- 
tenay et Tillustre Percy. noms trop bien connus dans lesguerres 
d'Ecosse , k Falkirk , Methwen et Dunbar, et qui s*illustr6rent 
encore davantage par la suite k Gr6cy et k Poitiers. Pembroke et 
Argentine conduisaient avec eux Tarri^re-garde. lis s*avancent 
avec precaution sur ia plaine od Ton glisse dans le sang et cou- 
verte de morts, jusqu'i ce que, se rencontrant dans la mdlto, les 
htdlebardes se croisent avec les lances et les baches d'armes, et 
que le combat s*eugage sur toute la ligne avec furie. G'estalors 
que la force de Douglas est mise k Tdpreuye ; alors se montre la 
bouillante yaleur de Randolph ; et la conduite d'Edouard n'est pas 
indigne du chef de la race royale d'Ecosse. Les Ecossais tinrent 
fermementiried, les Anglais avancirent non moinsfermement, et 
alors que de nobles cimiers tomb^rent ! que de vaillants cheva- 
liers p6rirenl! comme le carnage couvrit le champ de bataille ! 

XXV- 

Chaquecombattant lultait corps k corps, les coups succ6daient 
sans rei&cbeaux coups, les soupirs de ceux qui tombaient ^taient 
6tou£E§s par le cliquetis que produisait le choc des lames et des 
armures^ ainsi que par les cris de guerre.Cependant ils mouraient 
ccmfondus, oubli^s, les h^ros du Sud , les guerriers de TEcosse , 
et, h61as ? dans cette terrible guerre, que de motifs diff6rents en- 
flammaient les courages ! Le descendant d'une illustre famitle 
mourrait pour la gloire , le patriote pour les dnnts de son pays, 
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un chevalier pour faire preuve de son jeune courage, et ce, pour 
conqu^rir Vamour de sa dame ; quelques-uns se battaient par une 
horrible soif de sang, par habitude ea parlmivbure. Mais, meur- 
triersfaroaehes ou brarea soldats, nobles ou serfe^ tous^ par diff6« 
rents nK)tifs, suivaient, cette sanglante nuitiiite-U, k route sau- 
vage qui conduit k oette noire bittellerie.. . la tombe ! 

XXVI, 

L'ardeur des combattants commence k se ralentir, quoique la 
bataille ne soit encore ni perdue ni gagn^e. Le soleil est d6ji 
baut, une poussiire ^paisse tourbillonne> et les coups deviennent 
plus faibles, moins n<xnbreux. Douglas s'appuie maintenant sur 
une ,^p^ede guerre, Randplpb essuie son front sanglant, ettes 
guerrim du Sud ne sont pas moins fiatigute d'un combat qui 
dure depuis la pointe du jour. Le robuste Egremont est contraint 
de s'arrdter pour reprendre halone , Beauchamp de lever sa vi- 
si^re, Montague de lAdier sa lance 9 et ton t'6chappe des 
miunsy brave de Yere ! Les coups que portent Bercley tombebt^ 
moins rapides, et leson du cor de I'intrdpide Pembroke ne reten- 
tit plus si joyeusement^, d'Argentine , ton sabre retombe , et on 
n'entend qu'i peine Percy crier : « En avant, mes braves !» 

xxvn. 

Bruce , avec Tceil vigilant d'un pilote , a bientdt remarqud le 
ralentissement de la tempdte. Un effort de plus , et I'Ecosse est 
libre! « LordHles ties , ma confiance en toi est ferme comme le 
roc d'Aiisa; pr6cipite-toi sur Tennemi avec les guerriers de la 
montagne : moi je cbargerai avec mes lanciers de Garrick ; main- 
tenant courons au combat I » Soudain les lances sont mises en ar- 
rdt, les sabres luisoit au soleil , le pibroch retentit et enflamme 
les coeurs , la voix sonore du roi Robert se fait reconnattre : 
« Lanciers de Garrick » en a^nt ! , .« Us succombent , ila $uccMii- 
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hmt I YoloQS, braves fils dlonisgail , ren&emi lAcbe pied ! Qae 
chacuB combatte pour sm pire , pour sod enksxt et sa femme , 
pour TEcosse, la liberty et la vie U.» Le combat ne peat durer ! » 

xxvm. 

Le choc nouveau et d&iespdr^ fit aussitdt reculer les ennemis 
de trente pas et plus , laissant leurs plus nobles soldats baignfe* 
dans leur sang. 'Seul , d'Argentine 616ve encore son boucUer k 
eroix rouge, rassemble les debris de Farm^e, reforme les rangs, 
qui furent entam^s , et ofTre encore un front de bataille respec- 
table. Ses efforts am6nent une demi6re lutte, courte, mais terri- 
ble; une lueur viire, mais de peu de dur6e. La belle Edith avait 
entendu les oris joyeux des hommes du Sud ; elle les vit s'enfuir 
on d^oute ; elle entendit leurs trompettes sonner en mdme temps 
un air de douleur et de triomphe. Ges Soldats, de nouveau rallite, 
paraissent, k ses yeux qui se trouhlent, devoir envelopper ks in- 
sulaires. Dieu ! ils recommencent le combat, et point de se- 
cours! Yous qui contemplez le carnage av^c tant d'indiffigrence^ 
vous qui voyez votre terre natale ainsi d6chir6e ^ oh! vos coeurs 
sont-ilsdoncdepierre?... » 

XXIX. 

La multitude, qui ^piait deloinet n'avaitpu trouver place par- 
mi les cixnbattants , n'observait pas sans 6moticHi une bataille oik 
Bruce luttait pour les droits de I'Ecosse; tons les coeurs avaient 
rcQu r^tincelle du patrioUsme, ceux du vieillard et de Tenfant, 
du prdtre et du laique, de rhomme libre et du serf ^ les femmes 
m&me tendaientla main vers une hache ou une mais quand 
ils entendirent le muet Amadine stimuler leur z^le en recouvrant 
la parole , une fr^n^sie enflamma la foule. « Des prodiges et des 
miracles accuaent notre Uichet6... un muet nous rappelle nos 
devoirs,., et celui qui rend la voix k un muet peut donner la 
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force k un faible. A nous^ comme k nos seigDears , est une terre 
natale, une terre promise ; k nous , comme k nos seignears , ap- 
partient la vengeance des outrages fiiits k la nation , le choix en- 
tre la mort et la liberty tehauffe nos coeurs comme les leurs... 
Aux armes, aux armes !... » lis comment aux armes... ils saisissent 
baches , bfttons et lances, ils d^ploient des enseignes faites k la 
bftte (IS) , et, comme une armde k part , fondent sur les troupes 
harass^es des Anglais. 

XXX, 

D6j jt disperse dans la plaine , malgr6 les reprocbes, les ordrcs 
etles pri^res, les escadrons de Tarriire-garde ennemie fuyaient 
en d6sordreou ne fiadsaient qu'une resistance douteuse... mais 
quand ils crurent apercevoir des troupes fratcbes et pleines d'ar- 
deur fondre sur eux, les plus bardis rompirent les rangs. Oh ! ren- 
dons ^stice k leur malbeureux prince (16). En vain le royal 
Edouard , se jetant en personne au milieu des lances, s^teria : 
Honte&lapeuret aud^sespoir!**... mena^a, pleura, s'arracba 
les cbeveux, et maudit la crainte iniilkme des siens; Pembroke 
d^tourna la bride de son cbeval , et Tentralna bors de la triste 
plaine. Avec eux s'en alia d'Argentine jusqu'au sommetde la col- 
line, mais il ne lesaccompagna pas plus loin. « J'ai laiss^ un gage 
sur ce cbamp de bataille, dit-il ; je ne veux pas vivre ddsbonor^ : 
il faut que je retoume au combat ,^ H&tez*vous de fliir , sire , car 
sur vos traces marcbe le fier Douglas ; je reconnais sa banniire : 
^ que Dieu envoie k mon souverain joie et benediction ; puisse-t-il 

li vrer des batailles plus beureuses que celles-ct I Encore une fois, 
sire, adieu I » 

XXXI. 

II retoume k Taction ; les Anglais (kiient en d^sordre , sont tu^s 
ou pris. « Maintenant, voiUi, dit-U (et il mit sa lance en arrOt) 

I 
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Yoilii mi earri&re finie , le bat est proche; encore* un eflbH^ et 
cette dernitte prooesfle Ya clore ma race. » Alors se levant sur ste 
^tnmSy il fit retentir aon cri de guerre : « Saint-Jacques pour 
Argentine ! » Et le vaiilant chevalier d^sar^onna quatre de cenx 
qoi poursuivaient les fayards ; mais ils ne furent pas d6sarmte : 
le fer d'une lance trouva le d^aut de sa cuirasse , une bache brisa 
son cimier; et cependant il court la lance en arr6t sur le coura- 
geux lord de Golonsay y qui presse les foyards de son £pee san- 
gknte, etlui perce la poitrine malgr^ les plisdu tartan qui la re- 
couvrent. Glou^i terre , le montagnard se d^bat encore contre le 
fer meurtrier, et brandit sonlarge sabre. II porte un coup furieux ; 
4trim9 cuiflsarts, lance , tout est inutile ; le sang jaillit de la bles* 
snre , et le fiurouche lord de Golonsay voyant son ennemi 6tendu 
k tern , rit an milieu m6me de ses douleurs, car sa lame a bien 
veng^ le coup mwtel qu'il a regu. 

XXXIL 

La bataiUe une fois gagnte, Bruce s'occupait du soin de recueil- 
lir les fruits de cette diflhsite victoire ; il ordomiait aux cbevaux 
et aux laaoes de poorsoivre rarri^re-garde en d6sordre des An- 
gkua, d*empteber que leurs difCirents icorps se r6unissent.;.. 
liomifle le cxi de guerre d'Argentine retentit faiblement k son 
<Hmtte! « Saay^z, sauvez la vie , s*&;ria-t-il, oh! sauvez ce bon^ 
oe ooUe, cebiweguerrier!... » Lesfedcadronslufouvrent un 
paittge, et ii pent approeher do cheta^er bless^ ; mais le cheva- 
lier n'ilevait plus son bouclier k jcroix rouge : casque , cuiissarts, 
quiraase, tout raisadait de sang-yntenmoias lorsqu'il vit le red 
a'avancer, ii tteha encore demettre sa lance en arrdt, mais ia 
ikireeliiimimqoa) aoniperonnepnt etoiter soncheval ; lui-mAme 
Ifui e!^)ile06!&, tomba ati millett de^nt course. Alors le g^n^iir 
9€9fie tul le premier k lui aoulever ki t6fe j i dtfier iMn casquej: ; 

Seigpeur eomte, dit Aqseatine , la |6urn«e est a !Xe^ ordtes 

ROM4^S POETIQUES. 24 
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deiMRiMVWMatt to sort oontraim oais oal Jkit teBeoattoer 
tc9» terd; mis 4'iuigei^p«it dBmnder amgiteei uau^ 
cka ft^ jiftamm... e'#9t one neflsepeur kidbi^tiBii) UBten* 
htm poiM^toctmBiiflr. » 

XXXIU. 

Brace pmsa sa mm mmmte ; ows w voutofi i«94^ 
dtrwite iDU(»la» eUe se rvdU et deviDt QpidA «)tire«aUeB 
Bruce. « Adieu ! s'toria to Taiaqueur, #idieM , A tpi Jafleur ^ror- 
gueil de la cbevderie, MrosrenQiiKmi6jx>or ton braftiwtopiiNrab 
ta courtoiatoi ta noble race, tafoiaaaa tacbej^tltofftwUevisagaL^t 
Que tos moiQes de Saiat-KioUu iHwiPiniftt tour wtol iwur toa 
fiintotilles de d'ArgentineL Sur meUtour 4b(mim Mwtri eo.om 
cercueil jamais torches ne brAtoi^t, jama^ na^ai^ ne. tafwl 
dites. » 

XXXIV. 

]|atoce>Mlii|tiffia«iiinr£Ax^^ ff^cmionlkM^a^ 
Kmitda9ai;4BllH^de£^ efcciM^MBleelueBt tesMs 

la0)brQs de^ lp6Baa d^jmrt (17). QiU^liMir:|miftro ^AcImni 
aussi MUeiiiei|t4«s eiHFaaaaa bciaeea, des-oottob deqa i lh pw i" 
l^aotes^ dfftcfmieKB wmgm ii,AeAwmmmt^hmMlm^d^*»Kt' 
(a9 y de banmpoto, ^^^evawMs franaateif «t Ms m^tmnm 
de piieaiitaiiaalfMtawr toi«4^^ dtotegfii^Ma 

fooAbm^C^iaiiltont M^oam-pas^ terode^airef (Qoeri^Je- 
«iiM&ieaJ£p||Mad»4elM.i^ tim^ ahadaaaii^ siMMefiwtae 
QlWm^ bateiWe 4i|iim* rnmoaiL^deftiiillaM^ 
tffh^ppatoq BfMMKitiaewalaieea^ di^ileiviiMesrfta- 
tfullflaBaad^e^^ Ketodcenfto pasMrtisloiretoiV- 

qa'4^J«tt^i90M kaMte<latoiir joddpaadafioe^ #(Mts ekers 
k tpfiacei|x l i weiii JeJjiert&t paaaanne si b^mes qof^iteil 



XXXV. 

RevenoQS k Bruce, dont Foreille curieuse veut apprendre de 
Fitz-Lewis la grande Douvelle. Autour de lui mille voix parlent de 
prodige et de miracles, « car le pag^ mueta parl6>! » — « Lep^jge ! 
s'^crie Fitz-Lewis, dites plutdt qd ange descendu di^s r^ions dv 
jour pour briser le joug anglais . Tai vutomber sa pluine et aa 
toque , quand nous descendions du haut de la.montagne : un froo t 
aimable, des cheveux noirs qui aottaientenboucles , donoaient 
un nouveau lustre k ses yeux brillants ; ses pas 6taiant aussi lin- 
gers sur le gazoD , que s'il edt 70I6 avec des ailes invisibles. » — 
« NVt-il p8rl6 a personne? » — « A personne... un mot' lui est 
6chapp6 quand il a vu le Lord des ties revenir du combat. » — 
« Et que lui a r^ndu ce chef? » — « II s*est agenouiil6 , n'osant 
pas lever les yeux, niais murmurant k voix basse des' mots que 
personne n'a compris, et I'a salu6 d'un air moiti^ joyeux, moiti6 
triste , comme un dtre d'une sphere sup^rieure. » 

An milieu mdme de la plaioe saqglante de Bannock, alors icou- 
verte de cadavres amoncel^, parmi les hautes meditations du mo- 
narque vainqueur, la joie riait dans les yeux du bon roi Roberta 
« Ge page avait-il done, demanda-t-11, un air ang^lique, un noble 
front, des cheveux flottants? Ronald s'est-il agenouill^ devant 
lui ?... Alors il nous faut, appeler I'Eglise k. nptre aide... notre vo- 
lont6 sera connue de notre chapelain , avant que ces 6tranges 
nouvelles se r^pandent davantage. Qu'il se rende droit k Gambus* 
Kenneth, qu'il prepare T^glise pour une messe solennelle, pour 
qu*une nation enti^re remercie le ciel propice de Tind^pendance 
qu*elle a reconquise. Qu'il dispose en outre la pompe qui d'ordi- 
naire accompagne I'hymen des rois. Nous avons, dans nos jours 
de malheur, interrompu une solennitd nuptiale : nous honore^- 
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rms de notre prtence, dte Taurore de demain, les nooes de la 
fille de Lorn. 

CONCLUSION. 

AUez, mea chants, suivez voire route aventureuse, suivez-Ia 
hardiment, et ne blAtnez pas voire p6re de n*avoir pas choisi a 
ses humbles vers on patron qui par son nom ami les eQt prot6ges^ 
et dont ramiti6 partiale aurait pu vous aplanir le chemin de la 
gloire. // 6iaU... ah ! que de regrets sont renfermds dans ces deux 
mots si courts itait une femme g^n^reuse qui vous r^clamait, 
et qui, si le destin Teat permis, vous aurait glorieusement places 
parmi les plus glorieuses productions. 

EUe est ange aujourd'hui... peu s*en fallait qu'elle le fdt pen- 
dant son pilerinage en ce monde! Que sert de rappeler cette pa- 
trience qui, pour consoler les douleurs d*autrui, lui faisait cacher 
les siennes? que sert de dire combien I'telat pur de la vertu bril- 
lait d*une maniire encore plus aimable sous des formes si belles ? 
et surtout que sert d'appremlce an monde qu'une modeste guir- 
lande tress^e pour Tomement de ses cheveux est suspendue sur 
son tombeau, pour s*y faner et s'y fl^lrir ! 



FIN DU LORD DES ILES. 



NOTES 
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CHANT PREMIER. 

(1) Le chAleM dPAiioraitli avtrefolt mia dei priodpales fortmtsei qn« let 
lorii des Hes potiMaiMiit tw !• eoatiiieDl : Hf y tentlent tour eow plfoHre. 

(%] ta Tean marin montre nn goftt poor to mntlque, qn^oD D^atteDdralt gaira de 
aes habitadei et dn cboix das lieux qnil kabita de pridllectioii. 

(5) Le Sound de Mall, qui separe cette He dn contioaDt d^&oasa, ait nn daa plas 
riahaa tableaux qa'offlrent tos H6brt4es aux yoyagean. Lortqna to tempt ett mau- 
Tait, to pattage ett diflieito et dangereox par to pen d'itendue dn eanal, to direr- 
geace dea conraatt et to ytolenee toudaina det yenlt qui tonfflent qnelqnefoU tont k 
coup det gorget det imNitagDat tana dooner anx matetott to tempt de te reeon- 
naitra* 

(4) le Dombre det Hot occldenutot d'Eeotte dipatte denx ceiitt. La pint teptea- 
trionato ett Saiat-Kiida, antrefoto Hirt. Itoy, to pint fertito det Hibridet , itait 
aoetonnem6at to priacipato rMdeaee det lordt des flet. 

(g) Le cbitean de Mtogarry est sitai snr to c6te maritime dn district d^Ardnamur- 
cban : 11 servit long-temps de residence k nn chef de clan, et 11 oflTre encore d^assez 
beltot minet. 

(6) Somerled fat thane dUrgyle et lord des ties rers le milieu dn xii* stocle. 

(7) Le reprisentant de cette principant6 indipendante , laqaelle reconnalstait 
nianmolnt de loin & loin la preeminence de la conronne d^icotte, arait nom Angua- 
Og; mais ce nom a M , par enphonie , change en celni de Ronald. Angus protigea 
Robert Drnce , qnHl accneillit en son chlteaa de DunnaTcrty, dans le temps de sa 
pins grande ditresse. 

(8) Ce phenomine, appeto feu de nur par les marine, est nn det pint beaux et dea 
plus interessants qn^on aper^olve dans les Hebrides. Parfois POcean parait entiere- 
ment illnmlne aatour dn Talsseaa, et nne longne trace de Inmldre tIto et togire 
brille perpetaellemeat do chaqae c6ih dn navire on le suit dans Fobscnrite. Get 
fnenrs phosphoriques , snr Porigioe desquelles les natnrallstes ne sont point d'ac- 
oerdyaemblentproTenir dn rapide monvement dnb&timoDt Hi travers les flots satnria 
de fral on d'aatret tabslaneea animatos. Ce passage rappelle to description des aer- 
itonts-marlns dans la ballade de Coleridge, iatituto I« Fiiti^p marin* 

(0) Laforterette d*nn chef des Hebrides etait presqne tonjours placde tnr to bord 
da to mar, k cause de to facility des commnDlcatlons par eau. 
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CHANT DEUXIEME. 

. (i) ^sidias, on Gilei d^Argentine, fat un des chaTallers les plas accomplis de iob 
temps, apris Henri de Luxemboarg et Robert Bruce. 

(2) Une coupe dn travatl le plus ancfen et le plus curienz a loog-teraps con- 
f erv6e dans le chlleau de DuDvegan. On la fail ait dreuler k la ronde dins les 
festins, et k la reception d^un Stranger en signe de cordiale hospitality. 

(3) L'^cuyer trenchant, auquei appartenait plus qu^au siniehai le droit de plieer 
les convives, itait un emploi important dans la famille d^nn chef des Hebrides. 

(4) La connalssance de rhistoire* d^tfcosag est , n^f ^mtre pour ^intelligence com- 
plete des faits de ce poime. 

C5) Robert Bruce, aprte sa dtfait* k Ifetkwe* pa^ >M Asflnii, dai aov salel 
qn^k Pagilit^ de sa force prodigieusa, e| q«?en abandmantana. tnapea dn locd le 
Lorn son mant,eaa dont Pagrafe , long- temps conservee dans la famille de Mae- 
Donald, disparat dans un incendie. 

(6) La fiftulOf ou agrafe de manteau ou plaid, itait un b^on d^un graadprix, 
lorsqne celui qui le portait 6uit un personnage distingui. II y en avail en arssDt 
qui codtaient plus de cent marcs. 

(7) Sir Jamea^appeU le bon lord Da«gla«»U pins fid^ el le pluabratedes 
adherents de Robert Brace, fut blessi k la bataUle de Daky. Sir Nigel on Niel 
Campbell, parent de Bruce, y perditla vie. 

(8) Robert Bruce, en sortant de P^Uae de KirkpalHk> oA, apr^ noe grave gae- 
relle sur sea droiu k la cooronne, il venait de poignarder Conyn, rencontra deai 
barons et James Lindsay. «QaeUes noiiTellea? » lui deaModireM^ili.— • Maavabes, 

r^pondit Bruce ;j^ai peut*6tre tu6 Corny n. Peut-^tre ! s^icria Pan d^eaxje 
rendrai la chose bientdt certaine ; » et ii courut Pachever. 

(9) Le caractire des bardes des montagnes d^Ecosse, si grands daos les teDp 
recul^s, puralt avoir bientdt d^z^neri. Les Irlandais afBrment quMls eurent beaoio 
du secours des lois pour r^primer Pavarice des leurs. Au sein des Highlands, il> 
toikib^nt pen II pen. dans le m^pris, aussl bien que les oraf^urs, emploi que le 
mdme indifidu exer^ait firiquemment avee ceTui de barde ou poite. 

CIO) C^Stail une ancienne coutume qae d*amener la fiancee k la maison de sod 
fotur ipoux. Souventm^me la complaisance itait poussie si loin, qu^elle yrestait 
des mois entiers k Pessai ; et le fianc6, apr^s cette pMode de cohabitatioD, a^ait 
encore le droH de la rewoyer sansH^ponser. Anssl en r6sultait-il fr^qnemmeDt de 
graves qneretles entre les elans* 

(1 Les chroniqaes de Stowe mentionnent avec detail Pex^culion du cW'e 
Wallace, qui fut livr6 aux Anglais par trahison. 

Cift) Les Mac-Leod, comme preaque tputea Les £araiiles distingn^dea HHridea, 
^talent d'origiue scaodioave eLiinparfaitemeBi converties an chriatianitfH- 

(13) Bruce dproura un repentftr einctoe d*afolr profani le tanetutfre de 
par U menrire de Gomyn, et ^ sa. derniire heure il ^rdonna que son eenr fdt po 
par John Douglu en Palestine, pour y 6tce d^si& dniiileMiiit cdpoUN*- 



(14) Ced n^est point une mitaphore : Brace, poortttivi par IM Umien de Lorn, 
ne leur ichappa qn^arec iiifin|aMiilt4»ffe^]ie» 

;i) l«e payMge que i'ai esMy^ U« Mtffirt on dca pint bean iel^i^esie. ' 

(2j Cette rencontre 4e Bmee et de» brigmds est tir^; it qtielquetchaogements 
pr^s que nicea8i<4itlie pUn du.potoie, diu iockkeni. remarkable de fai tie db «e 

prince. 

Ifi), Ceiu magnifique gratte, jwcielae dea piue beaax aulaetilM , laMiuilBi I ten 
eitrimitinn bassin d^eau liinpide> qM inmatAnaUen se t epr^anteriitt Mm tmi 
'Comme le bain de ^nelqne nai'ade. 

CHANT QUATRIEME. 

(I) La ginirositd qni noas porte h rendre justice h an ennemi itail un de^ traits 
marqnaots da caract^ de Brace. II paiMlrareaaettt 4'«n enMni tourt^e sons sea 
coops aans le«er lea JMMmes qnalitte dost il*pe«fali'#tN de«^. 

(9) ta baine d^^dovard centre les Ecossais £tait ' si grande, quMl ordonna h 
son fils en moarant de continaer la goerre d^Ecosse, et de falre transporter ses osse- 
menta an niliee de son amie. Edouard II ne'fit »i Pvn ni l%atre. 

(5) Ces Tieilles gens de me de Canna, ou Cannay, pr^tendent qoe Pesprit d^ane 
ItH belle dame, que la jalousie de Tun des rois ou seigneurs de Pile avait renfer- 
m6e dans cette (our, y apparatt encore, et racontent mille bistoires merTeilleuses k 

ce snjet. 

(4) CM Ters Tout allasion k un terrible exemple de yengeance f6odale dont il 
reste malbeureosement des traces qui ne perme'ttent pas d^en douter. 

(9) Ce palais de Neptune, ayec ses colonnes de stalactites, est une des plus ricbes 
merreilles de la creation. 

(6) Jobn Leyden, auteur d\ine ballade dont la seine est plac6e dans ces iles et 
tris yersd dans la litt6ratore orientals, nioorut k Jaya ell 181 1. 

(7) La peninsula de Gantire est jointe au Sud du Knapdale par un istbme qui n^a 
qui\iB miUe de large. 

(8) Le lac Ranza est une magniffqu e bale, sur rextrimili septentrionale dUrran, 
s^ouyrant yers Pest du lac Tarbat. 

(9) Bruce, en d^barquant, apprit que quelques uns de ses partisans 6taient dans 

un bofs pris de \k ; il sonna du, cor ;, Douglas, en Pentendant, le reconnut ausaitdtet 
s^atanca ayec les autres. 

(10) Edouard Bruce, quoique 6er et emporii, 6tait au fond d^un cceur exeellesnt. 

(M) Qei iwident 4tii Ml iM we rt ii > .>a upMieiM cbevakrMqtte do caraet^ de 
Bnce, eniaiett daaa VenpMHinaqBNIit enlliilMide pour aoutentr lies pr^etftfoiii 
deiMlite BAomA iartrdB« 4e w loftfame.. 
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CHANT CDTQUIEME. 

(1) LHtttiritar de 1^ dUiTM «•! ri«1i6 en Mtoei pHtoretqae*. Oa y remarqne 
MrtMt de belles catcedet. 

(t) L*ne d*ArrMy comne eettee de Mao et d*Anc1etey, abende en monamentf » 
reetes de !a supenUtloa dea paleai el probablement dea dniidtes. 

(S) Le ekaieav de Brodick, daM IHIe d'Arran, prte de la bale d« mime nom, aTaic 
M emporti par Dooglai pen arant Pariivie de Bruce dans Pile. 

(d) L'kabilade de Jnrer, trap stodralement ripandne depnls dans tente la nalton 
dcoisalie, itall alors restrelole anx nUitaires seuls. 

(5) Brace remit en elTel le pied en ^cosse, dans Pldte qo^un fen, qaHl tU allnm^ 
prte de son Chilean de Tnrnberry, itall nn signal qn^on lui fiiisail, Celle me prise 
al les henrenx elTels qn^elle enl pour sa canae soot tont»Wait dignes de remarqne. 

(«) Gette flamroe est encore attribn^e anjonrd^hnl par la tradition dn pays k nne 
pnissance snrnatnrelle. 

(7) On monire, prte dn cbitean de Tamberry, nne carerne oli l*on prilend qne 
Bmce el les siens se cachtoeot aosiltdl apris lenr dibarqnement. Anionr dn cbi> 
lean italt one plsine d^enrlron denx milles d^itendne, entreconpie de taillls et for- 
mant le pare da chltean. 

(8) Uauteor a soivi la tradition la pins Oalteose qni rapporte qne Brnee s^mptra 
dn chateau apris ayoir dibarqud. Mais le fait est qu'il ne put quMnqnldler la gar- 
nlson anglsise command6e alors par Percy et non par CliflTord, qui monrut en une 
autre occasion. II se retire dans leg men ta goes de Carrick et s^ renfor^a tellement^ 
qne les Anglais fnrent obligte SP^Tacuer Turnberry, et ensnite le chateau d'Ayr. 

(9) C^taioQt qnatre grandes coapes dont il est fait mention dans lUnrentaire dn 
ir^sor et des joy anx da roi Jacques III. 

(10) Les historiens auglais fool mention de la haute stature et de la fidiUti ioTa* 
riable des habit^nU de la fordt d'£ttrick. 

CHANT SIXIEME. 

C<) Le premier ayantage important qu^eftt reraporti Bruce fnt I Londoun-Hill. 
Bruce italt alors attaqui d^une maladie scrofnleuse ; il monta cependant k che? al 
pour combattre ses ennemis, quoiqu^on fdit obligi de le soutenir de cheque c6l^. 11 
fat Tainqaeur, et on dit que Tagitatioo de ses esprits r^tablit sa sant6. 

(2) Douglas perdit sonvent et reprit aotant de fois son chateau sur les Anglais, 
contfe Icsquels il exer^a de grandes croautds ; an point qne, par la difficult^ et le 
danger de le garder, le chltean commence 4 lire appel6 le Chdieau dangereus de 
Douglas. 

0^) Jehn de Salnt-Jobn a^Maii afanei avnc q n ti oe mlHo ea^ailera poor a'nppoaer 
anx Enessais. ^puard, dont la limAiilft Jnt fit aowrenimettre i te dea entreprlaes 
que des bommes d^nne Talenr {udicieuse Bienasait point eikifttfosy il retriDCber 



MB iafaiilefle M to flat fbibfe tie tba ■rn^ dans as terrain '^trblt et aVantaceox ; 
pail, s^avaofaot lai-miOM k la MIe &t dmtaaBte hommei bim mbntif , ll garprit lea 
Aagtais dant tear ivarcfta, tea aila^aa et lea dbperta. 

(4) Thomas Randolph, chef icosaais renommi ci fils d^ane sceor de Brace, apria 
avoir pris parii ponr leg Anglais, se rteoocilia ayee son onele, ei se distiogaa par to 
priae d^£dimboarg et par bcaaconp d^aatrei entreprises semblables. 

($) Brace bUma son frire ^doaard, qui itaii charg6 da sidge, d^aToIr passi cette 
conTeotion impolitique qui donnait le tompa an roi dUogleierre d^aTaocer avec 
tootea ies forees. • Que toate PAngleterre arrive ! s^dcria Taadacieax Edooard, 
nous Ies combattrona, fassent-ils eoeore plas noinbreax.» 

<6] Edoaard selon to politiqne des conqa6rants, employa les habitants da 
pays de Galles, qaUl venait de soumettre, daos ses guerres d^£cosse, aaxqaellea 
toors habitndes, comme monugnards, les rendaient tris propres. 

<7}Des ordres avaient iih ezpidiiskEthO^Connor chef des Irlandaisde Coonaaght, 
el aax antres chefs Irtondais, de joindre le roi avec le pins de troupes quHls pour- 
raient aasembler, afin de marcher cootre les rebelles d^JScosse. 

ifi) Les Fits-Lewis oa Mac-Lewis sent uue ancienne famille de lUle d^Arran, que 
Ton dit dtre d^origine fran^aise, comme le nom de Louis porte k le crolre. 

(9) Les dispositions faites par le roi Robert k la bataille de Banuockhnrn soni 
dignes d^attirer Taltentlon des lacticIeBS. 

(10? Ge combat entre le roi Robert et sir Henri de Bonne, brave chevalier angtois, 
prodnisit an grand elTet sur Tesprit des denx armies. 

(II) Ce corps d^tachi de cavalerle anglaise, au nombre de halt cents, vontoit 
esiayer de se Jetor dans Stirling poor le secoarir. Randolph, qui ne les avail paa 
vas approcher, avail M spicialement charge par le roi d^emp^cher tout essai da ce 
genre. 

(IS) Les Anglais attaquirenl, le 24 join, le pen de largear du front des ifcossala, 
el la nature du terrain ne lenr permit pas de profiler de l^avantage que leur doonait 
la aupirioritd du nombre. 

(IS] Maarice, abbi d^nchaOray, cdlibra la messe, et passa eosuite devani let 
rangs des Ecossals nu-pieds et un crucifix k la main, et les exhorta ii combaltm 
ponr lears droits et lear liberty. 

(14) II existe an proverbe qui dil que cheque archer anglais porte sous sa ceintnre 
vtogt-qaatre Eeossais. 

(15) Ceux qui sulvalent le camp Ecossals, voyant des hauteurs des Gillies, IMm- 
preasion produite sar les Anglais par Papproche de la reserve, et pous^es par 
renthousiaime da moment on par le d^sir du pillage, prirent tumultueusemenl 
tout ce qui pouvail leur servir d^armes, et se monlrirent comme une nouvelto 
armie avanfaul au combat. Cette apparition inatteudue coropl6la la confusion qui 
rAgnall dijk parmi les Anglais, qui s^enfuirenl dans toutes les directions, ct doni 
nne grande partie furent massacre dans leur fuite. 

(16) Edouard II, d*apris tos meilleares autorites, montra k la fatale bataiUe de 
BannoclibarD une bravonre personnelle digne de son grand-p6re et de son petit-flto. 

(17; Dans cetle bataiUe perirenlan grand nombre de repr^sentants des plus nobtoi 
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ittiwlrew. On eptoia da ch— da fciteltti 4>n» oeiwu pah— <^ »MeM dort^. i* y 
eai, tree le eomte de Gloneeslei; qmwaMwx Wom U hMnanU ims ;^faiei- 
denz eomles, Imwors on bannerett, et soixaote-hnit eha? alien Coreni f aiU prit on- 
*ttn. 
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